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AVIS- 


L'ouvrage  présent  de  la  Philosophie  de  THistoire 
formera  trois  volumes,  ou  cinq  parties  séparées, 
dont  la  première  qui  est  nécessaire  pour  déterminer 
la  solution  de  ce  grand  problème,  constitue,  sous  le 
titre  d'Historiosophie  ou  Science  4e  F  Histoire ,  uiie 
Préparation  générale  à  cette  sciencîe  nouvelle , 
tentée  infructueusement,  et  demeurée  ainsi  com- 
plètement inconnue  jusqu'à  ee  jour.  Comme  telle, 
cette  Préparation  scientifique  contiendra  les  cinq 
chapitres  suivants  : 

I.  —  L'urgente  réalisation  actuelle  de  la  réforme 
de  la  philosophie  ou  du  savoir  humain. 

IL  - —  La  détermination  du  problème  de  la  Phi- 
losophie de  r Histoire,  et  de  l'état  actuel  de 
cette  science. 

IIL  —  L'exposé  des  lois  absolues  de  l'Histoire, 

demieurées  inconnues  jusqu'à  ee  jour. 
I.  1 
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NOTA. 


Dans  Tdperçu  philosophique  des  événements  po- 
litiques actuels  et  de  leur  prochain  et  infaillible 
avenir,  qui  fera  Tobjet  du  dernier  chapitre  du 
volume  présent ,  nous  dévoilerons ,  pour  l'Occi- 
dent de  l'Europe,  les  conditions  manifestes  de 
l'influence  politique  dans  le  monde  civilisé  du 
gouvernement  du  prince  Louis-Napoléon,  et  pour 
l'Orient  de  l'Europe,  les  conditions  immanquables 
du  rétablissement  de  l'indépendance  politique  de 
la  Pologne. 
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Gain  autem  veoerit  lUeSpiritos  Veritalis, 
Docebit  Tos  omnem  TeritAtom. 


CHAPITRE  PREMIER. 

URGENTE  RiALISATION  ACTUELLE  DE  LA  AiPORME 
DS  LA   PHILOSOPHIE   ET   DE   TOUT    LE  SAVOIR  HUMAIN. 


SI. 

Première  Introduction  aux  Conférences  européennes. 


Aucun  homme  éclairé  ne  peut  plus  mécon- 
naître la  confusion  et  par  conséquent  le  dé- 
sordre universel  qui  régnent  actuellement  dans 
toutes  les  idées  de  Thumanité.  En  politique,  en 
religion,  en  économie  sociale,  en  philosophie  et 
même  en  sciences,  il  n'existe  aujourd'hui  aucune 
vérité  fondamentale  qui  puisse  servir  de  base  à 
rétablissement  définitif  du  savoir  humain.  Et  par 
là  même,  il  n*existe,  dans  la  vie  pratique  de 
rhomme,  aucune  règle  péremptoire  qui  puisse 
le  conduire  à  ses  fins  absolues,  conformes  à  sa 
dignité  d'être  raisonnable. 

Par  exemple,  en  politique,  naguère,  avant  le 
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Goup-d'Étai  salutaire  du  t  décemhi'e,  il  existait 
en  France  quatre  prétendus  partis  distincts,  nom- 
mément, les  légitimistes,  les  orléanistes,  les  bo- 
napartistes, et  les  républicains.  Et  chacun  de  ces 
partie  Be  subdivisait  en  plusieurs  fractions,  savoir, 
les  légitimistes  en  cinq  fractions,  les  orléanistes 
en  quatre,  les  bonapartistes  également  eu  quatre, 
cl  les  républicains  en  huit  ou  neuf  fractions.  — 
Eh  bien,  dans  toutes  ces  fractions  très-distinctes, 
où  Ton  ne  se  doutait  même  pas  de  la  vérité 
politique,  on  persistait,  dans  les  respectives  opi- 
nions erronées,  avec  assurance  ou  plutôt  avec 
un  acharjiçment  tel  qu'il  excluaiX  jusqua  la  pos- 
sibilité de  la  découverte  de  la  vérité. 

Il  en  est  de  même  en  Religion.  —  Dans  tous 
les  pays  civilisés,  il  existe  actuellement  d'innom- 
brables sectes  ou  confessions  religieuses ,  sans  y 
compter  les  hommes,  voire  même  les  institutions, 
qui  dénient  la  nécessité  de  la  religion.  —  Eh 
bien,  dans  toutes  ces  sectes  ou  confessions  reli- 
gieuses ,  même  dans  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  avouées^ .  où  Ton  ne  se  doute  pas  non  plus 
de  la  vérité  religieuse,  c'est-à-dire,  de  la  vraie 
voie  du  salut,,  on  persiste  égalanent,  dans  les 
respectives  croyances  insuffisantes,  avec  assurance 
et  même  avec  un  zèle  officiel  qui  empêche  for- 
mellement toute  recherche  de  la  vérité  religieuse. 
—  Il  est  vrai  que  toutes  ces  sectes  ou  confes- 
sions ont  pour  base  rÉcriture-Sainte,  mais  toutes 
y  méconnaissent,  soit  par  ignorance,  sok  peut- 
être  à  dessein,  le  problème  de  la  voie  du  salut, 


—  3  — 

qui  est  le  véritable  et  Tunique   objet  de  la  re- 
ligion. 

D'où  vient  donc  cette  absence  ou  plutôt  cette 
confusion  universelle  des  idées  dans  le  savoir  ac- 
tuel des  hommes?  —  Elle  provient  manifestement 
de  ce  que  la  vérité   n'existe  pas  encore  sur  la 
terre  I  —  Mais,  ce  que  cette  confusion  universelle 
des  idées,  telle  que  partout  elle  se  manifeste  au- 
jourd'hui violemment,  décèle  de  plus  périlleux, 
c'est  que,  pour  les  peuples  civilisés,  il  'n'est  plus 
possible  de  recojinaître  la  vérité.   En  effet,  ceux 
parmi   eux  qui  avouent  et  professent  le  droit  di- 
vin, ont  fini,  à  force  de  civilisation,  par  paralyser 
la  raison  dans  leur  sentiment,  dans  cette  première 
manifestation  terrestre  ou  animale  de  l'être  raison- 
nable, et  ceux  parmi  eux  qui  avouent  et  profes- 
sent le  droit  humain,  ont  fini,  également  à  force 
de  civilisation,  par  confondre  la  raison  avec  leur 
cognition ,  avec  cette  finale  fonction  terrestre  ou 
animale  de  Tètre  raisonnable;  de  sorte  que  toutes 
les  conditions  hyperphysiques  de  l'homme,  consis- 
tant dans  la  virtualité  créatrice  de  sa  raison,  sont 
éteintes  ou  empêchées  parmi  les  peuples  civilisés 
et  rendent  ainsi  impossible,  pour  eux,  la  décou- 
verte et  même   la   reconnaissance    de   la  vérité  ; 
découverte  et  reconnaissance  qui  ne  peuvent  être 
opérées  que  par  la  virtualité  créatrice  de  la  rai- 
son ,   lorsque  cette   suprême  faculté   de  l'homme 
se  trouve  dégagée  de  ses  entraves  physiques,  du 
sentiment  et  de  la  cognition. 

Cette  assertion,  quelque  paradoxale  quelle  soit 
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en  apparence,  est  confirmée  par  l'expérience.  — 
Malheureusement,  par  le  principe  même  de  l'im- 
possibilité que  nous  venons  de  signaler,  il  sera 
difficile  de  faire  constater  cette  expérience.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  le  fait. 

Frappés,  comme  tout  le  monde,  par  la  susdite 
confusion  universelle  des  idées ,  et  comprenant 
que  les  connaissances  actuelles  des  hommes 
étaient  insuffisantes,  non-seulement  pour  arriver 
progressivement  k  la  découverte  de  la  vérité ,  mais 
même  pour  établir  quelque  ordre  dans  le  pré- 
sent chaos  intellectuel,  nous  avons  reconnu  la 
nécessité  de  connaissances  supérieures,  et  par  là 
même  la  nécessité  d'un  développement  ultérieur 
de  nos  facultés  intellectuelles ,  pour  pouvoir  acqué- 
rir ces  connaissances  supérieures.  Heureusement, 
l'Écritùre-Sainte ,  en  signalant  ce  nouvel  ordre 
i^ntellectuel ,  promettait  formellement  sa  réalisation 
par  la  venue  du  Paraclet,  de  cet  Esprit  de  Vérité 
qui  doit  tout  nous  apprendre  [omnetn  veritatem). 
Et  nous  comprimes  alors  facilement  que  cet  Esprit 
de  Vérité  ne  pouvait  être  rien  autre  que  la  rai- 
son ABSOLUE  de  l'homme,  lorsque,  par  son  dé- 
veloppement progressif,  eîle  parvient  à  se  dégager 
de  ses  susdites  entraves  physiques,  du  sentiment 
et  de  la  cognition;  de  sorte  que  la  venue  pro- 
mise du  Paraclet  ne  pouvait,  à  son  tour,  être 
rien  autre  que  ce  développement  accompli  de  la 
raison  de  l'homme,  par  les  continus  progrès 
intellectuels  de  l'humanité. 

Pensant  alors  que,   pour  la  solution  de  notre 
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critique  époque  actuelle,  cette  venue  du  Paraclet, 
ce  développement  accompli  de  la  raison ,  qui  doit  la 
constituer  raison  absolue,  était  nécessaire  et  par 
conséquent  probable  aujourd'hui ,  nous  cherchâmes 
à  découvrir  les  conditions  qui  caractérisent  et  qui , 
par  là  même,  réalisent  dans  Thomme  cette  faculté 
suprême,  sa  raison  absolue.  Et  nous  parvînmes 
heureusement  à  reconnaître  que  ces  hautes  condi* 
tions  consistaient  dans  les  deux  lois  primordiales 
de  Dieu,  nommément,  dans  la  loi  de  création, 
qui  préside  à  l'action  et  au  développement  de  la 
liberté,  et  dans  la  loi  de  destination  ,  formant  la 
véritable  loi  du  progrès,  qui  préside  à  Taction  ou 
au  développement  de  la  nécessité.  Nous  parvînmes 
même  à  découvrir  la  constitution  intime  de  ces 
deux  lois  fondamentales  du  monde. 

Munis  de  ces  tout-puissants  et  infaillibles  or- 
ganes de  la  raison  absolue,  nous  pûmes  remonter 
jusqu'au  principe  premier  de  l'univers,  à  l'essence 
intime  de  la  divinité.  Et  partant  de  ce  principe 
suprême,  nous  pûmes  en  déduire  la  création  en- 
tière, c'est-à-dire,  toutes  les  réalités  existantes, 
physiques  et  morales,  jusqu'à  leur  glorieux  terme, 
à  l'être  raisonnable,  à  l'homme,  ce  nouveau  créa- 
teur, et  jusqu'à  son  inconcevable  immortalité. 

Il  en  est  résulté  une  doctrine  nouvelle,  qui, 
dans  sa  partie  spéculative,  en  découvrant  le  prin- 
.  cipe  inconditionnel  du  monde ,  c'est-à-dire ,  l'ori- 
gine indicible  de  la  réalité,  constitue  enfin  la 
philosophie  absolue,  et  qui,  dans  sa  partie  pra- 
tique,   en    découvrant    les    fins    augustes  de    la 
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création,  c'est-à-dire,  le  but  suprême  de  l'être 
raisonnable,  sa  création  propre,  opérant  son  im- 
mortalité, conformément  aux  promesses  du  Messie, 
constitue  le  messianisme  (*). 

£b  bien,  cette  doctrine  nouvelle,  qui  a  ainsi 
fondé  péremptoirement  la  vérité  sur  la  terre ,  a  été 
produite  au  milieu  des  peuples  civilisés,  dans  leur 
soi--disant  capitale.  Et  elle  y  est  restée  répandue 
pendant  un  demi-siècle,  sans  qu'aucun  écbo  s'y  fit 
entendre.  —  C'est  là  l'expérience  que  nous  venons 
d'annoncer  et  qui  constate,  d'une  manière  positive, 
que,  chez  les  peuples  civilisés,  du  moins  dans 
l'Occident  de  l'Europe ,  la  vérité ,  loin  de  pouvoir  y 
être  découverte ,  ne  peut  même  plus  y  être  re- 
connue, lorsqu'dle  est  produite  réellement.  Et  ce 
qui  rend  irréfragable  cette  expérience  décisive, 
c'est  que  la  doctrine  qui  a  ainsi  apporté  la  vérité 
aux  hommes,  s'est  elle-même  imposé,  pour  la  ga- 
rantie de  son  infaillibilité,  la  tâche  de  constituer 

(*)  Afin  de  prévenir  une  fâcheuse  confusion  des  mots ,  nous  devons 
faire  savoir  que,  pour  discréditer  ou  plutôt  profaner  le  mot  de 
Mcisianiême ,  qui  se  trouve  ainsi  attaché  à  la  doctrine  dont  il  s*agit, 
on  a ,  postérieurement  à  sa  production  publique,  institué,  au  Collège 
de  France,  une  c]iaire  de  littérature  slave  en  faveur  d'un  homme  qui, 
faisant  allusion  à  notre  fondation  slave  de  ce  mot  de  messianisme, 
professait,  sona  ce  nom  sacré,  une  doctrine^  non-seulement  dépourvue 
de  toute  science,  mais  de  plus  tellement  irreligieuse  et  révolutionnaire 
que  la  Chambre  des  Pairs  fut  forcée  de  défendre  cet  enseignement. 

Cette  indigne  confusion  du  mot  sacré  de  Me$9ianism^^  telle  q^  Ta 
opérée  ainsi  un  misérable  poëte,  un  plagiaire  inconnu  dans  les  régions 
des  isciences  et  de  la  philosophie,  a  tellement  troublé  le  cerveau  de 
quelques  pauvres  esprits,  incapables  de  distinguer  le  blanc  du  noir, 
qu'ils  ne  peuvent  concevoir  la  différence  entre  le  salut  de  l'humanité 
qu^apporte  le  vrai  messianisme  de  l'auteur  qui  a  créé  os  mot,  et  la  per- 
dition de  l'humanité  que  voudrait  lui  substituer  infernalement  le  faux 
messianisme  de  cet  éhonté  plagiaire,  qui  est  encore  plus  ignorant  qu'il 
ne  s'est  rendu  inf&me  par  ce  toi  insigne. 
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définitivement ,  par  l'application  de  ses  principes 
absolus f  la  législation  des  sciences,  c'est-à-dire» 
leurs  principes  premiers  et  les  vraies  méthodes  qui 
en  résultent  pour  la  solution  de  leurs  problèmes. 
Bien  plus»  cette  doctrine  nouvelle»  le  messianisme» 
a  elleHOième  accompli  cette  tâche  difficile  »  en  opé- 
rant ainsi,  par  l'application  de  ses  principes  abso- 
lus, la  réforme  de  la  plus  grande  des  sciences,  la 
réforme  des  sciences  mathématiques,  «t  en  don- 
nant, par  l'emploi  des  méthodes  qu'elle  leur  a 
assignées,  la  solution  de  leurs  plus  grands  pro- 
blèmes, surtout  la  solution  accomplie  des  trois 
grands  problèmes  du  monde  physique»  savoir,  la 
construction  de  la  matière  par  ses  forcer  créatrices, 
la  construction  des  globes  célestes  par  la  matière, 
et  la  construction  de  J'univers  par  les  globes  cé- 
lestes. 

Sans  doute,  si  ces  résultats  scientifiques  par- 
viennent à  la  postérité,  ce  qui  même  est  encore 
incertain  aujourd'hui,  car  la  plupart  de  ces  ou- 
vrages scientifiques  ont  déjà  été  détruits  en  France» 
la  postérité  pourra»  mieux  que  nos  contemporains, 
apprécier  la  valeur  de  l'expérience  dont  il  s'agit» 
de  l'expérience  qu'ofire  la  production  actuelle  de 
la  doctrine  du  messianisme,  en  montrant  que  les 
peuple»  civilisés,  par  suite  de  l'abrutissement  in- 
tellectuel auquel  les  a  amenés  l'abus  de  la  ci- 
vilisation ,  ne  peuvent  plus  concevoir  ni  par  con- 
séquent reconnaîti-e  la  vérité,  surtout  la  vérité 
absolue. 

Cette  expérience I  bien  remarquable,  et  peu  at- 
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tendue  petit-être,  fut  néanmoins  prévue,  du  moins 
dans  sa  possibilité,  par  la  doctrine  du  messianisme. 
Et  cette  prévision  nous  sei*vit  à  ne  pas  trop  com- 
promettre la  vérité,  dans  la  production  publique 
de  cette  doctrine ,  en  la  tenant  à  la  hauteur  que 
ne  pouvait  atteindre  la  populace  littéraire  : 

Ignavum .....  pecus  a  prasepibtis  arcent. 

Ce  ne  fut  que  lorsque  cette  expérience  décisive 
constata  formellement  l'impuissance  en  question 
de  concevoir  la  vérité,  que  nous  déclarâmes  pu- 
bliquement qu'il  était  TROP  TARD  pour  produire 
la  vérité  chez  les  peuples  civilisés,  surtout  dans 
rOccident  de  l'Europe.  Et  la  conséquence  de  cette 
fatale  expérience ,  et  par  là  même  de  sa  déclaration 
publique,  fut  manifestement  la  reconnaissance  et 
la  déclaration  correspondante  de  l'imminente  ruine 
morale  de  l'Occident  ou  généralement  du  monde 
civilisé,  s'il  demeure,  comme  cela  est  possible, 
dans  sa  funeste  tendance  présente,  résultant,  par 
abus,  de  l'émancipation  de  la  raison,  dans  la  cri- 
tique période  historique  à  laquelle  l'humanité  est 
parvenue  actuellement. 

Et  cette  possible  et  inévitable  ruine  morale  de 
l'humanité  danâ  l'Occident,  dans  l'ancien  monde 
civilisé,  exigeait,  pour  satisfaire  à  la  rationalité 
de  la  création ,  une  prévision  providentielle ,  propre 
à  opérer ,  dans  ce  funeste  cas'  possible ,  le  salut  de 
l'humanité.  Il  était  alors  facile  de  reconnaître,  avec 
de  simples  connaissances  ethnographiques,  que  ce 
providentiel  salut  de  l'humanité  ne  pouvait  s'éta- 
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blir  que  clans  TOrient ,  par  les  nombreuses  nations 
slaves  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  sont  draiettrées  sans 
aucune  destinée  publique  ou  universelle ,  en  atten* 
dant  provisoirement  leur  tour  d'entrer  dans  l'action 
morale  du  monde.  Et  il  était  également  facile  de 
reconnaître ,  avec  les  nouvelles  connaissances  me»* 
sianiques  sur  la  constitution  morale  du  monde, 
que  les  nations  slaves  ne  pouvaient  ainsi  opérer  ' 
le  salut  de  l'humanité ,  autrement  que  par  leur  fé- 
dération purement  morale,  en  quelque  sorte  reli- 
gieuse et  null^nent  politique,  en  instituant,  sous 
la  puissante  protection  de  la  Russie,  si  elle  com* 
prenait  ces  hautes  destinées  des  nations  slaves, 
une  Union-àbsolue  ,  formant  la  troisième  et  der* 
nière  association  morale,  qui,  suivant  les  hautes 
vérités  messianiques ,  doit  diriger  l'humanité  vers 
ses  fins  absolues  sur  la  terre,  et  qui  doit  ainsi  com- 
pléter les  deux  précédentes  et  insuffisantes  asso- 
ciations morales  des  hommes,  I'Etat  et  I'Église* 

Malheureusement,  ces  grands  résultats  de  la 
doctrine  du  messianisme  ne  furent  pas  plus  compris 
dans  l'Orient ,  parmi  les  nations  slaves ,  surtout  en 
Russie,  qu'ils  ne  l'ont  été  dans  l'Occident,  parmi 
les  nations  civilisées ,  surtout  en  France ,  où  ils  ont 
été  produits.  En  effet ,  malgré  do^  nombreux  ou- 
vrages messianiques,  qui  ont  été  demandés  et  en- 
voyés à  Saint-rPétersbourg ,  aucun  signe  public  de 
l'intelligence  de  ces  ouvrages  n'a  été  donné  par 
la  Russie.  Car,  nous  ne  pouvons  considérer  comme 
étant  de  pareils  signes  publics,  formant  un  aveu 
des  vérités  messianiques,  les  plagiats  de  ces  vé- 
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rites  que  l'on  a  produits  dans  de  récents  mani- 
festes diplomatiques^  de  la  Russie ,  d'après  ce  que 
nous  aprend  M.  Ostrowski  dans  sa  Revue  de  Posen 
(Przeglad  posnanski,  7®.  année,  page  275). 

Mais  ce  manque  d'intelligence  pour  les  vérités 
messianiques  en  Russie ,  et  généralement  parmi  les 
nations  '  slaves ,  ne  provient  pas  ici  dé  la  susdite 
impuissance  de  concevoir  la  vérité ,  qui ,  par  l'abus 
de  la  civilisation,  est  devenue  la  funeste  qualité 
actuelle  des  peuples  civilisés.  Ce  manque  d'intel- 
ligence messianique  chez  les  nations  slaves,  surtout 
en  Russie ,  provient  de  ce  que  ces  nations  ne  sont 
pas  encore  préparées  à  la  conception  de  si  hautes 
vérités,  par  une  préalable  et  nécessaire  cultui'e 
philosophique.  Aussi ,  pour  distinguer  cette  oppo- 
sition dans  l'impossibilité  de  concevoir  lés  vérités 
messianiques  ,  signalons -nous  cette  impossibilité , 
d'abord,  dans  l'Occident,  pour  les  nations  civili- 
sées ,  par  les  mots  :  IL  EST  TROP  TARD ,  et  en- 
suite, dans  l'Orient,  pour  les  nations  slaves ^  par 
les  mots  :  IL  EST  TROP  TÔT. 

Convaincus  de  cette  double  impossibilité  d'éta- 
blir actuellement  les  vérités  messianiques  dans  le 
monde,  nous  renonçâmes  au  développement  ulté- 
rieur, tardif  pour  tes  uns  et  prématuré  pour  les 
autres ,  de  cette  doctrine  absolue,  en  nous  conten- 
tant d'avoir  posé  ses  principes  fondamentaux,  et 
d'avoir .  déduit,  de  ces  principes^  toutes  leurs  con- 
séquences majeures,  qui  suivront  pour  la  réalisa- 
tion complète  de  cette  grande  doctrine ,  lorsque  le 
temps  ^vorable  et  propre  à  «on  étaMissement  pu- 
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blîc  sera  arrivé.  Nous  savons  en  effet,  avec  certi- 
tude ,  que  les  résultats  qui  sont  obtenus  par  cette 
doctrine  et  qui  sont  consignés  dans  nos  ouvragés, 
se  réaliseront  infailliblement,  dans  un  temps,  plus 
ou  moins  éloigné ,  suivant  les  progrès  intellec- 
tuels, plus  ou  moins  rapides,  des  peuples  slaves, 
surtout  de  la  Russie.  La  seule  crainte  qui  nous 
restait ,  était  que  ces  ouvrages  ne  fussent  détruits 
ou  du  moins  oubliés.  Et  pour  prévenir  cette  perte, 
nous  cherchâmes  k  faire  rappeler  leur  valeur,  au- 
tant que  possible  ,  par  les  résultats  scientifiques 
qui  y  sont  obtenus ,  et  dont  plusieurs  donnent  des 
applications  industrielles  d'une  importance  majeure. 
A  cette  fin,  nous  primes  la  liberté  d'adresser 
publiquement  à  FEmpereur  de  Russie,  une  Épitre 
dans  laquelle  nous  offrons  à  Sa  Majesté  les  prin- 
cipales de  ces  applications  industrielles.  Et  nous 
attendons  maintenant ,  avec  confiance ,  Taccepta- 
tîon  &vorable  de  ces  offres,  lorsqu'il  se  trouvera 
en  Russie,  comme  nous  ne  pouvons  pas  en  douter, 
des  hommes  assez  éclairés  pour  faire  parvenir  cette 
Épitre  publique  au  pied  du  trône,  et  pour  la  met- 
tre ainsi  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté. 


Au  moment  oii  nous  écrivons  ces  lignes,  eu  ve- 
nonçant  ainsi  ii  nos  relations  avec  TOcoident,  avec 
les  nations  civilisées,  on  nous  demande,  de  part 
et  d'autres,  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  de  conti- 
nuer la  production  de  la  doctrine  du  mesmnisme , 
ea  la  transformant,  aujourd'hui  qu'elle  est  ache^ 
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vée,  »  en  une  doctrine  populaire ,  pour  la  rendre 
intelligible  à  Tuniversalité  des  lecteurs.  —  IX'ail- 
leurs,  trois-  raisons  majeures,  quoique  purement 
hypothétiques,  paraissent  concourir  à  nous  déter- 
miner pour  satisfaire  à  cette  honorable  demande. 

—  Ces  raisons  sont  : 

D'abord ,  la  funeste  tendance  que  suivent  les 
peuples  civilisés,  surtout  dans  l'Occident  de  l'Eu- 
rope ,  n'est  pas ,  comme  on  le  verra  ci-après ,  un 
résultat  nécessaire  de  notre  critique  période  his* 
torique.  Elle  est  l'opposé  ou  le  complément  d'une 
tendance  salutaire  qui  résulte  également  de  cette 
critique  période.  Il  se  pourrait  donc  qu'après  de 
longues  et  sanglantes  catastrophes ,  peut-être  aussi 
par  l'apparition  et  l'influence  de  quelques  hommes 
supérieurs,  les  peuples  civilisés,  ressentissent  le  be- 
soin de  suivre  cette  tendance  salutaire,  qui  est  le 
véritable  progiès  de  l'humanité ,  par  lequel  seul 
elle  peut  arriver  à  ses  fins  augustes  sur  la  lerre. 

—  Il  importerait  donc,  dans  cette  hypothèse,  de  si- 
gnaler aux  peuples  civilisés  ces  deux  voies,  la  fu- 
neste, qu'ils  suivent  aujourd'hui  et  qui  conduit  à 
la  perdition  de  l'humanité,  et  la  salutaire,  que 
nous  venons  d'indiquer  et  à  laquelle  ,  lorsqu'ils 
seront  mieux  éclairés ,  si  cela  est  possible ,  ils  re- 
viendront peut-être  un  jour.  —  Et  p(mr  cela ,  une 
exposition  populaire  de  la  doctrine  du  messianisme 
serait,  sans  contredit,  éminemment  utile. 

Ensuite  9  dans  l'Orient,  il  se  pourrait  que  la  ten- 
dance du  gouvernemadt  russe  fût  contraire ,  peut- 
être  même  diamétralement  opposée ,  aux  destinées 


providentielles  des  nations  sUves.  —  Sans  doute, 
nous  n'avons,  aucune  raison  pour  admettre  cette 
supposition  ;  mais ,  en  voyant  le  peu  de  disposition 
que  montre  ce  gouvernement  à  laisser  subsister 
rîndividualité  des   distinctes   nations  slaves ,   par 
exemple,  de  la  Pologne,  individualité  qui  sera  in- 
dispensable pour  .  la  future  fédération  morale  *  de 
ces  nations ,  formant  1-objet  principal  de  leurs  des- 
tinées,, nous  pouvons  tiupposer,  du  moins  comme 
hypothèse,  > cette  tendance  anormale  du  gouverne- 
ment  russe.  £t  cette  hypothèse,  peu  probable  sans 
doute,  est  éminemment  grave,  puisqu'elle  rendrait 
précaire  le  susdit  salut  de  lliumanité  dans  TOrîMit. 
En  effet ,  dans  cette  supposition ,  les  destinées  pro-^ 
videntielles  des  nations  slaves,   desquelles  dépcmd 
ce  salut , .  jse  trouveraient  perverties  immanquable- 
ment. Et  alors,  si  rOccIdent  poursuit  sa  fune^' 
tendance  actuelle ,  la  ruine  morale   ou  la  perdi- 
tion de  rhumaiiité,  ne  pouvant  être  tempérée  ni 
modifiée  par  la  réalisation  des  destinées  des  na- 
tions  slaves ,  serait  infaillible.  -^  Il   importerait 
donc,  alors  d'éclairer  le  gouvernement  russe  sur  les 
dangers  d'^ne  telle  tendance  anormale  ;  et  rien  au- 
tre qu'une  exposition  populaire  de  la  doctrine  du 
messianimie ,  qui  ferait  connaître  le  glorieux  ave- 
nir impliqué  dans  les  destinées  des  nations  slaves, 
spécialement  pour  la   Russie ,  ne  <  saurait  le  faire 
avec  plus  d'efficacité.  ^ 

Enfin  ,  supposant  le  cas  le  moins  probable,  ce- 
lui où,  dans  l'Occident,  les  nations  civilisées  pour^ 

suivraient  leur  funeste  tendance  actuelle,  et  où^  dsms 
I.  2 
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l'OrîeAt ,  le  goaveraement  russe  suivrait  une  tem 
daupe  diBOiétralement  opposée  aux.  destinées  des 
nations  slaves,  cas  dans. lequel  la  perdition  de  fhu« 
manité  aérait  inévitable  «  et  dans  lequel  néanmoins 
tout  estpossiblet  il  faudrait  de  nouveau,  pour  sa- 
tisfaire à  la  rationalité  de  la  eréation^  admettre  une 
prévision  providentielle  pour  rendre  impossible  cette 
inétitable  perdition.  Et  cette  prévision  providen*- 
tielle  se  trouve  manifestaient  dans  celles  des  na- 
tions slaves  qui  sont  limitrophes,  d*une  part,  de 
la  Russie,  et  de  Tautre*  dn^  monde  civilisé,  tels 
que  scNit  les  Polonais,  les  Czechs,  les  Slovaks,  lès 
Croates ,.  etc. ,  et  peut*4ftf e  les  Grecs.  En  effet ,  pia* 
eées  mtre  TOrient  et  TOccident  ^  ces  nations  limi^ 
ttrc^bèa  forment  uuq  transition  entre  les  qualités 
prédominantes  des  peuple»  qui  habitent  ces  extré- 
mités de  TEurope  ;  ^t  par  conséquent ,  on  doit 
trouver  que»  ohea  ces  nations  intermédiaires,  il  n^est 
ni  TROP  TARD,  comme  dans  rOccident,  ni  TROP 
TOTf  oomikie  déns  TOrtent,  pour  reconnaître  la 
vérité  I  surtout  la  vérité/ absolue. -^  Il  serait  donc 
de  la  pluft  haute  importance  de  porter  la  lumière 
parmi  oe&  nations  limitrophes ,  non-seulement  dans 
le  cas  peu  probable  que  nous  venons  de  supposer^ 
mais  généralement  dans4ous  Jes  cas,  en  considérant 
que  ces  nations,  en  quelque  sorte  exceptionnel  les  ^ 
lorsqu'elles  seront  éclairées ,  formenmt  la  garantie 
finale  contre  la  perdition  de  Thumanité.  Et  à  cette 
fin,  une  exposition  populaire  de- la  doctrine  du 
messianisme,  de  cette  doctrine  ^qui  déeoikvre  une 
telU  vocation  suprême  chea  ces  nations  exoeptioR* 
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fiellm,  serait  oérteikiemeÀt  h  «iMix  a^ropriée  et 
par  là  même  la  plus  puissante. 

Par*  ces^  baqtes  considérations,  jointes  ara  ikis- 
tancés  qu'on  nous  fait  de  produire  aetuelleflient  une 
exposition  populaire  de  la  doctrine  du  messia* 
nisme\  nous^  nous  déterminons  à  le  faire.  Et  consH 
dérant  de  plus  que  nou»embra$sons  ainsi  les  intérêts 
intellectuels  dé  ^Europe  entière ,  nous  le  ferons  sous 
le  titré  de  Conférences  iUr&péeunes.  —  Poar  Tiàtel^ 
ligence  populaire  de  ces  hautes  vérités  nouvelles, 
nous  commençons  ici  leur  production  par  la  pré^ 
sente  publicatioil  de  l^LphUoêophie  de  CHiêtalre,  telle 
que,  dans  Iç  chapitre  suivant,  nous  en  détermine- 
rons la  véritable  idée,  demeurée  inconnue  jusqu'à 
ce  jour.  Ce  n'est,  en  effet,  qu'après  avoir  suivi  et 
reconnu  le  développaient  progressif  de  l'humanité, 
dans  toutes  les  périodes  de  sa  genèse ,  industridie , 
politique,  religieuse,  scientifique,  philosophique, 
messianiqtte  et  paraclétique ,  que  Ton  pourra  bien 
concevoir  les  grands  problèmes  de  l'huntanîté,  qu'elle 
doit  se  poser  aujourd'hui  et  que  nous^  fixerons  ci- 
après  dans  le  Programmé  dés  Conférences  pbiloso^ 
phiques.  —  Immédiatement  après  la  pf  odui^on  de 
la  présente  Philosophie  de  l'Histoire,  qur,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  donnera  la  solution  du  qua* 
trième  de  ces  sept  problèmes  xle  l'humanité ,  nous 
procéderons,  si  Dieu  nous  en  aécorde  la  grâce,  à  la 
pubtieatiM  des  aotr»  parties  constituantes  de  nos 
Conférences  européennes ,  destinées  à  donner,  à  leur 
tour ,.  la  solution  pareille  des  six  autres-  de  ces* 
grands  problèmes  aotaels  de  Thumsimté  ^  coimnB' 


nous    l'avons    anftoi>cé  dans  rAvis  de   Touvrâge 
présent. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  faire  savoir  quelles  sont  les 
CONDITIONS  PRATioufis  que  uous  attribuons  à  ces 
Conférences  européennes.  Et,  pour  cela^  il  suf- 
fira de  déclarer  que  nous  en  excluons,  de  la  ma- 
nière, la  plus  positive ,  non^eulement  toute  applica- 
tion pratique,  mais  même  toute  tendance  pratique 
quelc(mque.  Nous  n'avons  en  vue  que  la  seule  pro- 
duction de  la  vérité,  telle  qu'elle  s'établit  par  de 
purs  principes  spéculatifs  et  de  pures  conséquences 
spéculatives,  hors  de  toute  application  ou  tendance 
pratique.  Tel  est^  en  effet,  le  caractère  pur  et  sacré 
de  la  vérité  elle-même,  indépendamment  de  toute 
utilité  ou  de  toute  réalisation- quelconque.  Et  c'est  ce 
caractère  sacré  que  doivent .  respecter  tous  les  écri- 
vains, politiques  et  religieux,  en  s'abstenant  de  s'im- 
miscer dans  les  affaires  réelles  de  l'État  et  de 
l'Église,  lorsqu'ils  n'y  sont  pas  iippelés  par  les  auto-, 
rites  compétentes  ou  par  les^iois  existantes. 

i^  effet,  de  ce  caractère  puremànt  spéculatif  de  la 
vérité,  que  tout  homme  a  le  droit  de  scruter,  il  ré- 
sulte «  pour  la  possibilité  de  l'ordre  public,  néces-^ 
saire  même  à  la  découverte  de  cette  vérité,  il  résulte, 
disons^ous,  deux  lois  fondamentales  de  sûreté  qui, 
avant  la  découverte  de  la  vérké  sur  la  terre ,  sont 
obligatoires  inconditionnellement , .  savoir  :  4  ®  les 
gouvernements  ont  actuellement  le  droit ,  dans  tous 
les  cas,  de  donner,  à  l'exercice  de  leur  action  gou- 
vernementale, telle  forme  qu'ils  jugeront  convenable 
ou  nécessaire  pour  la  conservation  plénière  de  leur 
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autorité  ;  et  ^  les  peuples  ont  actuellement  Tobin 
gation ,  dans  tous  l«s  cas,  non-senlement  d'obéir  à 
toutes  les  mesures  gouvernementales,  mais  de  plus 
de  considérer  ces  mesures  comme  utiles,  parce 
que  les  gouvernements  peuvent  seuls  en  concevoir  la 
nécessité,  lors  même  qu'elles  paraissent  contraires 
à  de»  vérités  déjà  réconnues. 

La  déduction  de  ces  deux  lois  de  i»ûreté,  qui  s'é- 
tablissent actuellement  dans  tiotre  critique  période 
présente ,  où  domine  la  lutter  de  l'humanité  pour  la 
recherche  de  la  vérité,  lutte  qui  se  manifeste  par 
des  tendances  révolutionnaires,  se  fonde  évidem* 
ment  sur  les  deux  principes  qui  s'établissent  dans 
cette  critique  période,  savoir  :  1®  sur  le  principe  es- 
sentiel de  ce  que,  avant  la  découverte  de  la  vérité» 
l'ordre  public ,  qui  est  nécessaire  pour  cette  décou- 
verte, ne  saurait  subsister  sans  les  deux  lois  ex- 
ceptionnelles dont  il  s'agit;   et  i""  sur  le  principe 
accessiMre  de  ce  que  les  goutemante,  même  avant  la 
découverte  de  la  vérité,  ne  sauraient  avoir,  pour  le 
bien  de  l'État,  d'autres  vues  que.  celles  qu'en  ont 
les  peuples,  en^observant  d'ailleurs  que  les  rares  ex^ 
ceptions  qui ,  à  cet  égard,  pourraient  se  présenter, 
sei'aiént  moins  dangereuses  que  l'abseiH^e  des  deux 
lois  en  question. 

Pour  mieux  préciser  cette  déduction ,  il  faut  sa- 
voir que^  dan»  la  présente  période  historique  de 
l'humanité,  après  avoir  enfin  reconnu  que  la  vérité 
n'existait  pas  encore  sur  la  terre,  il  s'établit  une 
btte  active  pour  la  recherche  universeHe  de  la  vérité, 
lutte  où  chaque  homme  a  le  droit,  ou  du  moins 
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croH  avoir  le  droit  de  eom^dérer  efe  de  {«rodmre  ses 
opiatons  perscmneUes  comHie  étaat  la  vérité  absolue.' 
Il  en  résulte  alors^  d'abordy  une  eonfusion  générale 
de  toutes  les  idées  de  Thumanité,  et  ensuite,  comme 
conséquence  néeessaire  ^  un  désordre  universel  qui 
se  manifeste  par  des  tend^ices  et  finalement  par  des 
explosions  révolutionnaires.  —  Or,. dans  ce  désordre 
universel,  l'objet  même  de  ce  désordre,  c^'est*à-dire, 
la  découverte  de  la  vérité ,  est  évidemment  imposa* 
stbie.  Il  faut  donc ,  pour  le  salut  de  Thumanité, 
parer  à  ciette  impossibilité;  et  l'uniqUe  moyen  con- 
cevable de  le  faire  consiste  manifestement  en  ce  que 
l'autorité ,  qui  est  chargée  de  maintenir  l'ordre  pu-< 
blic,  ait  la  faculto  plénière  de  feireioutcè  qu'elle 
juge  nécessaire  pour  ce  nueintien  de  Fordre  et  prin- 
cipalement pour  ^a  propre  conservation^  C'est  ainsi 
que,  par  une  n^s^té  miNrale  -  et  ii^vitables  s'éta-*' 
bliss€»t  mamfefstement  lés  deux  lois  dont  il  s'a^« 
U  s'établit  encore,  et  par  les  mêmes  raison^  une' 
^oisième  loi  complémentaire,  pour  conserver  Tordit 
dans  notre  critique  période  présente  ;  toi  qtn  n'est 
proprement  vqn'uncoroUaine  des^  detix  précédentes 
lois  fondamentales^  -^  Cette  loi  complémentaii»  conr 
siste  en  ce  <^pte  les  peuples ,  de  nalSonalité  distincte, 
qui,  par  des  voies  diplomatiques  qudkonqufs,  parla 
conquête  ou  par  la  soumission  4Mt  coalition^  volon- 
taire, se  trouvent  soudais  k  des  |;ouy^niemeiyts  d'une 
natkmalité  diffémnte ,  doivent,  suivant  les  deux  lois 
fondamoiitales  de  sûretés  se  comporter  envers  lairs 
l^ferneaients  actuels  comme  si  ces^gouvem^^nfiente 
avaient  ta  «éme  nàtionsdiléi  en  s'ab^nant  surtoot 


de  tout'  ce  qui  pounmt  tendre  k  les  soustraire  à  ees 
gouvemements  actuels.  Et  cette  toi  complémentaire 
subsiste  même  dans  le  cas  où ,  par  quelque  vôcaUoit 
providentielle,  ees  peuples  de  nationalité  distincte, 
comme  le  sont  aujourd'hui  les  peuples  d'origine 
slave,  se  trouveraient  appelés,  pour  la  découverte  et 
la  propagation  de  la  vérité,  à  former  entre  eux  une 
nouvelle  association  ^morale,  une  Un  im- Absolu  s; 
£n  effet,  cette  nouvelle  association  morale,  qui  au- 
rait pour  oiijet  de  diriger  intellectuellement  Thuma^ 
nité,  par  des  voies  purement  spéculatives  de  la 
vérité,  vers  les  fms  absolues  de  Thomme  sur  la 
terre ,  comme  être  raisonnable ,  et  qui  compléterait 
ainsi  les  deux  pnécédentes  associations  morates, 
Tëtàt  et  rÉoLise ,  pourrait  très-bien  subsister  avec 
la  soumission  politique.de  ces  peuples  à  leurs  ac- 
tuels gouvernements  respectifs,  tout  comme  subsiste 
aujourd'hui  leur  association  religieuse.  Bien  plus, 
ces  gouvememente  actuel»  im  manqueraient  par  alors 
d'aceorder  à  ces  peuples  la  proteetion  iont  aurait 
besoin  cette  nouvelle  aseociatioB  morale ,  qui ,  bien 
loin  de  nuire  aux  deux  associations  précédentes ,  à^ 
rÉtet  et  à  l'Église,  leur  (^rait  au  contraire  un 
appui  e^ieace  et  une  base  inébranlable. 

Now  avons  déjà  dit  que,  dans  le  éeuitiëme  eb»- 
pitre  de  la  présente  Historiosophie  constituant 
la  Science  de  l'Histoire,'  nous  donnerons  la  dé- 
termination didactique  du- problème  que  forme  la^ 
Philosophie  de  rHiston*e.  il  ne  nom  reste  done 
qu'adonner  ici,  par  anticipation,  une  détermisaCieti 
égalemenl  didactique  de  tisM  iee  objete  qui  sèn»nt 
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les  degré»  t  et  tnmtMUkmteê  de  tous  les  or- 
dre». 

Section  II.  —  Sqn^  application  à  rintégratieii 
générale  des  équations,  aux  différences  et  aux 
différentieHes^  totales  et  partielles, 
%  m.  —  Loi  TÉLÉ0L06IQUE ,  pour  fonder  là  vraie 
Théorie  ëee  Nmnires^  demeurée  méconnue  jus- 
qu'à ce  JQur. 
Section  I.  —  Résolution  des  congruenees  de 
tous  les  degrés  et  de  tous  les  ordres. 
Section  II.  -r-  Résolution  des  éguations  indé- 
terminées de  tous  les  degrés  et  de  tous  les  or- 
dres. 
Chapitre  IL  *-*  Pm^He  appliquée  des  Mathémati- 
ques«  «»  Si>ltttîon  de^  thois  enANiis  raoBLËMEs  du 
monde  physique. 
§  L  — -  Constructkm  du  Monde  par  les  Cvrps  ce- 
lestes.  =  Réforme  de  la  mécanique  céleste. 
Sectùm  I.  -*-  Dans  notre  Système  flairé. 

A)  NouvEijLE  LOI  FOKDANENt ALB ,  établie  en- 
tièrement à  priori ,  pour  6t6r  à  eètte  grande 
scjeneç  Ma  caractère  d empirisme,  prove- 
nant des  lois  expMmeiitàles  de  Kepipler  et 

-  -  de  Newtoiu 

B)  Loi  TÉLÉOLOGiQUE ,  pour  en  constituer  une 
science  de  tardr&  à  la  plaee  de  la  science  du 
désordre,  qu'elle  forme  actuellMient  par  le 
edeul  dé  prétendues  perturboHaus. 

C)  PROuiMR  uNircMiL,  pour  la  s(^ution 
définitive  du  fomeux  preUême  des  trois 
.ecrpâ.  '"    ■  '     ' 
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SectiûH  IL  -^  Dans  le  Système  universel  du 

monde  (les  Comètes,  la  Voîe^laotie,  les  Systèmes 

stellaires  et  les  Nébuleuses)^. 
§11.  —  CoQstruotion  des  Corps  célestes,  spécia- 
lement de  la  t^re ,  par  la  Matière,  s»  Rétormb 
De  u  Mécanique  terrbstre; 

Section  I.  r—  Erreurs  actuelles  (Ellipsoïdes  de 

Newton ,  de  Huyghens  et  de  Clairaut] . 

Section  IL  —  Vérités  nouvelles. 

A)  Structure  extérieure  de  notre  globe. 
a)  La  Forme  solide. 

11)  La  Forme  fluide.  =  Vraie  théorie 
DES  Marées. 

B)  Structure  intérieure  de  notre  globe.  =« 
La  densité  centrale  et  la  loi  de  la  densité  à 
toute  profondeur. 

§  III.  —  Construction  de   la  Matière  par  ses 
Forces  créatrices,  =  Réforme  bb  la  Physioue. 

Section  I.  —  Conditions  physùfues  de  cette 

construction. 

A]  Constitution  primitive  de  la  Matière,  par 
ses  deux  éléments ,  kytéique.  M  pian^ire^ 
fc=  État  CALOfiiQUE  de  la  Matière. 

B)  Genèse  ultérieure  de  la  Matière,  s>f  Ses 
QUALITÉS. PROGRESSIVES  (cbûiiiqties,  orgaoH 
qws^  vitaies^,  etc.). 

Sectùm  IL  —  Conditions  méamiques  d^  €ett« 

construction, 
A)  Structure  intérieure  (Gazéité ,  Liquidité  et 

Solidité). 

B}  Relation  extérieure.  .^^  Uwymmt^ 
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a)  Nouvelles  lois  de  V Hydrostatique  et  de 
V  Hydrodynamique.      ^ 

b)  Nouvelles  lois  du  Mouvement  spontané. 
s=  Réfobmë  de  la  locomotion. 

Chapitre  III.  — Philosophie  des  sciertces.  s=  Ge- 
NÈsB  de  leurs  parties  constituantes  par  la  lo!  de 

CHÉATION.  - 


Nota.  —  Toute  manifestation  du  doute  sur  cette 
Réforme  des  sciences  ne  saurait  raisonnablement 
être  admise  qu'autant  qu'on  pourrait  produire ,  en 
même  temps,  la  solution  accçmplie  de  tous  les 
grands  problèmes  de  ces.  sciences ,  telle  que  la  pré- 
sente Réforme  donne  réellement  et  rigoureusement 
cette  solution  accomplie. 


'  '  PROGRAMMES  DES  CONFÊRËfiCÉS 

PHILOSOPHIQUES. 

Après  avoir  présenté,  dan&  la  précédente  réforme 
des  sciences ,  et  spécialement  dans  la  solution  ac- 
complie  de  tous  ieurs  grands  problèmes,  h  garantie 
incontestable  dé^  nouvelles  vérités  philosophiques 
dont  les  principes  absolus  ont  servi,  et  pouvaient 
seuls  servir  à  concevoir  et  à  opérer  cette  grande 
réforme  des  sciences,  tious  pouvons  maintenant, 
avec  sécurité,  aborder  l'exposition  de  ces  vérités 
absolues.  —  Or ,  en  vue  de  ces  hautes  vérités  nou- 
velles qu'il  s'agit  ici  de  produire,  nous  ne  saurions, 
avec  plus  de  clarté  et  de  précî^on ,  fixer  leur  Pro- 


gramme  qu'en  reproduisant  les  grands  problèmes 
auxquels,  dans  le  degré  actuel  de  lion  développe- 
ment progressif t  l'humanité  est  arrivée  aujourd'hui. 
Ce$  problèmes,  que  nous  avons  déjà  posés  et  ré- 
solus ds^ns  notre  Réforme  du  Savoir  humain,  se 
réduisent,  dans  leur  application  pratique,  aux  sept 
problèmes  décisifs  que  voici. 


1  "")  Il  faut ,  en  prenant  pour  base  le  principe  ab- 
solu du  monde,  fonder  péremptoirement  la  vÉaiTÉ 
sur  la  terre,  en  déduisant,  de  ce  principe  premier, 
le  Vrai  absolu  et  le  Bien  absolu;  et  il  faut  ainsi ,  et 
seulement  ainsi,  établir  enfin  la  vraie  philosophie, 
la  philosophie  absolue. 

2**)  Il  ÊMit,  suivant  rÉcriture-Sainte,  accomplir  la 
RELIGION,  en  opérant  la  transition  de  la  religion 
révélée  à  la  religion  absolue,  de  la  foi  à  la  certitude, 
nommément,  du  christianisme  au  paraclétisme ^ 
promis  par  le  Christ. 

3**)  Il  faut,  suivant  des  principes  à  priori,  réfor- 
mer et  établir  définitivement  les  sciences,  en  dé- 
couvrant la  loi  de  création,  et  en  introduisant  ce 
procédé  génétique  dans  toutes  les  branches  du 
savoir  humain. 

4"")  Il  faut,  conformément  aux  lois  augustes  de  la 
liberté  de  Thomme,  expliquer  Thistoire,  dafis  le 
passé,  dans  le  présent,  et  même  dans  Tavrair,  en 
découvrant  la  vraie  Un  du  progris  ti  en  subordon- 
nant ,  à  ce  deuxième  procéda  génétique ,  tout  le  dé- 
veloppement de  l'humanité. 


^  »  ~ 

,  5""),  U  faut,  pour  &ire  cesser  Vaetuelle  touriMntd 
sociale  des  natioqs,  découvrir  le  but  suprême  de$ 
États^  et  accomplir  ainsi  la  politioue  ,  afin  Ae  pou*« 
voir  diriger  y  d'après  cette  règle  infaillible,  les  hau-^ 
tes  prétentions  morales  et  les  justes  prétentions 
physiques  des  peuples. 

6"")  Il  faut,  par  la  spontanéité  propre  de  la  raison 
de  l'homme ,  pour  satisfaire  à  la  virtualité  créatrice 
de  cette  facuHé  suprême,  fixer  les  buts  eu  fins 
ABSOLUES  de  Thuinanité)  en  deçà  et  au  delà  de  la 
tombe  ^  pour  dévoiler  les  DESTmÉES  finales  de 
l'être  raisonnable. 

7"")  Enfin,  il  fautr  en  vue  de  ces  destinées  finales 
de  l'homme,  déteri^iner  les  destipiées  spéciales 
des  différentes  nations,  nommément,  les-  destinées 
respectives  des  principales  nations  de  l'Europe ,  des 
nations  romaines ,  germaniques  «  et  slaves ,  pour  les 
faire  concourir  à  l'accomplissement  final  de  la  créa^ 
tion  et  de  l'existence  des  êtres  raisonnables. 


Yoipi  de, plus  les  problèmes  accessoires,  qui 
composent  le  premier  grand  problème  phtloso*- 
phique  présent,  et  qui  forment  les  sept  problèmes 
secondaires  suivants  : 

I.  —  La  vraie  philosophie,  nommément,  la  philo- 
sophie absolue,  doit'v  avant  tout,  fonder  et  établir 
une  CERTITUDE  inconditionnelle  chez  l'homme; 
certitude  qui  n'existe  pas  encore  et  sans  laquelle 
il  ne  saurait  y  avoir,  pour  l'être  raisonnable,  au-* 
cune  VÉRITÉ  absolue. 
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IL  —  Elle  t  la  vraie  phtlosophif ,  doit  «  en  cohaé» 
quence,  découvrir  le  principe  absolu  de  l'uûivera; 
principe  duquel  aeul  découle  toute  réalité,  et  par 
conséquent  la  certitude  dans  le  savoir  humain 
(Problème  I), 

Iir. — Elle,  la  vraie  philosophie,  doit  de  plus 
dévoiler  la  création  de  l'univers,  dans  son  ori- 
gine, dans  ses  pi*ogrès,  et  dans  ses  fins,  en  la  dé- 
duisant tout  entière  du  susdit  principe  absolu  de 
toute  réalité  ^Problème  II). 

IV.  -^  Elle  doit  même,  en  se  fondant  toujours 
sur  cet  absolu  et  premier  principe  de  toute  réalité, 
démontrer  positivement,  d'une  manière  didactique 
et  rigoureuse,  la  création  propre,  non-seulement 
de  l'Être  suprême,' nommé  Dieu;  mais  de  plus  de 
ce  principe  absolu  lui-même,  qui,  sous  le  nom 
sacré  dé  Verbe,  et  sous  le  nom  profane  d'AssoLU, 
est  en  Dieu  la  source  de  sa  réalité  incondition- 
nelle. 

V.  —  Elle  doit  ainsi ,  dans  l'essence  de  l'acte  de 
la  création ,  découvrir  la  loi  que  suit  cette  haute 
production  spontanée,  de  l'univers;  et  elle  doit 
par  là  dévoiler  la  loi  de  création  ,  cette  loi  aur 
guste  qui  donne  naissance  à  toute  réalité  quel- 
conque, mêm^  à  celle  de  Dieu. 

VL -r-£lle  doit,  par  là  même«,  c'est4^ire,  en 
connaissant  la  loi  de  création  de  toute  réalité  (Pro« 
blême  «  V) ,  se  trouver  non-seulement  au«<dessus  de 
y  ERREUR,  dont  elle  doit  signaler  les  sources  et  les 
abîmes  «  mais  de  plus  au-*de88us  de  la  vérité  ,  qu'elle 
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seule  peut  ainsi  produire  et  établir  définitivement 
dans  le  monde. 

VIL — Elle,  la  vraie  philosophie ,  la  philoso- 
phie absolue ,  doit  donc  montrer  que ,  hors  de  cette 
direction  absolue  de  la  loi  de   création,  tout  est 

TÉNÈMIËS,  ERREUR  OU  PERVERSION.  Et  elle  doit  COU- 

séquemment  indiquer  tous  les  précipices  qui  bor^ 
dent  <^e  chemin  escarpé  de  la  vérité.  Elle  doit 
surtout  signaler  ici  Tabime  de  noire  héréditaire  dé- 
pravation morale,  c'est-à-dire,  la  fatale  présence 
en  nous  de  Tidée  absolue  du  mal  ;  idée  qui  est  la 
source  immonde  du  mysticisme. 


Nous  pensons  que  tout  homme  raisonnable,  qui 
aura  examiné  et  approfondi  ces  derniers  sept  pro- 
blèmes, desquels  dépend  rétablissement  de  la  vé- 
rité sur  la  terre,  c'est-à-dire,  la  solution  du  pre- 
mier  des  précédents  sept  grands  problèmes  de 
l'humanité,  comprendra  qu'avant  cette  solution 
définitive,  par  la  préalable  solution  des  sept  der- 
niers problèmes,  par  laquelle  là  vérité  sera  enfin 
fondée' et  établie  sur  la  terre,  toutes  opinions  et 
surtout  les  assertions  positives,  concernant  les  pré- 
cédents sept  grands  problèmes  de  l'humanité,  ne 
sont,  le  plus  souvent,  que  de  purs  bavardages,  et 
tout  au  plus,  dans  ce  qui  dépend  des  conditions 
morales  de  l'homme,  des  pressentiments  provideri- 
tiels  de  la  vérité,  que  le  Créateur  a  accordés  à 
l'homme  pour  le  guider  dans  sa  haute  et  décisive 
recherche  de  la^  vérité  absolue  ;  recherche  qui  est  lé 
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but  de  son  existence  sur  la  terre.  —  Nous  ne  pour- 
rions donc  pas  raisonnablement  admettre  h  mani- 
festation de  quelque  doute  au  de  quelque  critique 
concernant  ces  grands  problèjnes  de  rhumanité,  si 
l'on  ne  prouve  pas  préalablement  qu'on  a  résolu 
les  sept  derniers  pF9faIèmes  accessoires,  qui  seuls 
peuvent  faire  concevoir  la  vérijté  et  peuvent  ainsi 
donner  le  droit,  sinon  de  prononcer,  du  moins 
d'émettre  une  opini<m  raisonnable  sur  ces  grandes 
questions.  Hors  de  là,  nous  le  répétons,  tout  est 
ténèbres ,  erreur  on  perversion  ;  et  les  hommes  au- 
ront maintenant,  dans  ces  <;onditions  absolues  de 
la  vérité  (Problème?  I  à  VU]  \  au  moins  le  moyen 
de  pouvoir,  avec  droit ,  repousser  tous  ces  différents 
bavardages ,  opinions ,  erreurs  et  perversions  qui 
forment  l'actuelle  confusion  universelle  dés  idées, 
ce  caractère  distinctif  de  notre  époque^ 

Ainsi,  il  sera  prouvé  que  la  vérité  n'est*  pas 
encore  découverte  stir  la  terre  et  par  conséquent 
que,  dans  la  présente  lutte  des  hommes  pour  cette 
découverte,  les  deux  susdites  lois  de  sûreté,  qui 
fixent  les  obligations  actuelles  des  gouvernements 
et  des  peuples,  subsistent  irréfragablement.. 


A  cette  première  Introduction  à  nos  Confé- 
rences européennes,  publiée  en  septembre  1 851 ,  était 
annexé  l'Appendice  suivant  : 


I. 
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SmiSTRES  CpMPUClTIONS  POLITJQUFS 

OB  IJk  rRàlMB. 


Dtm  rÉpitre  seevètet  adressée  publiquement  ^ 
S.  A.  le  prinoe  Louifr»NapQléon  ,^  président  de  la 
République  française  ^  on  déepuvre  {à  la  page  IX) 
qu'il  existe  I  poup  la  France,  deux  .meyens  de  satut, 
pecmy^ua  infaillibles.  L'Un  de  ces  moyens ,  qui  est 
essentiellement  pratique,  s^applique  à  Tétat  actuel 
de  la  France;  et  il  se  trouve  ainsi  propre  à  être 
employé  immédiatement.  L'autre  de  eesdeux  moyens 
de  salut,  qui  esj;  purement  spéculatif,  s'applique 
à  ^  France  éclairée  par  Jes  lumières  nouvelles  qu'on 
lui  ei^ûse  dans  la  susdite  Épitre  ;  «t  il  ne  saurait 
oonséqufîiqment  être  employé  que  lorsque  ces  lu- 
mières'nduvelles  y  seront  répandues.  -   ^  ' 

Il  est  donc  de  notre  devoir,  dans  la  grave  crise 
actuelle  de  la  France,  pour  laquelle  il  n'y  a  plus 
maintenant  aucun  remède  ,  de  faire  connaître  le 
premier  de  ces  deux  moyens  de  salut  y  lorsque 
ceuxr  qui  d^al^nt  wm%  la  demander ,  proient  peu- 
vair  s'en  dispras^r,  et  loi^sque  TigAeraiiee  et  par 
conséquent  la  non-appHoation  de  ce  mpyen  infail- 
lible, qui  d'ailleurs  est  aujourd'hui  l'unique  moyen 
de  salut,  amèneraient  immanquablement  de  fu- 
nestes catastrophes,  ,non-seujement  en  France,  mais 
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dans  tout  h  mmde  eivilifté.  En  effet,  àmi  cette 
Épîtpe  adressée  au  prinee  Louis*  Napdéon ,  noue 
avançons  d'abord  (à  la  page  VII},  que,  lors  même 
que  les  divers  prétendants  att  pouvoir  suprême  en 
Fmnee  y  parviendraient  réell^nent ,  par  des  élec- 
tioils  conformes  à  la  Constitution  du  Gouverne^ 
ment  provisoire,  ils  n'auraient. aucune  chance  de 
s'y  maintenir;  et  nous  le  prouvons  ensuite  rigou- 
reusement, 4stns  le  corps  inéme  de  cette  ^pitre , 
pour  tous  ceuiL  qui  peuvent  comprendre  ces  îiau- 
tes  vérités.  Nous  y  ajouterohs  même  expressément 
que  si  le  prince  Louis-Napoléon  parvenait,  par  une 
voie  ^pstitu(ionnelle  quelconque ,  à  obtenir  la 
prorogation  de  sa  prési(}enoe ,  cette  prorogation  , 
étant  contraire  à  la  Constitution  existante,  à  laquelle 
il  a  ppêté  serment,  serait  considérée  comme  illégale; 
et  elle  provoquerait  ainsi  des  guerres  civiles  inces^ 
santés  ,  dont  tes  conséquences  seraient  actuellement 
tarribles  Qt  irréparables. 

En  conséquence ,  pour  empêcher  ce  sinistre  ave- 
nîi»  de  la  France ,  qui  s'étendrait  i9Ur  l'Europe 
entière,  nous  nous  décidons,  par  le  devoir  signalé 
plus  haut,  à  i^tre  connaître  le  susdit  moyen  de 
salut,  éminemment  pratique  et  infolllible.  Et  à 
eette  fin  nous  allons,  si  toutefois  il  en  est  temps 
encore,  faire  connaître  ce  nioyen  infaillible, *  avec 
tous  ses  principes  et  toutes  ses  conséquencesi,  dans 
un  ouvrage  intitulé  :  Canfà'êncês  européênneê  j 
ouvrage  dont  nous  venons  de  publier  Tlntroduc* 
tion,  (lâns  laquelle  ce  moyen  décisif  de  salut  est 
défà  d^veilé  actuèllraient. 
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On  varra  «  dans  cette  Introduction,  que  le  décisif 
moyen  en  question  se  trouve  fondé  sur  le  fait  de 
c^e  que  )a  vérité  n'est  pa$/  encore  découverte  sur  la 
terre,  et  de  ce  que  le  caractère  distinctif  de  notre 
critique  époque  est  précisément  la  lutte  des  hom- 
mes pour  la  découverte  de  '  la  vérité.  Et  Ton  y 
verra  de  plus  que,  pour  raccomplissement.de  cet 
objet  de  notre  époque  présente,  s'établissent  ac- 
tuellement, avec  un  impératif  catégorique,  deux  lois 
fondamentales  de  sûreté,  que  voici  : 

V  Les  gouvernements  ont  actuellement' le  droit, 
dans  tous  les  cas  ,  de  donner ,  à  Texercice  de  leur 
action  gouvernementale,  telle  forme  qu'ils  jugeront 
convenable  ou  nécessaire  pour  la  conservation  plé- 
nière  de  leur  autorité. 

%""  Les  peuples  ont  actuellement  ^obligation, 
dans  tous  les  cas ,  non-seulement  d'obéir  à  toutes 
les  mesures  gouvernementales  «  mais  de  plus  de 
considérer  ces  mesures  comme  utiles ,  parce  que 
les  gouvernements  peuvent  seuls  en  concevoir  la 
nécessité ,  lors  même  qu'elles  paraissent  contraires 
à  des  vérités' déjà  reconnues 

En  outre,  et  ce  qui  est  l'essentiel,  dans  l'Intro- 
duction que  nous  venons  de  publier,  la  déduction 
de  ces  deux  lois  est  donnée  avec  une. telle  rigueur 
scientifique,  que  l'impératif  de  ces  deux  nouvelles 
lois,  pour  opérer  actuellement  le  salut  de  l'huma* 
nité,  est  équivalent  à  l'impératif  des  lois  morales. 
Aussi ^  comme  telles,  ces  deux  lois  de  sûreté  sont- 
elles  infaillibles,  autant  que  le  sont  en  général 
les  lois  morales;   de  sorte  que  leur  dénégation , 
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pour  tout  homme  qui  concevra  leur  facile  déduc- 
tion ,    donnée   dans   l'Introduction   dont  il   s'agit ,  * 
serait  entachée  du  caractère  d'immoralité. 

II  s'ensuit  que  l'aveu  public  de  ces  deux  lois  sera 
maintenant,  dans  tous  les  pays  civilisés,  l'ancre  in- 
ébranlable de  leur  salut.  Et  par  conséquent,  l'intro- 
duction de  ces  deux  lois  parmi  les  lois  morales  en 
France,  oflRriri  ou  plutôt  opérera  immédiatement  la 
vraie  et  l'unique  Solution  possible  des  sinistres  com- 
plications^ pofitîques  de  ce  noble'  pays.  En  effet ,  il 
suffit  qu'en  vertu  de  ces  lois  irréfragables,  le  prince 
Louis  -vNapdéen ,  possesseur  présent  du  pouvoir 
suprême,  tléclàre  que,  pour  le  salut  de  la  France, 
œ  pouvoir  est  actuellement  inaliénable  de  sa  per- 
sonne ,  aiinsi  qu'il  en  a  maintenant  le  droit  où  plu- 
tôt le  devoir;  et  la  France  sera  réellement  sauvée. 
—  Ce  devoir  du  possesseur  actuel  du  pouvoir  su- 
prême des  États  ^r  quel  qu'il  soit ,  est  même  telle- 
ment impératif  qu'il  eii  demeure  responsable,  non- 
seulement  envers  Dieu ,  mais  aussi  envers  les 
hommes,  dont;  le  salut  dépendra  de  l'accomplisse- 
ment de  ce  devoir  suprême. 

Ainsi,  ie  sahit  de  h  France  dépendra  maintenant 
et  uniquenient  de  ce  qu€,  dans  ce  glorieux  pays,  il 
se  trouvera  des  hommes  assez  éclairés  pour  com- 
prendre laiiaute  déduction  de  la  nécessité  des  deux 
nouvelles  lois  ihorales  que  nous  Venons  de  révéler 
à  la  France  i.  et  par  conséquent  assez  éclairés  pour 
coihprendre  l'importance  suprême  qui,  pour  l'hom- 
me «  est  attachée  à  la  découverte  de  la  vérité. 

Noua  terminerons  cette  indication  du  salut  de  là 
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Franee ,  par  Tindication  correspondante  de  la  cou^ 
ronne  qui ,  par  ce  salut ,  sera  posée  sur  la  civilisé'^ 
tion.  — Ën^ffett  l^s  deux  lois  de  sûreté  que  notts 
venons  de  dévoiler,  sont  fondées ,  en  principe,  sur 
la  possibilité  de  rechercher  la  vérité,  ce  but  su*- 
prême  de  notre  existence  ;  et  par  oonséquelit ,  les 
mesures  arbitraires  auxquelles  les  gouvernements 
sont  autorisés  par  ces  deux  lois  nouvelles  ^  ne  peu**- 
vent  subsister  qu'avec  .  une  liberté  absolue  dû  la 
presse,  qui  est  notoirement  le  moyen  unique  de 
la  découverte  et  de  la  propagation  de  la  vérité*  Ainût 
en  ^'abstenant  de  toute  atteinte  portée.  aUx  per- 
sonnes et  aux  institutions  existantesi  politiques  ti 
religieuses,  les  peuples  pourront  discuter  librement 
et  publiquement  toutes  les  grandes  quettioiis  dv 
savoir  humain.  Et  lorsqu'ils  parviendront  atilsi  è 
découvrir  la  vérité,  ou  du  moins  à  reconnaître  qu'elle 
est  déjà  découverte,  led  gouvernements  pourro^t^ 
avec  Taveu  et  rassentiment  universels,  donner,  à 
leur  gestion,  la  forme  que  cette  découverte»  ee  fai^* 
sant  connaître  le  but  suprême  des  États,  lenr  aura 
assignée. 

Ce  sont  ces  dernières  clreOntftanoes  ^u'il  liut 
essentiellement  et  sans  cesse  enseigner,  aiut  peiipiei) 
en  leur  faisant  surtout  comprendre  que  la  liberté  dti 
la  pressé  dcHpit  il  s'agit  ici,  n'est  paiï  céttâ  Ameste 
liberté  d'attaquer  les  institutions  et  les  gouverne^ 
ments,  mais  bien  la  liberté  salutaire  de  découvrir 
publiquem^it  I  par  des  voies  spéculatives ,  les  prin- 
cipes des  choses,  jusqu'à  leur  principe  nbsoltt,  et 
de  dédtiira  d^  oea  prâw^es  »  toiyours  par  des  voies 


-  8$  -- 

spéeulativea,  tou^  les  réalUési  physiques  et  sio* 
raies,  politiques  et  rel^îeuses »  en. aboutiastat  ainsi 
à  celles  qui  doivent  fixer  péremptoirement,  les  des* 
tioées  finales  de  Thumai^té.  Les  peuples  compren-: 
droat  alors  qu'une  telle  liberté  de  la  presse,  ménn 
absolue,  loin  d'être^  en  contradiction  avec  les-  gou^ 
yernements  absolus  qu'il, faut  instituer  actuellenient 
pour  arriver  à  œs  grands  résultats  «  est  ^u  oontram 
une  conséquence  nécessaire  de  ces  gouvernwienti 
absolus. 

Si  cet  enseigneaK»t  public  des  peuples  avait  oo»* 
mencé  lorsque  nous  prînies  la  Jibertè  d'en  fure 
avertir  I9  prince  Louis-Napoléon ,  la  France  serait 
aujourd'hui  suffisamment  éclairée  pour  que,  sans 
une  opposition  valide ,  de  prince ,  héritier  de  Napo* 
léon,  pot  .aujourd'hui  remplir  le  devoir  sacré  qm 
nous  venons  d'kidiquer  ^ux.  possesseuiB  aetutAssda 
pouvoir  suprême  des  États«  Peut^tre  est-^il  eniXNre 
temps  de  le  faire;  et  c'est  pourquoi  l'auteur  est 
revenu  en  France  pour  rendre,  à  ce  noble  pays, 
auquel  {1  porte  une  profonde  recomiaissanoe  »  ce 
derni^  service.. 
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il  est  peut-être  superflu,  de  4éclarer  ici  formelle- 
ment que  les  objets  qui  seront  traités  dans  les  r  sept 
ouvrages  que  nous  annonçons  sous  le  titre  de 
Cmifé^mce^  eturop^ennes  ,  seront  :  réeilenient  eeiàf, 
quii  dans  la  prévente  Intrpd)ictiMi«  fl)09t  indii)tt^s, 


—  se- 
aux pages  %0  à  t&,  par  les  deux  Programmes  des 
Conféi-eneés  re^ectives ,   scientifiques  et  philoso- 
phiques. .       -  -' 

Ainsi,  dans  l'ouvrage  nrêtne  qui  aura  la  forme 
de  son  Introduction  présente,  et  qui  sera  exclusi- 
vement destiné  aux  questions  pbilôsophiqiies ,  nous 
donnerons  la  solution  populaire  des  sept  grailds 
problèmes  de  l'humanité,  de  ceux  précisément  qui 
sont  indiqués ,  aux  pages  2S  et  26 ,  dans  le  Pro- 
gramme où  sont  posés  ces  grands  problèmes.  Et 
nous  suivrons,  dans  cette  solution ,  l'ordre  de  ces 
problèmes  d'après-  lequel  ils  s'établissent  progresi^i- 
vement  —  De  plus*  nous  joindrons,' à  chacun  dé 
ces  sept  problèmes  principaux,  la  solution  des  sept 
problèmes  accessoires  qui  les  composent  respective- 
ment, et  dont  ceux  qui  c<mcement  le  premier  grand 
pitxblèmes  la  fondation  de  la  Vérité  sur  la  terre; 
sent  indiqués^  auX'  pages^^6  ii  tS  de  la  première 
Introduction. 

De  même,  dans  les  Bulletins  séparés,  sous  la 
forme  iti-4%  qui  sont  annoncés  à  la  page  W  de  cette 
Introduction,  et  qui  seront  destinés  exclusivement 
aux  seules  questions  scientifiques,  nous  reprodui- 
rons, d'une  manière  populaire,  mais  systématique, 
comme  prototype  dé  la  réforme  des  sciences,  la  ré- 
forme des  sciences  mathématiques ,  telle  que ,  dans 
nos  ouvrages,  elle  est  produite  comme  garantie  de 
la  présente  réforme  générale  du  savoir  humain.  Et 
dans  cette  reproduction  populaire,  nous  suivrons 
exactement  le  Programme  des  Conférences  scienti- 
fiquesi  qui  est  exjiosé  aux  pages  31  à  24  de  llntro- 
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duction  précédente.  Amsi,  nous  traiterons  d'abord 
toutes  les  questions  dés  mathématiques  pures,  dans 
leur  réforme  actuelle,  opérée  par  les  trois  lois  fon- 
damentales des  mathématiques.  Et  nous  donnerons 
ensuite  pour  les  fi[iatbéma4;iques  appliquées ,  là  so- 
lution des  trois  grands  problèmes  du  monde  phy* 
sique.  —  Nou&  signalerons  enfin,  autant  qu'on 
pourra  le  faire  populairement,  la  philosophie  des 
sciences  qui  fera  connaître  la  genèse  <ie  leurs  par- 
ties constituantes  par  la  loi  de  création. 


•*m 


S  H. 

Seconde  Introductipn  aux  Conférences  européennes. 


Cette  deuxième  Introduction ,  produite  à  Franc- 
fort, en  novembre  |851 ,  et  demeurée  également 
inédite,  doit  compléter  l'aperçu  de  l'urgente  réa- 
lisation actuelle  de  la  réforme  de  la  philosophie 
ou  du  savoir  humain.  Et  comme  telle^,  nous  la 
reproduisons  égaleçient  dans  le  présent  chapitre 
premier  de  notre  Historiosophie  constituant  la 
Science  de  l'Histoire.  —  La  voici  : 

SINISTRE  SITUATION  ACTUELLE  DE  L'EUROPE  ;  ET  SON  UNIQUE 

SOLUTION  POSSIBLE. 


Les  pi'incipes  de  ce  qu'il  y  a  de  mystérieux  ou 
d'inexplicable   dans    la   confusion   universelle  des 
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idée6 ,  qui  constitue  la  sinistre  situation  actuelte 
de  TEurope ,  son);  au  nombre  de  trois,  t^Toir  : 

Principe  premier. 

h-)  La.  vérité  n'est  pa«  eûcôre  découverte  sur 
la  terre* 

Principes  seconéairés. 

2î**.)  Principe  spéculatif,  —  La  reohçrdie  de  la 
vérité ,  considérée  en  elle-même ,  comme  but  su* 
PRÊME  de  Texistence  de  Thomme,  dans  ses  condi- 
tions absolues  ou  hyperphyfsiques  [le  vrai  absolu 
et  le  bien  absolu]^  ne  s'est  pas  encore  révélée, 
ni  par  conséquent  constituée  comme  un  besoin 
impératif  et  dominant  de  Thumanîté. 

S"".)  Principe  pratique.  —  La  recherche  de  la 
vérité,  considérée  dans  son  application  aux  inté- 
rêts fierrestrès ,  comme  moyen  supérieur  de  lexis- 
tence  de  l'homme ,  danô^  ses  conditions  relatives 
ou  physiques  (politiques,  religieuses,  économiques 
et  scientifiques) ,  s'est  déjà  manifestée ,  et  par 
conséquent  constituée  comme  une  lutte  révolu- 
tionnaire ,  dans  la  critique  époque  présente  de 
l'humanité. 

La  déduction  du  premier  de  ces  trois  principes 
s'établit  immédiatement,  sous  le  point  de  vue 
populaire,  par  le  fait  même  de  la  non-existence 
de  la  vérité  sur  la  terre,  comme  le  prouve  en 
effet  immédiatement  l'actuelle  et  inextricable  con- 
fusion universelle  des  idées.  De  plus,  sous  le 
point   de  vue    sci^tifique  ^  Is^  déduction    de   ce 
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principe  premier  eët  donoée  à  jâ  fm  de  rintroduo- 
tion  précédaate,  en  y  ngnalant*  aux  pages  M  k  28, 
les  sept  problème  dont  la  soluti<m  peut  seule 
conduire  à  la  découverte  da  la  vérité  i  problèmes 
dont  aucun,  Jusqu'à  ce  jouri  Qon-seulement  n'a 
été  résolu,  mais  n'a  jnéme  pas  été  posé  encore» 
Bien  plusi  dans  la  doctrine  du  ftiesaUnisme, 
qui  produit  ractuelle  réforme  du  savoir  humaÎB  s 
cette  réforme  absolue  que  nous  noua  proposons  de 
populariser  dans  les  Confér9nç$t  emvpéenfm,  les 
sept  problèmes  en  <|uestîon ,  qui  conduisent  i 
la  découverte .  da  la  vé^rîté  i  ont  été  résolus  eom^ 
plé^ettient.  £t  par  là  môme ,  c'estnà*-dire  i  par  ees 
principes  absolus  da  la  vérité,  on  est  parvenu i^aw 
la  doctrine  du  messianiame^  à  résoudre,  d'abord» 
les  sept  grands  problèmes  de  rbumanité,  quh  «ux 
pages  Sl5  et  M  de  l'Infaroductiou  précédente,  swt 
présentés  sous  le  titre  de  Programme  des  Confér 
rmces  philosophiques,  et  ensuite ,  les  difficiles  pro* 
blêmes  de  la  réforme  des  sciences ,  qui  ^  comme  gOr 
rantie  scientifique  de  ces  vérités  philosophiques  i 
sont  présentés,  aux  pages  Sli  kM  de  cette  Introduo* 
tion,  sous  le  titre  de  Programme  den  Gojiféren^es 
scientifiquei.  -^  N^moms,  toutes  o^  hautes  yé» 
rités^  philosophiques  et  scientifiques ,  et  le«r  gra^ 
principe,  la  fondation  péremptoire 4c  Iti  vérité ^ur 
la  terre  )  sont  demeurés  inaperçus ,  même  en  France  ^ 
dans  ce  ;pays  éclairé  où  ces  résultats  ont  été  pni^ 
duits.  —  Il  s'ensuit ,  si  ces  faits  sont  exacts ,  que  « 
hors  de  la  doctrine  du  messiapisme-,  non-seulement 
la  vérité  n'est. pas  encore  découverte,  sur  la  terre i 


mais,  €6  qui  est  plus  grave,  qu*it  n'y  existe  pas  en- 
core une  ctihure  intellectuelle  suffisante  pour  pou- 
voir reconnaître  la  vérité ,  surtout  la  vérité  absolue , 
lorsqu'elle  est  déjà  produite. 

Pour  légitimer  ces  assertioni?  générales,  voici 
quelques  exemples.  —  D'abord,  pour  l'accomplisse- 
jnent  final  des  vérités  politiques,  d^m  YEpître  se- 
crête,  adressée  à  S.  A.  le  prince  LouîsrNapoléon , 
président  de  la  République  française,  on  a  dévoilé 
le  BUT  SUPBÊME  des  États ,  ce  véritable  ^t  unique 
principe  du  droit  public  et  par  conséquent  de  la  vraie 
et  encore  inconnue  constitution  des  États.  Eh  bien, 
personne  en  France,  oti  a  été  produite  cette  Épître 
secrète  j  et  où  manque  •  actuellement  toute  culture 
philosophique ,  ne  patait  atoir  compris  ce  décisif  ré- 
sultat ,  sui*  lequel  seul ,  lorsqu'il  seta  reconnu  uni- 
versellement, on  pourra  un  jour  établir  définitive- 
ment le  salut  des  État$.  Peut-être  même,  manquant 
de  plus  de  tout  tact  politique,  malgré  l'exemple 
donné  par  Napoléon-le-Grand ,  dont  le  génie  avait 
pressenti  ce  but  suprême  des  États,  aura-t-on  traité 
d'utopie  ou  de  rêverie  cette  finale  et  décisive  décou- 
verte politique.' —  Ensuite,  pour  l'accomplissement 
pareil  dei^  vérités  religileuses,  dans  les  Cent  pageé, 
destinées  à -S.  ilï:  l'Empereur  de  Russie,  après  y 
avoir  fixé,  d'une  manière  absolue ,  là  vraie  théologie 
chrétienne,  on  a  dévoilé  le  problème  de  la  voie  du 
SALUT  ÉTERNEL,  tel  quc,  par  la  grâce  divine,  ce 
problème  a  été  posé  dans  l'Écriture-^ainte  par  notre 
Sauveur,  par  Jésus-Christ  lui-même ,  et  tel  que,  pour 
le  mérite  de  l'homme,  il  doit  être  résolu  par  la  rai- 
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son  humaine»  afin  de  nous  eonduire,  par  nouA- 
mèmes ,  à  rimmortalité ,  à  notre  création  faopre. 
£h  bien ,  Foin  d'y  reconnaître  le  triompKe  final  de  la 
religion,  comme  nous^le  signalons  clairement  dans 
notre  publique  JEpUre  au  Pape,  les  hommes  qui  y 
étaient  le  plus  intéressés ,  manquant  aussi  d'une 
haute  culture  philosophique,  n'ont  pu  rien  eom- 
prendre  à  x^ette  grande  et  finale  vérité  religieuse. 
Peut-être  même,  manquant  de  plus  de  toute  crainte 
de  Dieu,  aura-^t-on ,  sans  le  comprendre ^  considéré 
ce  final  accomplissement  de  la  religion  comme  étant 
contraire  à  rex[^oitation  religieuse  des  hommes  par 
la  terreur  de  la  mort.  —  En  outre,  pour  raccomr 
plissement  final  des  relations  économiques,  de  la 
société ,  dans  Y  A  dresse  aux  Nations  civilisées  j,  nous 
avQUs  fixé  y  p^r  de  rigoureuses  formules  mathémati- 
ques, toutes  IjBS  lois  de  Téconomie  sociale,  en  laissant 
ainsi  entrevoir  la  possibili|é  de  ja  solution  du  grave 
problème  social,  de  celui  de  faire  cesser  la  misère 
dans  la  classe  salariée  du  peuple;  Eh  bien.,  man- 
quant de  Tintelligence  nécessaire  pour  coQcevoir 
une  telle  solution  scientifique ,  loin  de  nous  la  de- 
mander ,  les  économistes  et  les  savants ,  ne  pouvant 
distinguer  Taction  de  la  nature  descelle  de  la  liberté 
de  Thomme^  inventaient  une  prétendue  .science^  du 
Sjoçiatisme,  en  confondant  ainsi  toutes  les  potions, 
physiques  et  morales,  de  la  société.  Peut-être  même, 
manquant  de  plus  de  probité,  aurar-tron  considéré^ 
sans  les  comprendre ,  ces  vérités  mathématiques  sur 
la  cessation  de. la  misère,  coipme  étant  contraires 
au  bouleversement  de  la  société  ;  pour  pouvoir  arri* 


¥61»  au  pillage  et  à -toute»  ses  hidemes  eonséquences, 
en  excitant  la  cupidité  du  peuple  parles  fausses  idées 
du  prétendu  socialisme.  -^  Enfin,  pour  raècom- 
plissement  final  du  savoir  humain  ;  après  avoir  pro- 
duit, dans  nos  ouvrages  scientifiques,  la  réforme 
des  mathématiques  comme  prototype  do  la  réfohne 
générale  des  sciences ,  nous  avons ,  dans  un  Appen- 
dice kVÉpttre  à  F  Empereur  éê  Russie,  complété  là 
solution  du  plus  grand  problème  des  sciences,  de 
celui  de  la  Mécanique  céleste,  en  dévoilant,  au  delà 
de  notre  système  solaire ,  la  construction  de  Funl- 
verp  entier.  Eh  bien,  manquant  encore  de  toutes 
notions  hyperphysiques ,  par  suite  d'un  développe- 
ment incomplet  de  lelirs^  facultés  rationnelles,  les 
savants  n'ont  pu  comprendre  ni  cette  réfbrme  dès 
mathématiques,  malgré  la  solution  qui  en  résultait 
de  leurs  ^ands  problèmes,  ni  cet  accomplissement 
final  de  la  Mécanique  céleste,  quoique  ces  lois  uni- 
verselles continssent  toutes  les  lois  particulières  de 
notre  système  solaire.  Peut-être  même,  manquant 
de  plus  du  sentiment  de  la  haute  importance  de  la 
vérité,  aura-t-on  considéré,  sans  les  comprendre, 
ces  réformes  sdentifiques  comme  étant  contraires  à 
ractuelte  exploitation  des  hommes ,  au  nom  dj^ 
soîeftces,  ^ar  les  savants  brevetés. 

Ainsi,  eomme  nous  Tavons  déjà  dit  danis  l'Intro- 
duction précédente,  il  est  constaté,  par  la  prôduc-»- 
tion  de  la  doctrine  du  messianisme,  que,  hors  dé 
oette  doctrine ,  non-seulement  la  vérité  n'existe  pas 
encore  sur  la  terre ^  mais,  ce  qui  est  plus  grave,  les 
facultés  iRtelleetHfUes  des  hommes,  par  suite  de 
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Vahus  de  b  oiviHsation,  nip  sont  pas  encore  dév^ 
loppées  au^samment  pour  pouvoir  reeorinaftre  ta 
vérké,  lops  ménie  qu'elle  serait  produite  déjà.  Et 
nous  avons  aiqsi  la  déduction  la  plus  complète  du 
premier  des  trois  principes  susdits  de  la  sinistre 
situation  actuelle  de  l'Europe.  — -  Procédons  main-* 
tenstnt  à  ia  déduction  des  deux  abtres  de  ces  trois 
principes  ;'^t  commençons  par  celle  du  principe 
spéculatif,  qut  consiste  en  ce  que  la  recherche  de  la 
vérité,  eoosidérée  en  olle-mème,  comme  but  su-« 
PRÊME  de  l'existence  de  l'homme,  dans  ses  cMéU" 
tiêné  ab^uiâûn  Hffperpkffsi^es  {\e  vrai  absolu  et 
le  U^n  absolu) ,  ne  s'est  pas  encore  révélée,  ni  par 
conséquent  eonstitùée  qomme  un  besoin  itnpératif 
et  dominant  de  l'humanité. 

Pour  cela,  ayant  produit  ta  doctrine  du  messia-t 
nkme  et  ayant  ainsi  reconnu ,  par  la  déduction  pré- 
cédente, que,  non-seulement  la  vérité  n^exlste  pas 
encore  sur  la  terre ,  mais  que  les  fecultés  ration- 
aellea  doa  hommes  ne  sont  pas  encore  assez  déve^ 
lappées  pour  pouvoir  reconnaître  la  vérité,  lors- 
qu'Ole  est  produite  déjà,  nous  avons  dû  Mte  uii 
essai  pour  voir  si ,  dans  la  présente  époque  histo- 
rique, la  véf ité  a  déjà  pour  Thomme  une  importance 
aaaea  grande  pour  que  la  KErcuEACRî  Be  la  vérité 
devienne-  le  but  suprême  do  son  activité,  et  par  con^ 
séquent  un  besoin  impératif  et  dominant  de  ^  l'hû- 
mamté.  ««^  fL  cette-  fm,  nous  avons  produit,  dans 
l'Introduction  précédente,  un  aperçu  des  relations 
politiquesqui  devraient  s^établir  pouir  répondre  à  ce 
besoin  auguste  de  Fhumanité,  et  nods  y  avons  joint. 


comme  exemple  de  ce  pi*ogrte  de  la  civilisation, 
pour  le  possesseur  actuel  du,  pouvoir  suprême  d'un 
État,  tej  que  Test  le  prince  Louis-Napoléon,  prési- 
dent de  la  république  française ,  Texposé  du  devoir 
de  retenir,  comme  inaliénable  de  sa^  personne,  le 
pouvoir  suprême  pour  le  salut  de  TÉtat,  afin  d'é- 
carter les  commotions  politiques  qui,,  dans  la  pré* 
$ente  confusion  universelle  des  idées  « -résulteraient 
inévitablement  de  l'actuel  abandon  du  pouvoir  su- 
prême à  la  disposition  d'une  pareille  confusion  uni- 
verselle des  idées. 

Or,  ces  spéciales  relations -poKtiquea,  qui  s'éta- 
blissent lorsque  la  recherche  de  la  vérité  est  le  prin- 
cipe dominant ,  sont  régies  par  les  deux  lois  de  sû- 
reté que  nous  avons  signalées  et  déduites  daqs  cette 
première  Introduction ,.  et  qui ,  dans  leur  dériv$ition 
immédiate  du  principe  dominant,  se  réduisent  aux 
expressions  suivantes  :  1  °  l'autorité  du  gouverne* 
ipent  est^b^lue  pour  garantir  la  recherehe  illimî- 
téjB  de  4a  vérité ,  et  ^  la  soumission  correspondante 
des  peuple  n'a  lieu  qu!en  vue  de  la  liberté  absolue 
de  rechercher  la  vérité..  Maïs  il  faut  observer  que, 
comme  telles ,  cette  autorité  et  cette  soumission*  ab- 
solues n^  sont  fondées  ni  sin*  le  principe  du  droit 
divin,  ni  sur  le  principe  du  ^ait  humérin^rparct  que, 
ayant  la  découverte  de  la  vérité,  ces  deux  droits^  ne 
sont  pas  encore  reconnus  formellement.  £lles  sont 
fondées  exclusivement  sur  le  seul  principe  du  droit 
DE  LÀ  VÉRITÉ ,  parce  que,  avant  la  découverte  de  la 
vérité,  la  seule  vérité. absolue  est  manifestf^ment  celle 
de  la  nécessité  de  chercher  la  vérité;  nécessité  qui  de- 
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vient  ainsi  le  principe  suprême  de  cet  <Hrdre  po- 
litique. 

Sans  doute,  les  lois  morales  subsistent  toujours 
dans  toute  leur  yérité.  Et  comme  telles,  elles  de- 
viennent les  conditions  de  toute  la  législation,  civile 
et  pénale.  Mais,  l'impératif  qui  est  impliqué  dans 
les  lois  morales,  tout  en  leur  attribuant  une  néceê^ 
site  pratique^  les  prive  de  la  nécessité  spéculative^ 
parce  que,  avant  la  découverte  de  la  vérité,  cet 
impératif  catégorique  n'a  encore  aucun  objet  connu. 
Comme  telles,  les  lois  morales  seules  ne  peuvent 
suffire  à  rétablissement  du  droit  public  de  l'État 
où  règne  te  principe  suprême  de  la  recherche  de 
la  vérité.  Et  en  revanche,  ce  principe  suprême 
suffit  complètement  pour  l'établissement  d'un  droit 
public  provisoire  dans  un  tel  Etat.  En  effet,  tout 
ce  qui  peut  s'opposer  à  la  libre  recherche  de  la 
vérité,  forme,  dans  la  nécessité  d'être  réprimé, 
une  attribution  du  gouvernement;  et  par  consé- 
quent, l'autorité  d'un  tel  gouvernement  est  néces- 
sairement absolue,  afm  de  pouvoir  réprimer  ainsi 
toutes  les  oppositions  pareilles,  qu'on  ne  saurait 
fixer  à  priori  pour  restreindre  par  là  fautorité  du 
gouvernement. 

Toutefois,  cette  autorité,  quoique  absolue  dans 
ce  sens,  n'en  est  pas  moins  limitée  par  son  propre 
principe,  par  le  droit  de  la  vérité,  nommément, 
par  le  droit  qu'ont  tous  les  membres  de  l'État  de 
rechercher  librement  la  vérité  dans  toutes  les  bran- 
ches du  savoir  humain,  du  moins  sur  la  voie  spé- 
culative. —  II  en  résulte  pour  les  peuples,  à  coté 
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de  ce  gouveroemeat  absolu,  les  libertés  précieuses 
et  indéfinies  qu'ils  réclament  dans  leurs  actuelles 
tradaoces  révolutionnaires,  savoir  : 

l""»)  La  liberté  illimitée  de  la  pre|se,  comme 
moyen  de  la  discussion  et  de  la  propagation  de  la 
vérité,  en  demeurant  dans  des  conditions  spécula-- 
tives  et  générales,  et  en  s'abstenant  ainsi  de  toute 
atteinte  personnelle  et  de  toute  atteinte  portée  aux 
institutions  existantes, 

21\)  La  liberté  illimitée  de  codscience,  comme 
moyen  de  la  manifestation  publique  des  sentiments 
et  des  croyances  religieuses,  en  respectant  récipro^ 
quement  la  liberté  pareille  de  conscience  des  «tutres 
hommes» 

3*.)  La  liberté  illimitée  de  renseignemmt,  comme 
moyen  pour  lesi  parents  de  transmettre  à  leurs  en* 
fants  les  opinions .  qu'avant  la  découverte  de  la 
vérité,  ils  ont  le  droit  de  considérer  comme  étant 
la  vérité. 

4*,)  La  liberté  illimitée  de  réunion  «  comme 
moyen  de  comniunication  réciproque  et  de  discus- 
sion intime,  parmi  des  hommes  à  dispositions  ana-« 
logues,  de  toutes  vues  spéculatives,  en  s'abstenant 
de  traiter,  pour  être  réalisées,  toutes  déterminations 
pratiques. 

5^}  Enfin,  la  liberté  illimitée  d'association, 
comme  moyen  de  production  publique  ou  de  con- 
servation privée  de  toutes  vérités  ou  opinions 
spéculatives,  dans  une  branche  quelconque  du 
savoir  humain. 

Mais,  d(ins  toutes  ces  libertés,  qui  forment  les 
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vMtablei  DROITS  M  t'HOMME,  tels  qulls  dériwnt 
du  principe  dominant  de  la  reoherohe  de  la  véritèt 
les  institutions  existantes,  politiques,  religieuses* 
économiques  et  scientifiques,  qui  sont  établies  ou 
autorisées  par  le  gouTernement,  doivent  demeurer 
inviolables,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut, 
parce  que  ces  institutions  appartiennent  au  DRorp 
PUBLIC  de  rÉtat,  qui,  avant  la  découverte  de  la 
vérité,  demeure  inconnu  et  appartint  ainsi  entiè* 
rement  à  la  disposition  libre  du  gouvernement, 
tout  comme  4es  libertés  susdites  appartiennent  aux 
membres  de  TÉtat,  en  vertu  de  leur  droit  privé, 
résultant  du  principe  dominant.  En  effet,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  et  comme  on  le  conçoit 
à  priori,  par  le  simple  bon  sens,  le  droit  public, 
o*est4i^ire,  la  constitution  d'un  État,  ne  peuvent 
être  fixés  que  lorsque,  par  la  découverte  de  la  vé- 
rité, on  parviendra  à  reconnaitce  le  véritable  but 
suprême  DBS  États,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  c'est-à*» 
dire,  avant  la  découverte  de  la  vérité,  demeure  en* 
tièrement  inconnu.  Toute  présomption  à  cet  égard 
demeure  nécessairement  fautive,  parce  que  le  but 
suprême  des  États,  et  par  conséquent  leur  véritable 
constitution,  impliquent  les  conditions  htperphy* 
siQUBS  de  Thomme  (le  vrai  absolu  et  le  bien  ab- 
solu), qui  ne  peuvent  être  connues  que  par  ]a 
découverte  finale  de  la  vérité.  Sans  doute,  lorsqu'on 
s'en  tient  strictement  aux  seules  lois  morales  et  à 
leur  impératif,  purem^ott  comme  tel,  la  justice 
forme  provisoirement  le  but  suprême  de  l'État;  et 
Ton  peut,  sous  oe  pinnt  de  vue  restreint  et  provi« 
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$oir6t  comme  cela  a  encore  lieu  en  Angleterre , 
fixer  une  organisation  ou  une  constitution  de  l'État 
suffisammi»it  stable.  Mais,  lorsque  Timpératif  des 
lois  morales,  qui  d*abord  demeure  méconnu  dans 
son  essence,  comme  il  Test  encore  en  Angleterre,  où 
les  hommes  éclairés  le  confondent  avec.  Y  intérêt  bien 
ent^Uj  lorsque  cet  impératif,  disons-nous,  cette 
nécessité  obligatoire  des  lois  morales,  leur  Tu  dois, 
devient  un  problème  de  Thumanité,  c'est-à-dire, 
lorsque,  comme  cela  arrive  actuellement  chez  les 
nations  éclairées  du  continent  de  l'Europe,  la  raison 
humaine^  par  suite  de  son  développement  pror 
gressif ,  parvient  à  concevdr  et  à  chercher  le  but 
de  la  MORAUTÉ,  le  but  de  l'impératif  des  lois  mo- 
rales, la  justice  seule  ne  suffit  plus  pour  constituer 
le  but  suprême  des  États.  £n  effet,  ce  but  de  la 
MORAiiTÉ,  que,  par  analogie  avec  le  Christ,  nous 
pouv4>ns  nommer  messianité,  ce  but  incpnnu,  di- 
sons^nous,<  comme  condition  de  ce  qu'il  y  a  d'im- 
pératif dans  notre  raison  pratique,  qui  produit  les 
lois  morales,  doit  se  confondre  avec  les  fins  abso- 
lues de  l'homme;  et  comme  tel,  il  doit  maintenant 
faire  une  partie  constituante,  même  la  partie  domi- 
nante du  but  suprême  des  États. 

On  eonçoit  ainsi  que  ce  véritable  but  suprême 
des  États  étant  encore  inconnu,  leur  constitution, 
qui  dépend  manifestement  de  ce  but  suprême,  de- 
meure également  inconnue.  £t  par  là  même,  on 
conçoit  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  lumières  po- 
litiques, avant  la  découverte  de  la  vérité,  les  mem-^ 
bres  d'un  État  n'ont  aucun  droit  ni  aucune  mission 
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de  se  mêler  de  la  constitution  de  cet  Etat,  de  c^tte 
constitution  dont  ils  ignorent  complètement  toutes 
les  conditions.  Sans  doute ,  dans  cet  état  précaire 
des^  lumières  politiques,  le  gouvernement  ne  connaît 
pas  davantage  le  but  suprême  de  TÉtat  ;  mais, 
fondé  sur  le  susdit  droit  de  la  vérité,  que  nous 
considérons  ici  comme  étant  le  principe  dominant 
de  Tordre  public,  le  gouvernement,  existant  en 
vertu  de  ce  droit  de  la  vérité,  a  le  droit  absolu  de 
réaliser  cet  ordre  public  qui  résulte  d'un  tel  prin- 
cipe dominant,  et  qui,  pour  la  possibilité  de  la  re- 
cherche et  de  Ja  découverte  de  la  vérité,  requiert, 
chez  les  membres  de  TÉtat^  Texistence  des  cinq 
classes  de  libertés  illimitées  que  nous  avons  signa- 
lées plus  haut.  Ainsi ,  tout  ce  qui  concerne  la  réali^ 
sation  d'un  .tel  ordre  public,  appartient  exclusive- 
ment au-DROiT  ABSOLU  du  gouvememcnt  ;  droit  dont 
Texercice  arbitraire  n'impose  au  gouvernement  d^au- 
tre  responsabilité  que  celle  qu'il  a  envers  Dieu.  Il 
est  sous-entendu  que,  sans  accepter  aucune  autre 
responsabilité,  le  gouvernement  doit,  dans  l'exer- 
cice de  toutes  ses  fonctions,  s'aider  des  lumières 
délibératives  d'un  Conseil  d'État,  et  surtout  de 
celles  d'un  nouveau  pouvoir  politique ,  nommé  Pour 
voir,  directeur,  qui  aura  spécialement  pour  objet  le 
progrès  dans  la  recherche  de  la  vérité.  Et  c'est 
uniquement  SOUS' de  tels  auspices,  sans  aucuqe  in- 
fluence des  membres  de  l'État,  que  pourront  être 
opérées  les  nécessaires  réformes  politiques,  dans 
tous  les  différents  départements  ministériels. 
Toutefois,  p^  suite  du  principe  dominant  de  la 
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recherche  de  là  vérité  ^  que  ridUs  {supposons  ici ,  à 
côté  du  droit  absolu  dû  gouvernement  qu^  nous 
venons  dé  déduire  ^  subsisté  le  droit  égiailcmént  ab^ 
solu  des  membres  de  TÉtat  dans  tout  éé  qui  con- 
cerne les  susdites  cinq  classes  de  leurs  libertés  illi- 
mitées ^  relatives  à  la  recherche  dé  la  vérité.  Aussi, 
Ces  réspectife  droits  absolus,  du  gouvernement  et 
des  membres  de  l'État,  sont-ils  tellement  liés  réci- 
proquement que  t'iin  ne  saurait  àubàister  àâns 
i'âutre.  Et  éi  jamais  le  fameux  dictum  révolution- 
naire :  L'iMUrtécîiM  eèt  tê  p^  êùitît  é»È  dêMiN, 
pouvait  avoir  une  signification  morkle,  ce  serait 
sans  Contredit  dans  le  cas  où  un  tel  goutertiemént , 
existant  par  le  droit  de  la  vérité ,  tersque  ce  droit 
lierait  reconnu  universellement  et  par  conséquetit 
légalement,  teftiserait  aux  membres  de  TÉtat  Texèr- 
tice  des  susdites  cinq  classes  de  libertés  illimitées 
qui)  à  régal  du  dt^it  absolu  du  gouvernem^t, 
constituent  le  droit  absolu  de  ces  membres  de  TÉtat. 
£h  bien,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  après 
avoir  reconnu,  par  la  productinn  de  te  d^yctrine  dû 
messianisme  dans  la  capitale  du  monde  éivili^é, 
quci  non -seulement  la  vérité  n'existe  pas  encore 
sur  la  terre,  mais  que  les  facultés  IntelledtUélleS', 
surtout  les  facultés  rationnelles  des  hUiiimes  uiç 
feonl  pas  encore  assez  développée*  pour  pouvoir 
reconnaître  la  vérité,  lorsqu'elle  est  produite  déjà, 
nous  avons  dû  faire  un  essai  pour  voir  si,  dans  la 
crittque  époque  présente,  la  vérité  a  déjà  pour 
rhommê  une  importance  asseî  grande  pour  que  là 
MC8ERCÏÏE  bte  LA  vékïtS  devienne  le  but  suprême 


-  5i  - 

de  mm  activité  et  p»r  conséquent  un  besoin  impé- 
ratif et  dominant  dt  l'humanité.  Et  cet  essai  eon^ 
sistait  à  proposer,  dans  llntroduction  précédente, 
et  dans  un  Appendice  4  cette  Introduction ,  inti- 
tulé :  Vraie  et  unûfm  sotiUùm  fmaibtêiUê  9inù»ê8 
€mnpliCÊii9ns  poUti^mi  de  le  Fruncê^  h  gouver^ 
nement  par  droit  de  la  vérité ,  dont  nous  venons 
de  dédmre  les  <x>nditions  fondamentales.  Et  pour 
le  salut  de  la  France ,  nous  y  rignalions  au  prince 
Louis-Napoléon,  président  de  la  république  firan*^ 
çatse  ^  le  devoir  «acre  de  retenir ,  comme  inalié^ 
nable  de  sa  personne,  le  pouvoir  suprême  dont  il 
est  possesseur,  afin  d'écarter  les  commotions  p<h 
litiques.  qui  ^  par.  l'actuel  abandon  de  ce  pouvoir 
à  la  confuami  universelle  des  idées  >  telle  qu'eite 
règne  en  France ,  surviendraient  immanquablement, 
en  laissant  entrevoir  que  ce  devoir  du  prtnoe 
Louis-Napoléon  est  tellement  sacré  qu'il  le  relève 
complètement  du  serment  qu'il  a  prêté  à  la  conatî- 
tution  actuelle,  de  laquelle,  à  côte  de  cette  inex*- 
tricable  tonfusion  dés  idées,  résulteraient  inévi^ 
(ablement  les  plus  sinistres  catastroplies.  *^  Cette 
proposîtîoii  s  qui  aurait  dû  satisfaire  et  apaiser 
lautoi  ies  vérilaUes  tendances  révolutionnaire»  de 
la  France^  par  les  libertés  illimitées  qui  en  résul- 
taient pour  la  nation ,  n'eut  de  nouveau  aucun 
iuocès.  Et  il  résulte  ainsi,  de  cet  essai  autbciiti'- 
que,  la  preuve  irréfragable  qu'en  Frattcei  et  pr^ 
babktnent  dan^  toute  l'Europe ,  il  n'exiéte  pas  en- 
core de»  kofimies  asset  éclairés  pour  oompiendre 
rimportance  eupréme  qui,   pour  l'iiumanité,  est 
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attachée  à  la  découverte  de  la. vérité,  et  par  consé- 
quent à  sa  recherche ,  lorsqu'elle  n'est  pas  encore 
découverte. 

Nous  obtenons  ainsi  la  déduction  irréfragable 
du  second  de  nos  trois .  principes ,  de  celui  qui 
consiste  en  ce  que  la  recherche  de  la  vérité ,  con- 
sidérée en  elle-même  ,  comme  but  î^uprêMe  de 
Texistence  de  Thomme,  dans  ses  conditions  ab- 
solues ou  hyperphysiques  (  le  vrai  absolu  et  le 
bien  absolu  ) ,  ne  s'est  pas  encore  révélée ,  ni.  par 
conséquent  constituée .  comme  un  besoin  impéra- 
tif et  dominant  de  l'humanité, —Toutefois ,  nous 
devons  ici  faire  remarquer  que  celui-  des  États 
européens  qui ,  dans  notre  époque  présente ,  ap- 
proche le  plus  de  cette  haute  conscience  de  l'im- 
portance <{ui ,  pour .  rhomme ,  est  attachée  à  la  dé- 
couverte de  la  vérité,  est  sans  contredit  la  Prusse. 
—  Procédons  enfin  à  la  déduction  du  dernier  de 
Ces.troift  principes  de  la  ^ sinistre  situation  actuelle 
de  l'Europe ,  à  celle  du  prindpe  pratique  qui 
consiste  en  ce  que  la  recherche  de  la  vérité , 
considérée  dans  son  application  aux  intérêts  ter- 
restres ,  comme  moyen  supérieur  de  l'existence  de 
l'homme,  dans  ses  conditions  relatives  ou  physi-- 
ifiÊH.  (politiques,  religieuses,  économiques  et  scien- 
tifiques)» s'est  déjà  manifestée,  et  par  conséquent 
constituée  comme  une  lutte  révolutionnaire  ^  dans 
la  critique  époque  présente  de  l'humanité. 

Cette  dernière  déduction  s'établit  aussi .  immé- 
diatement,  sous  le  point  de  vue  populaire,  parle 
fait  même  du  désordre  révolutionnaire  qui  existe 
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actueilement  dans  le  inonde  (^lisé.  En  effet,  la 
lutte  entre  les  différents  partis  politiques  «  surtout 
entre  les  deux  partis  principaux ,  du  droit  divin 
et  du  droit  humain,  accuse  manifestement  la  re^ 
cherche  ou  plutôt  la  prétention  de  l'existence  ex- 
clusive de  la  vérité  dans  les  objets  respectifs  de 
ces  partis  politiques.  —  Quant  au  point  de  vue 
scientifique,  la  déduction  didactique  du  troisième 
et  dernier  prkicipe  dont  il  s'agit,  s'obtient  de  même 
facilement. 

En  effet,  par  suite  du  développement  progres- 
sif de  l'humanité ,  spécialement  de  la  raison  hu- 
maine ,  l'homme  est  parvenu ,  dans  l'actueUe  période 
historique ,  à  la  conscience  claire  de  sa  réalité. 
Et  néanmoins ,  il  n'a  encore ,  pour  l'établissement 
péremptoire  de  cette  réalité,  aucune  autre  vérité 
absolue  que  celle  que,  dans  leur  impératif  incon- 
ditionnel, lui  offrent  les  lois  morales.  Il  ne  peut 
donc  concevoir  sa  réalité  que  dans  les  conditions 
de  cet  impératif  des  lois  morales.  Et  alors ,  sui- 
vant que  le  sentiment  ou  la  cognition  prédomine 
dans  «es  facultés  intellectuelles,  il  peut  concevoir 
sa  réalité  de  depx  manières  différentes.  Avec  la 
domination  du  «entiment,  où  se  révèle  l'idée  de 
Dieu ,  l'homme  considère  sa  réalité  comme  dépen- 
dant du  principe  créateur  des  lois  morales ,  c'est-à- 
dire^  du  principe  divin;  et  il  fonde  alors  toutes 
ses .  relations  morales  sur  ce  principe  créateur , 
sur  le  principe  du  droït  divin>  Avec  la  domina- 
tion de  la  cognition ,  ou  se  manifeste  la  liberté  hu- 
maine ,  l'homme  considère  sa  réalité  comme  in- 
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dépendante  du  principe  créateur  ded  lois  morsileà  > 
^i  comme  dépendant  uniquement  du  principe  de 
9à  propre  spontanéité  ;  et  il  fonde  alors  toutes 
ses  i^lations  morales  sur  ce  principe  de  sa  spon*- 
tanéité,  sur  le  principe  du  dhoit  humain.  Mais« 
dans  ce  dernier  cas ,  Thomme  peut  encore  envi^ 
sager  Timpératif  des  lois  morales  de  deux  ma- 
nières différentes*  D'abord,  en  demeurant  encore 
dans  le  mécanisme  de  la  cognition ,  c'est-^à-dire , 
en  s'en  tenant  encore  strictement  aux  lois  logi- 
ques ,  l'homme  *  censdent  de  sa  spontanéité ,  peut 
méconnaître  et  même  nier  l'impératif  des  lofai  mo- 
rales ;  et  d   considère  alors  te  NOiuLLf té  de  ses 
actions  comme  smi  propre  ouvrage  et ,  par  consé- 
quent, comme  le  but  final  de  ses  actions^  Ensuite, 
en  s'affranchissant  de  oê  mécanisme  de  la  cogni- 
tion ,  c'est-à-dire ,  en  «'élevant  à  une  sphère  hy- 
perlogique  ,    l'homme^   conscient  de   sa  virtualité 
eréatriee^  peut  concevoir  le  but  inconnu  de  l'im- 
pératif des  lois  mwalei  eomme  le  imt  suprême  de 
son  existence;  et  il  attribue  ainsi  À  la  moralité  de 
«es  acUons  un  but  supérieui^  y  un  but  que  nous 
avons  déjà  signalé  plus  haut  sous  le  nom  de  mës- 

SIANité. 

Or ,  cette  haute  virtualité  créatrice  de  la  i^i- 
sen  humaine,  la  messianité,  qui  amènerait- la  re- 
cherche de  la  vérité  comme  principe  dominant, 
ne  s'est  pas  e»c<^e  révélée  4  l'humamté  actuelle, 
ainsi  que  nous  l'avons  reconnu  formellement  plus 
haut.  Il  ne  reste  donc,  dans  l'humanité  présente, 
de  ce  parti  du  drok  humaîai  que  sa  péemi^  dé- 
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terminatioii,  ceil«  qui  mécoûnaU  et  qui,  dans  ses 
coti^équencee  eittrêmes,  nie  même  Timpèfatif  des 
lois  morales.  Et  Ton  conçoit  qu'une  teUe  dénéga- 
tion de  Timpéi^tif  des  lois  morale,  qui  réduit 
l'homme  à  sa  qualité  purement  animale ,  peut  \t 
conduire,  par  nn  tel  abrutissement  ati)c  plu«  graves 
désordres  sociaux  ,  en  instituant  la  volonté  de 
l'homme^  et  par  conséquent  la  volonté  du  peuple ^ 
feous  le  nom  de  souvftRAtNEtÉ  NATioNALt,  comme 
arbitre  suprême  des  destinées  de  Thumanité.  *-- 
C'est  là  le  fttal  fruit  de  1^  grande  révolution  fran'- 
çaisé  ;  finit  d^nt  les  germes  destructeurs  ^  répandus 
dans  le  monde  civilisé ,  menacent  actuellement  de 
6a  ruine  morale  tûute  l'humanité. 

Toutefois,  lorsque,  dans  ce  parti  du  tiroit  hu- 
main, on  parvient  s  par  suite  dm  oatastro^es  qu'il 
produit  sans  cesse,  et  par  suite  du  développement 
correspondant  de  la  raison  humaine,  à  concevoir 
mieux  l'imptératif  des  lois  morales ,  et  à  comprendra 
h  problème  que  la  nécémti  spétnàHwe  de  cet  im* 
pératif  propose  à  l'homme  pour  pouvoir  être  com^ 
prise,  on  découvre,  dans  un  idéal  du  Vrai  absolu^ 
une  supérieure  néeemié  prwUfue  de  oet  impératif 
moral  s  c'o8<rè>-dire ,  <m  découvre  un  but  de  la 
moralité,  but  qUi  forme  id  une  fn  mntmomifM  {^ 
de  l'homme,  constituant  la  première  partie  dé  sa 
im&ëte  memmti^. -^%  alors,  l'actuelhâ  tenduttce 
luneste  de  la  révolutioii  française  peut>  dana  ^ 
parti  du  droite  huiUain  r  (aire  place  à  une  tendance 

<^  Artdta<Mlt^«r ,  pâi*  jMt  pftpv^i  loi. 
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salutaire,  en  faisant  concevoir  l'idée  du  droit  pe 
LA  VÉRITÉ ,  qui  se  trouverait  ainsi  le  résultat  pi*o- 
videntiel  de  celte  grande  révolution. 

Mais  le  susdit  parti  du  droit  divin  n'est  pas  non 
plus  sans  danger.  En  effet ,  considérant  la  réalité 
de  Thomme  comme  dépendant  uniquement  de  Dieu, 
du  principe  créateur  des  lois  morales ,  ce  parti  dé- 
nie à  rhomme  sa  spontanéité,  la  virtualité  créar- 
triee  de  sa  raison.  Et  il  réduit  ainsi  Thomme  à 
rétat  de  machine,  dont  le  ressort  principal  serait 
la  grâce  divine.  Il  dénie  donc  à  Thomme  la  faculté 
suprême  de  la  raison,  cette  faculté  auguste  de  la 
recherche  et  de  la  découverte  de  la  vérité,  par 
laquelle  seule,  comme  nous  venons  de  le  voir,  il 
peut,  arriver  à  sa  messianité,  et  par  conséquent  à 
Timmortalité ,  par  sa  création  propre ,  comme  nous 
l'avons  prouvé  ailleurs.  Il  s'ensuit  que,  par  la  do- 
mination de  ce  parti  du  droit  divin  ,  l'homme  se- 
rait réduit  k  l'état  d'automate,  état  pire  que  celui 
d'animalité,  auquel  il  serait  réduit  par  la  domina- 
tion du  susdit  parti  du  droit  humain ,  parce  que , 
en  rèmpéchant  d'abord  de  conquérir,  par  sa  spon- 
tanéité, la  vie  éternelle,  on  pourrait  de  plus,  dans 
sa  vie  temporelle,  en  ahuser  de  la  manière  là  plus 
indigne,  comme  on  l'a  fait  jusqu'à  ce  jour. 

Toutefois,  lorsque,  dans  ce  parti  du  droit  divin, 
on  parvient  égalemait,  par  suite  des  résistances 
sanglantes  qu'il  provoque  sans  cesse,  et  par  suite 
du  développement  correspondant  de  la  raison  hu- 
maine ,  à  concevoir  mieux  l'impératif  des  lois  mo- 
rales, et  à  comprendre  le  problème  que  la  nécessité 
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pratique  de  cet  impératif  propose  à  Thomme ,  pour 
pouvoir  être  réalisé,  on  découvre,  dans  un  idéal 
du  Bien  absolu ,  une  supérieure  nécemté  spécula- 
tive  de  cet  impératif  moral ,  c'est-ànlire,  on  décou- 
vre la  condition  de  la  réalité  de  la  morale ,  condi- 
tion qui  forme  ici  taction  autûtétique  (^)  de  Thomme, 
constituant  la  seconde  partie  de  sa  susdite  messia- 
nité.  Et  alors,  Factuelle  ti^ndance  funeste  de  Ja  ré- 
volution française  peut  également ,  dans  ce  parti  du 
droit  divin ,  faire  place  à  une  tendanci^  salutaire , 
en  faisant  aussi  concevoir  l'idée  du  droit  de  la 
VÉRITÉ ,  qui  se  trouverait  ainsi ,  dans  les  deux  par- 
tis politiques,  le  résultat  providentiel  de  cette 
grande  révolution. 

Pour  ne  pas  perdre  le  temps  à  exposer  tous  les 
abus  et  tous  les  dangers  de  la  domination  exclu- 
sive de  chacun  de  ces  deux  partis  politiques,  du  4roit 
divin  et  du  droit  humain ,  il  suffira  de  reproduire 
ici  leurs  respectifs  arguments ,  tels  qu'ils  se  sont 
établis  en  France  et  répandus  ensuite  dans  le  monde 
civilisé;  arguments  qui  leur  servent  de  principes  et 
dont  on  peut  déduire  facilement  toutes  leurs  des- 
tructives conséquences.  —  Les  voici  :    . 

ARGUMENT  DE  VOLTAIRE  ET  DES  ENCYCLOPÉDISTES, 

-.   ..  ^  . 

constituant  le  frimife  fondamental  du  parti  politique  national 

ou  de  droit  humain. 

« 

<(Tout  ce  qui  est  inintelligible  pour  l'homme, 
»  c'est-à-dire ,  insaisissable  directement  ou  in- 

(*)  ÀutQtéliqutf  par  son  propre  but. 
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h  direeton^t  par  1^  sens,  tst  uqe  abfturdttA 
»  ou  du  moii)&  une  chimère^  qui  n'a  point  de 
»  réalité.  ^ 

ABGUMENT  DE  PASCAL  ET  DES  lANSÊNlSTES, 

constituant  le  principe  fondamental  du  parti  politique  moral 

ou  de  flroit  divin^ 

«  L'homme,  dans  son  état  de  péché  originel, 
}>  est  incapable  de  concevoir,  hors  la  révéla- 
»  tion,  aucune  vérité  absolue;  et  cette  inca* 
)^  pacité  ecmstitue ,  dans  ce  monde ,  son  ex^ 
)^  piation  du  péché  originel.  )^ 


Et  ces  deux  arguments  ,  qui  fixent  ainsi  Tétat 
actuel  de  l'humanité,  offrent  ici ,  d'une  manière 
irréfragable ,  la  déduction  didactique  dont  il  est 
question,  celle  du  dernier  de  nos  trois  susdits  prin* 
cipes  de  la  sinistre  situation  actuelle  de  l'Europe  « 
en  ce  que,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut* 
ils  accusent  manifestement  la  recherche  ou  plutôt 
la  prétention  de  l'existence  exclusive  de  la  vérité 
dans  ces  deux  objets  respectifs  des  deux  partis  poli- 
tique3.  —  Nous  déclarons  que  cette  situation  de 
l'Europe  est  sinistre.  En  effet,  comme  nous  le  di- 
sions ailleurs,  quiconque  saura  approfondir  le  sens 
immuable  de  ces  deux  principes  hétérogènes,  recon- 
naîtra^ facilement  que  les  deux  partis  qui  se  fondent 
respectivement  sur  ces  principes,  et  en  lesquels  se 
partage  aujourd'hui  l'humanité ,  sont  absolument 
INCONCILIABLES.  Et  par  conséquent,  lorsqu'on  re- 


eonnaitra  ûe  plus  que^  daas  cette  oppositon  absolue, 
ces  deux  partis  politiques  ne  sauraient  subsister  si-*» 
multanément  dans  la  même  société ,  on  comprendra 
que  la  destruction  du  parti  opposé  sera  le  but 
absolu  de  chacun  de  ces  deux  partis  politiques,  et 
par  là  même  le  but  absolu  des  gouvernements  qui , 
pour  le  salut  de  la  ^  société ,  croiront  devoir  donner 
la  préférence  à  Tun  ou  à  l'autre  de  ces  deux  partis 
politiques.  On  devinera  alors  facilement  quelle  sera 
la  destinée  prochaine  de  TEurope ,  où  les  deux 
partis  politiques  sont  actuellement  arrivés  ou  plutôt 
amenés,  par  leurs  irritations  réciproques,  à  Tex* 
trème  violence  dans  laquelle  le  triomphe  ou  là 
mort  sont  leurs  uniques  alternatives.  —  Nous  n'a« 
vons.pas  besoin  d'en  dire  davantage  pour  que  nos 
lecteurs  puissent  prévoir,  aussi  bien  que  nous-mê- 
mes ,  le  sinistre  avenir  de  la  France  et  peut-être  ce* 
lui  du  monde  civilisé  tout  entier. 

Que  faut-il  donc  faire  pour  sauver  l'Europe  dans 
cette  périlleuse  situation?  —  Deux  choses  éminem- 
ment faciles,  savoir  :       . 

I"".)  Reconnaitre  que  la  v^ité  n'est  pas-  encore 
découverte  sur  la  terre  ,>  et  par  conséquent  que  les 
deux  arguments .  respectifs  des  deux  parti»  politi-^ 
ques  en  lesquels  se  .partage  actuellement  Phuma- 
nité,  sont  également  faux,  ou  du  moins  qu'ils  ne 
peuvent  encore  être  reconnus  comme  vrais. 

2t**.)  Adopter  par  anticipation,  pour  les  gouver-* 
nements  seuls,  le  susdit  droit  de  la  vérité,  qui  leur 
attribue  une  autorité  absolue ,  sans,  les  obliger  à 
concéder  aux  peuples  aucune  des  susdites  cinq  clas^ 
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ses  de  libertés  illimitées,  puisque,  comme  nous 
Tavons  reconnu  plus  haut,  les  peuples  n'ont  pas 
encore ,  à  l'époque  présente ,  la  conscience  de  Tim** 
portance  suprême  qui,  pour  l'homme,  est  attachée 
à  la  découverte  de  la  vérité. 

Nous  ne  doutons  nullement  que  tout  homme 
éclairé  qui  aura  approfondi  ce  que  nous  venons  de 
dire  dans  les  présentes  Introductions  à  nos  Confé" 
rences  européennes ,  ne  reconnaisse  l'infaillibilité  du 
salut  que  nous  venons  d'indiquer ,  en  considérant 
surtout  que  les  peuples,  lorsqu'ils  approfondiront 
égalenïent  ces  vérités  nouvelles,  seront  forcés  de 
les  reconnaître  et  par  conséquent  de  souscrire  à  ce 
seul  ordre  politique  qu'il  soit  possible  d'établir  ac- 
tuellement.  —  Le  simple  retour  à  l'autorité  absolue 
des  gouvernements,  sans  être  fondé  ni  par  consé- 
quent légitimé  par  les  présentes  considérations  du 
principe  dominant  de  la  vérité,  ne  saurait  être 
agréé  par  les  peuples ,  parce  que  les  peuples ,  dans 
leur  actuelle  antinomie  sociale  ,  c'est-à-dire  ,  dans 
l'actuel  antagonisme  rationnel  des  deux  susdits 
partis  politiques  fondamentaux,  n'avoueraient  au- 
jourd'hui universellement  aucun  autre  principe  de 
l'autorité  absolue  des  gouvernements. 

Aussi,  n'est^e  pas  de  la  part  des  peuples  que 
nous  craignons  quelque  opposition  à  l'établisse- 
ment de  ce  salut  de  l'Europe.  C'est  de  la  part 
des  gouvernements  que  nous  n'obtiendrons  pas , 
du  moins  ouvertement,  une  approbation  pour  ce 
nouvel  ordre  politique.  Ils  ne  pourront  paa,  en 
effet,  avouer  hautement  ce  principe  du  droit  de 
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la  vérité ,  sur  lequel  ils  peuvent  maintenant  « 
avec  Taveu  des  peuples ,  établir  l'autorité  abso- 
lue qui  est  indispensable  pour  le  salut  de  l'Eu- 
rope. Ils  aimeront  mieux,  et  ils  devront  le  faire 
ainsi ,  pour  ne  laisser  planer  aucun  doute  sur  l'o- 
rigine de  leur  autorité,  exercer  cette  autorité  ab- 
solue,  sans  en  déclarer  publiquement  le  principe. 
D'ailleurs ,  cet  exercice,  dans  le  critique  état  actuel 
de  la  société,  à  côté  de  concessions  adéquates  aux 
lumières  respectives  des  nations,  suffira  pleine- 
ment pour  indiquer  le  principe  en  question,  lors 
même  que  les  gouvernements ,  avant  la  publica- 
tion de  l'écrit  présent,  n'auraient  fait  que  leprésr- 
sentir  par  l'urgence  de  son  introduction. 

Ainsi ,  le  récent  rétablissement  "de  l'autorité  ab- 
solue par  l'empereur  d* Autriche  se  trouve  main- 
tenant légitimé  complètement.  Et  nous  ne  doutons 
pas  que  Icr  rois  de  Prusse,  de  Saxe  et  de  Wurtem- 
berg, en  ressentant  davantage  l'urg^ce  de  ce  salut 
de  l'Europe^  ne  rétablissent  également  bientôt  leur 
autorité  absolue. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  faire  observer'  qu'avant  la 
découverte  de  la  vérité,  du  moins  avant  que  les 
peuples  ressentent  l'importance  suprême  de  la  re- 
cherche  de  la  vérité,  aucune  concession  des  unes 
ou  des  autres  des  susdites  cinq  classes  de  libertés 
ne  peut  légalement  être  exigée  par  les  peuples.  Lors 
même  que  certaines  concessions  paraîtraient  répon- 
dre à  des  vérités  présumées,  on  ne  pourrait  les 
exiger.  Par  exemple,  pour  ce  qui  concerne  ce  que 
nous  avons  dit  dans  l'Introduction  précédente ,  sur 
I.  5 


len  dddtinéw  pravi(ld()tiQ})ps  de^  nation»  slaves,  rien 
m  ppun'ait  être  exigé  .de  la  part  dea  gouvernements 
aurdelà  de  ce  qup  o^s  ^uvf^rflem^nt^i  auxquels  les 
nations  slaves  se  trouvent  spuroises,  voudraient  bien 
aceoirder, 

Enfin  «  gi  ces .  dernières  cuaditipns  du  aalut  de 
TËufope  m  pouvaient  non  plus  être  comprises  encore 
par  rhnmanité  actuelle ,  par  nos  conten^popains,  il 
.fondrait  nous  résigner  à  d'épouvantables  catastro- 
phes, Uirritation  est  extrême  chas  tes  peuples, 
parce  qu'ils  croient  avoir  raison  dana  leura  préten- 
tiona  qu'ils  con$i(|orent  epmm^  dos  drojta  sacréa, 
et  paf^ee  que ,  dans  leur  eKaspération ,  ils  sont  prêts 
à  tout  sacrifipp  pour  défendre  ces  prétendus  droits. 
Vaincre  ou  mqurir  est  at^tuelleiqent  leur  devise  ab- 
^plufti  pasce  qu'ils  préfèrent  la  mort  à  la  prétendue 
humiliation  k  laquelle,  suivant  eux,  voudrait  les 
réduire  la  réaction  des  gouvernenieats.  I^ur  vertige 
eatà  son  comble.  Jls  ne  voient  d'autre  réalité  que 
celfe  4^  leur^  fausaea,  idéea ,  4e  cellea  que  la  prppar 

gande  révolutionnaire  ne  cesse  de  leur  îûisufqu^r  et 
4e  leur  représenter  cqipnie  de^  vérité/s  absolues  par 
lesquelles  ^ule§,  em  \m  Mmnt  triompher  ,k  tout 
pfiXff  on  peut  arriver  au  aaLut  de  rbuni^anibè.  Et  cf 

qui  est  plus  ^rave,  c'e^t  que  la  certitude  qu€  I^e^s 
peuples  attachent  maintenant  à  cea  fausses  i4é6& , 
est  telle  que,  san^  avoir  besoin  de  se  pa^ionner 
pnur  ellet^,  ils  en  cherchent  le  triomphe  avec  un^ 
froide  jrais^n ,  par  tous  les  mnyens  posaibl^. 

L&a  gouvernements  ^oi^eat  dem ,  dans  cette  der- 
nière pxtréjoitf ,  m  préWWliF  IKWtr^  pef  4angpra, 


? 


J)paucpup  (Je  fpfpp^  ppOT  p'assurfif  |a  yjc^oire.  J^t 
s'il  e§t  yraj  qnp  Tempefeifr  de  Russiç  ait  dit  gu'ij 
n'avait  plus  que  deux  ans  pour  vaincre  la  réyplu- 
tjpfl,  pt  gu'aprè^  pe  tepips  il  ne  le  ppucr^it  plus,  ce 
çej^it  ijne  pcmye|le  pt  grande  preuyç  4^  }a  haute 
sagacité  fie  ce  monarquq! 

Il  Qe  nous  appartiei^t  pas  d'indiquçr  aux  gouver- 
peineptg  \^  yoiei^  dans  lesquelles,  par  la  force , 

WmP  ^m  .?u|>PP^.9"§  ici  (|up  1^  raison  n'est  pljis 
sufïisafl^p,  j)s  poiif*raie||t  enfii^  yajncp  la  rjévolutjon 
dans  3a  funeste  tendance  actuelle.  |^oi|s  nous  bqrpe- 
rons  ^  fair^  r^margi^er  qu'il  existe  plusieurs  de  ces 
ypies  bien  ^ssyrées,  étant  convaincus  que  jei^  gou- 
verfiejij.^dJ^  saprpnf  les  d(écoi|yrir. 

M^i§,  npug  espérons,  pt  Diefi  pjfr^ît  nou^  ert  inspi- 
ppp  la  ppfjUpce ,  que  ces  calamité^  serppt  écartées, 
§1  J'pn  rjéali^e  promptenieijt  Içs  depx  susdites  con- 
^IfWfiÇ  '^9  ?^^Uh  c'^st-à-dire  si,  d'une  part,  on  pro- 
pèdp  ir^piédiateaiçnt  ^  pépapdce  l'idée ,  décisive 
aqjpjird'hiji .  qije  la  vérité  fi'est  pas  encore  déçpur 
yer^p  gwf*  la  tjçrre ,  et  par  conséquent  que  toutes  les 
g,çjj[^iel)ps  tendances  révolutionnaires  ,  fondées  sur 
j'uii  P|?  ^Hï^  ^?^*^^  rf.^^  deux  susdits  argument^  de^ 
gart}^  ppIUiqjoie?,  çppt  toutes  fausses  nécessaire«ient, 
p^fje  ffrt  m  peut  anticipe):  sjip  la  découyertç  de 
)a  vér|/^,  pt  §i,^<|,e  l'autre  parj,  les  gouverneipents, 
av  ïniljeju  fla,ç«tte  c.pnyictjpn  publique  que  la  vérité 

*W  W  ^mi^y^^p]  ^.^  f?r^^^R*  P?^  ^  F^ablir,  ajj 
|[^p^,du  drqi|,  de  1^  vérité,  gui  résultera  de  cettç 
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qu'en  vue  de  ce  droit  nouveau  et  incontestable, 
nous  venons  d*en  reconnaître  la  nécessite  morale 
et  par  conséquent  obligatoire  pour  les  gouverne- 
ments. 

Quoi  qu'il  en  arrive,  et  la  cause  des  malheurs 
en  serait  maintenant  aux  gouvernements,  qui  sont 
ici  bien  éclairés  sur  leurs  devoirs,  nous  avons  au 
moins  la  triste  consolation  de  savoir  que  l'huma- 
nité tout  entière  ne  peut  plus  périr.  Dans  le  cas 
extrême ,  là  Providence  a  effectivement  préparé 
l'Orient  pour  le  salut  définitif  de  l'humanité. 

Ce  qui  surtout  paraît  ranimer  ou  plutôt  fonder 
nos  espérances ,  c'est  que ,  par  ces  deux  conditions 
du  salut ,  la  révolution  française  doit ,  dans  tous  ses 
développements,  en  France  et  dans  le  monde  civi- 
lisé où  elle  s'est  fatalement  étendue,  arriver  à  son 
terme  salutaire  et  s'accomplir  ainsi  finalement.  En 
effet ,  une  évolution  de  l'humanité ,  aussi  grande  que 
l'est  celle  ~  de  la  révolution  française ,  ne  saurait , 
dans  l'ordre  providentiel  de  la  création ,  arriver  à  un 
terme  funeste  qu'autant  qiie ,  par  des  tendances  vi- 
cieuses et  par  des  résolutions  perverstves,  les  hom- 
mes en  fausseraient  la  direction  et  amèneraient  ainsi 
eux-mêmes  un  résultat  qui  porterait  en  lui  la  ruine 
morale  et  par  conséquent  la  destruction  des  fins  au-^ 
gustes  de  l'humanité.  Aussi,  avons-nous  déjà  montré 
plus  haut  comment  les  deux  partis  politiques,  du 
droit  humain  et  du  droit  clivm,  dont  la  sanglante 
antinomie  actuelle  constitue  le  principe  de  la  révo- 
lution française,  peuvent,    par  le  développement 
ultérieur  de  la  raison  humaine ,  concevoir  mieux  les 
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conséquences  communes  de  leurs  respectifs  prin- 
cipes divergents,  et  arriver  ainsi,  tous  les  deux,  à 
un  même  terme  idéal  ou  hyperphysique ,  et  par 
conséquent  à  une  même  tendance  salutaire.  Nous 
avons  vu  que^  par  ce  développement  ultérieur  et 
commun  de  la  raison  buifnaine,  provoqué  surtout 
par  leurs  luttes  sanglantes,  le  parti  du  droit  humain, 
en  scrutant  la  nécessité  spéculative  de  Timpétatif 
des  lois  morales,  peut  parvenir  à  concevoir,  pour 
comprendre  l'objet  de  cette  nécessité  spéculative, 
Texistence  d'un  àut  absolu  de  la  morale ,  qui  ne  sau- 
rait consister  en  rien,  autre  que  dans  la  fin  autono- 
MiQUE  de  l'homme ,  et  le  parti  du  droit  divin ,  en 
scrutant  au  contraire  la  nécessité  pratique  de  l'im- 
pératif des  lois  morales ,  peut  parvenir  à  concevoir , 
pour  réaliser  l'objet  de  cette  nécessité  pratique, 
l'existence  d'une  condition  absolue  de  la  morale^  qui, 
à  son  tour ,  np  saurait  consister  en  rien  autre  que 
dans  I'action  autotélïque  (*)  de  l'homme.  Et  ce 
sont  précisément  ces  deux  résultats ,  obtenus  respec- 
tiviement  par  les  deux  partis  politiques,  savoir,  les 
fins  autonomiqués ,  conçues  par  le  parti  du,  droit 
huBiain,  et  les  actions  autotéliques ,  conçues  par  le 
parti  du  droit  divin ,  qui  constituent  la  messianit^é 
de  l'honnue,  ce  dernier  et  auguste  terme  du  déve- 
loppement dje  ^a  réalité  sur  la  terre.  —  Mais,  cette 
messianité,  et  en  principe  ses  deux  éléments,  les 
fins  absolues  et  les  actions  absolues-  de  l'homme , 
quoique  conçues  comme  ))rQblèmes  nécessaires  de 

(*)  Ceite  fin  autouomique  et  cette  action  autolélique  de  Th^mme  im«- 
pliquent  l^identificatîon  finale  des  deux  partis  poUtiqaes  extrêmes. 


râ'ccbiîiplissehient  de  la  téâlité  huniaihè,  iie  Jîfeil- 
Vent  encbré  être  rfecdilnùes  rmmédisftenréiil ,  et  etl- 
geht  d'abord,  mais  indispenâuHfem'ent,  là  sôlutWh 
des  problfeïileà  qu'elles  fotmettt  ainèi  resjpéctiVeniéiil. 
fet  là  nécessité  dé  cette  solution  \  tblil  à  l'a  fbis  ; 
spéculative  et  pratique,  Constitue  mâiiifestéHient  le 
DkoîT  Oe  la  TÉfeitÉ  ,^  ce  droit  nouveau  qui  réàullé 
ainsi  de  la  dévolution  française  et  qui,  en  afccorii- 
plis'sanl  déJBrtltiveïhent  cette  gi'iande  révotulioh ,  con- 
stitue mainteriaril  le  prittcipé  dortiihant  de  la  poli- 
tique, tel  que  nous  venons  d'en  développer,  dans 
lia  préàentie  deukièrtte  Ihtrôdûttîon ,  fôutes  ses  brin- 
cipales  et  isàlutàïres  c'otfeéqtiencîes.  —  Ce  griavé 
résultai,  l'acconiplissement  ïihd  et  îîàlûtâiré  de  là 
révolù^tiôli  ft'att'çaise,  dans  ses  isinistreS  conséquence^ 
possibles,  est  un  motif  de  plus  ^ôur  la  prompte 
irftroductîoh ,  dàHs  les  gouvet'nemerits  de  tous  les 
États  de  l'Europe ,  de  'ce  toût-puissàrit  droft  dfe  la 
vérité,  qui  cy^ttstittife  ce  résiiïtât  ^t-Ovidèntlèl  de  la 
révolution  fràhçaîse,  et  qui  seul  peut  maîntertàht 
garantir  te  Saint  des  É'fats.  -^  tes  gouvërhénients 
ont  dohc  ^ar  là  une  nouvelle  obligation  inôràïè  d'é-^- 
tàblir  prom^tèmeint ,  dans  feurs  États ,  fce  droit  de 
ta  vérité;  pôtir  écarter  les  terribles  et  imminentes 
càta^rophes  de  destruction  dont  les  menace  éhcarè 
îa  révolution  franVâii^e ,  par  ses  funestes  tendanceè 
àclueWes. 

Quant  à  là  France  (*) ,  ai  te  grince  louîs-Napoléon, 
îé  poâse'sSeùr  actuel  du  pouvoir  suprême,  pouvait 

(*)  n  ne  f^at  pas  perdre  deVue'qae  cettô  déuiliëmé  Inti^ddctitrù  k  été 
écrite  en  novembre  185t. 
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par  lui-même,  en  suivant  la  direction  de  son  au- 
guste oncle,  amener  ce  résultat  providentiel  de  la 
révolution  française,  en  opérant  ainsi  le  glorieux 
accomplissement  de  cette  grande  révolution,  par 
Tinstitution  de  rirréfragable  et  décisif  DRôrr  de  là 
VÉRITÉ,  il  serait  sans  doute  plus  prudent,  et  en 
apparence  moins  illégal ,  puisque  l'erreur  politique 
de  Texcluslve  souveraineté  du  peuple  domine  encore 
légalement  en  France,  et  doit  conséqiienîment  y 
être  respectée  (*) ,  il  serait  plUs  prudent,  disons- 
nous  en  termes  politiques ,  de  se  servir  encore  une 
fois  du  suilrage  universel  pour  obtisnir  la  proroga- 
tion de  la  présidence,  si  d'ailleurs  oïi  était  bien  sûf 
du  succès  par  ce  mode  d'élection.  On  pourrait 
alors,  en  répandant  eh  France  les  lumières  néces- 
saires pour  faire  reconnaître  la  nécessité  morale  de 
cet  accomplissement  de  la  révolution  française, 
amener  les  deux^artis  politiques,  du  droif  humain 
et  du  droit  divin  ;  à  leurs  glorietises  fins  respectives 
que  nous  Tenons  de  signaler  >  et  obtenir  ensuite,  par 
la  révision  totale  de  la  constitution ,  Tétablii^semeni 
final  du  droit  de  \i  vérité.  Et  c'est  précisément  à 
cette  fin,  pour  contribuer  à  l'obtention  de  ce  grand 
résultat,  que  nbite  noiis  proposons  principalement 
de  publier  nos  Conféret^s  mrapéeiïnes.  '—  Mais* 
H  serait  à  craindre  qu'avaht  ^Ue  les  lumières  iléces- 
«aires  fussent  répandues  '  et  eussent  fructifié  ett 
France,  le  parti  du  droit  humaiil,'  profitant  dû  se- 

où  nous  avons  établi  cette  nécessite  obligatoire  de  respecter  tout  ce  qui 
est  établi  iégidement  tians  tin  ÉtiÀ. 
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cours  qu'il  faudrait  lui  demander,  ne  devint  le  mai- 
ti*e  de  la  situation ,  non-senlenient  en  France  «  niais 
dans  toute  TEurope,  en  se  liguant  alors  avec  ïe 
même  parti  du  droit  humain,  tel  qu'il  est  mainte- 
nant répandu  et  peut-être  organisé  dans  l'Europe 
entière.  Les  conséquences  en  seraient  funestes  au- 
delà  de  tout  ce  que  Ton  peut  prévoir,  lorsque  ce 
partie  tout  à  la  fois  barbare  et  convaincu  d&  sa  supé- 
riorité, procéderait  à  exécuter  ses  sinistres  projets 
de  destruction  de  l'ordre  social. 

.  À  proprement  parler,  le  prince  Louis-Napoléon 
n'a  pas  besoin  de  courir  les  chances ,  quelques  pro- 
bables qu'elles  soient,  du  suifrage  universel,  de  ce 
moyen  dangereux  pour  l'avenir  et  même  plus  pé- 
rilleux pour  lui  que  pour  la  France.  Il  possède 
le  pouvw  et  il  a  le  droit  do  le  conserver  comme 
inaliénable  de  sa  personne,  en  vertu  de  son  dmit 
iniprescriptible  d'une  succession  idéale ,.  qu'il  tient 
de  l'Eippereur  Napoléon  ,^  son  oncle.  —  Vouloir 
donc  donner  la  suprématie  à  cette  volonté  natio- 
nale 9  en  recourant  au  suffi*dge  universel ,.  ce  serait 
non-seulement  irenoncjer  à  son  droit  de  succession, 
niais  de  plus  livrer  à  la  volonté  nationale  les  des- 
tinées du  monde  et  appeler  ainsi  sur  la  terre  les 
plus  effroyables  catastrophes. 

Cependant,  le  prince  Louis-NapoléoQ  doit  savoir 
que  son  auguste  oncle  a  pris  lui-uiême  la  couronne, 
et  qu'il  ne  l'a  point  reçue  du  peuple.  Seulement 
pour  satisfaire  aux  conditions  morales  de  la  pos- 
session du  pouvoir  suprême,  a-t-il  demandé  un  aveu 
national  y  pour  constater  qu'il  n'y  avait  pas  d'im- 


moralité  daos  sa  possession  du  pouvoir  ;  cai*,  c  esi  à 
cçla  que  se  réduit  la  vraie  souveraineté  légale  du 
peuple,  c'est-à-;dire «  à  k  seule  faculté  de  refuser 
l'obéissance  à  tout  ce  qui  est  contraire  aux  lois 
morales.  ^ —  Mai^,  conscient  d'une  otûgine  supé^ 
rieure,  d'une  origine  divine  de  Fautoritéi  soit  dans 
les  monarchies,  soit  même  dans  les  républiques 
qui,  comme  nous  l'avons  prouvé  à  la  page  8  du 
Tome  II  de  la  Réforme  du  Savoir  humain ,  peuvent 
ainsi  subsister  légalement,  Napoléon  ne  s'est  nul* 
lement  soui{ûs  au  mjfrage  universel^  qui  prétendue- 
ment  lui  aurait  transmis  ou  octroyé  la  couronne^  £t 
par  conséquent  son  héritier  idéal,  pour  conserver 
le  droit  de  succession,  doit  suivre  strictement  leç 
mêmes  vues  sur  l'origine  de  l'autorité  politique  (*). 
De  ces  différentes  considérations  résulte  le  vrai 
et  unique  moyen,  même  très-simple,  de  concilier 
tous  les  intérêts  et  toutes  les  prétentions  i  vraies  ou 
erronées,  qui  exis:teat  aujourd'hui  en  France  et 
qui,  dans  leur  inextricable  et  violente  confusion^ 
constituent  précisément  les  sinistres  complications 
politiques  de  ce  noble  pays.  Il  suffit  en  effet  d'éta- 
blir la  vraie  signification .  de  la  souveraineté  du  peu-^ 
pie ,  telle  que  nous  l'avons  déduite  aux  pages  4  et 
suivantes  de  CÉpître  om  Prince  Czartoryski^  sa- 
voir, que  la  souveraineté  du  peuple  n'est  ni  ne  peut 
moralement  être  rien  autre  que  la  faculté  juridique 


n  Voyez,  4ans  la  deuxième  note  à  la  ^age  IV  du  Suppi4m€nî  4  CEpl- 
ire  au  Prince  Czurtoryski ,  la  diflférence  entre  le  suffrage  universel  et 
Tatro  ratioual,  dont  le  dernier  seul  est  Tune  des  conditions  requises 
peur  une  nouvelle  possession  de  Taulorité  souveraine. 


du  peuple  de  refuser  robéissance  à  tout  ce  qui  est 
contraire  aux  lois  morales.  Et  alors ,  par  une  con- 
séquence immédiate,  le  sUfiVage  uiiiversel,  consi- 
déré comme  mode  d'élection ,  lie  peut  non  plus  être 
rien  lautre  qu'uh  âvêu  nàtIônâl  de  la  validité  mo- 
raie  des  candidate,  tei  que  Ta  considéré  Napoléon, 
et  nullement  lin  ActE  d'octrOyer  Tautorité  poli- 
tique. 

Ainsi,  sans  porter  aucuhe  atteinte  aux  considé- 
rations mot^les  des  puissances  européennes,  les 
élections  opérées  par  le  stàfihige  universel,  auront 
toute  la  validité  morale  qui  est  nécessaire  pour  que 
les  souverains,  formant  le  coi^ps  politique  de  l'Eu- 
tope,  puissent,  à  leul*  tour,  comme  deuxième  con- 
dition de  la  Validité  de  tbute  autorité  suprême, 
avouer  et  corroborer  ces  décisions  électorales,  mo- 
difiées ainsi. 

Nous  le  répétons ,  c*ést  dans  les  vérités  que  nous 
venons  de  signaler,  que  se  trouve  le  vrai  et  unique 
moyen  de  concilier  tous  les  intérêts  et  toutes  les 
prétentions,  vraies  ou  erlronées^,  qiiî  existent  aujour- 
d'hui en  France  et  quî ,  dahs  leur  inextricable  et 
violente  confusion,  cOttstitueM  préciséniént  les  si- 
nistres complications  politique^  de  cte  noble  pays.  — 
Pour  preuve  de  cette  gra^^e  à'Ssertion ,  nous  déclarons 
ici  formellement,  comme  critérium'  de  cette  vérité 
înfoilUMe,  que  toutes  autres  mesures  et  détermina- 
tions politiques,  quelles  qu'elles  soient,  conduiront 
immanquablement  à  la  sinistre  continuation  de  la 
révolutiofi,  et  par  coDséqueiit>à  ses  feoestes  et  per-^ 
versifs  résultats  pour  les  destinées  de  l'humanité.  Il 
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faut  en  ^ffet  savoir  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  que»^ 
tion  dépendant  de  la  plus  ou  moins  grande  pi*iidence 
huitaine  <  ni  par  conséquent  de  conseils  plus  ott 
moins  avisés.  Il  R'agit  d'une  question  étemelle  ^  de 
la  question  des  destinées  humaitiiés  \  aussi  immuable 
que  la  sagtesse  du  Gréattèur  ^  qui  ♦  par  liés  lois  mo* 
raies ,  a  fixé  ces  haultes  destinées  de  l'homme. 

la  seule  garantie  immédiate ,  mais  suffisante  -,  que 
n^us  puissions  oflVir  ici  de  tes  graves  vérités ,  sâtts 
attendre  tettr  terrible  confirmation  par  les  événe^ 
mentsv  consiste  datis  riilfeillibilité  dU  priiiCipé  dbtii 
nous  titottfi  ici  toMed  Ifes  pl*ésentes  conséquence*', 
funeste»  ùM  saltttairès  ;  dans  rinfaillibilité  du  prîn- 
cipfe  du  DROIT  DE  LA  vÉniTÉ^  ^ui  coristituc  effective- 
ment et  ihanifestemént',  tout  à  la  fois,  et  le  principe 
absolu  du  vrni^  et  4e  principe  absolu  du  bien.  —  A 
cette  ôccasibn ,  nous  devons  faire  remarquer  que  ié 
préseîit  principe  du  droit  de  la  Vérité  n'est  pro^ 
présent  que  l'expï'ession  poptiteire  du  principe  qwè 
coflstitue  le  î»0STuiiTXJM  d»  ia  haisôN;  de  ce  principe 
^1)S0}u  et  Unique  qui,  comrtiè  nous  l'avotis- réconnu j 
aux  pages  58  à  58  die  nos  PtôUgommes  du  M'eèsfià^ 
f^^fne,  est  le  principe  suprême  dé  toute  là  'docfrîne 
du  messianisme,  par  laquelle  la  MilosopSie  abso- 
luï  se  trouvé  ^nfin  réalisée  mt  la  terre.  Et  non* 
commençons  ainsi  à  prouver  et  à  laisseir  'enfrevoiri 
avec  clarté,  coinmènt  l*a«tttelle  ï*éftfrmfè  liâ  savoir 
biWtfàtov  -q^î  esft  o»|wSrée  par  te  doctrine  dtt  ^mH»^ 
ttiisme,  se  Wouve  ^t  se  tro^u^Wa  prt%wtesîVei»è*rt 
pôp'ftlàrîsée  dans  nos  Gonférekces  éîni)péeimes. 
Noai^  aurons  àhisi  feit  tout  ce  qiïi  dépeml  de  fl^tti^ 
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pour  contHbuer  au  salut  de  rOccidettt  de  l'Europe, 
spéciale.inent  au  salut  de  la  France,  par  eette  pro- 
duction populaire  des  vérités  nouvelles  qui  seules, 
nous  osons  rsdOSrmer,  peuvent  actuellement  opérer 
cç  sal:Ut. —  Dans  nos  derniers  écrits,  pour  éveiller 
Tattention  des  gouvernements,  nous  n'avons  cessé 
de  signaler  les  deux  sinistres  phénomènes  politiques 
qui  caractérisent  l'époque  présente ,  savoir,  1  ^.  qtie , 
par  les  lumières  existantes ,  personne  ne  peut  éclai- 
rer les  souverains  sur  la  cause  mystérieuse  de  l'ac^ 
tuel  et  incessant  désordre  révolutionnaire  du  monde 
civilisé,  et  S!'',  que,  par  aucune  combinaison  des 
moyens  politiques  connus,  les  souveraine  ne  peu- 
vent ni  ne  pourront  plus ,  dans  le  monde  civilisé, 
rétablir  un  permanent  ordre  moral,  -r-r  Eh  bien , 
nous  venons  de  présenter  ici ,  par  la  découverte  et 
par  l'établissement  du  principe  du  droit  de  la  vérité, 
tout  à  la  fois ,  l'explication  et  l'issue''  salutaire  de  ces 
deux  sinistres  phénomènes  politiques.  Et  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  nous  produirons,  ^toujours 
d'une  manière  populaire ,  dans  nos  Conférences 
européennes j  \q^  vérités  nouvelles  par  liesquelles, 
dans  Leur  siinplex application  pratique,  on  pourra 
accomplir  ^  les  conditions  mystérieuses .  que  nous 
venons  de  dévoiler  pour  le  critique  salut  de  l'Occi- 
dent de  l'Europe,  ; 

Il  est  sans  doute  superflu  de  répéter  ici  formelle- 
ment ce  que  nous  avons  déjà  dit  dans  îe  Complé- 
ment de  la  premiers  Introduction ^  savoir,  que  les 
objets  qui  seront  traités  dans  nos  Conférences' euro- 
péennes, seront  réellement  ceux  qui,  dans  la  pre- 
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mière  Introduction ,  sont  indiqués ,  aux  pages  20  à 
26 ,  par  les  deux  Programmes  des  Conférences  res- 
pectives, scientifiques  et  philosophiques.  Mais,  nous 
devons  ,  pour  leur  propre  bien ,  prévenir  les  hommes 
d'État,  surtout  ceux  des  hommes  politiques  qui, 
n'admettant  pas  la  suprématie  des  décisions  ration- 
nelles, croient  trouver  la  science  de  l'État  dans  la 
simple  expérience,  c'est-à-dire,  dans  l'éventualité 
des  faits  politiques,  et  qui  croient  ainsi  que,  pour 
gouverner  le  inonde,  il  suffit  de  préparer,  par  des 
combinaisons  arbitraires ,  des  événements  analogues 
à  leurs  désirs  ou  du  moins  à  leurs  propres  vues, 
nous  devons,  disons-^nous ,  prévenir  ces  hommes 
politiques,  qu'il  faut  se  pénétrer  de  la  vérité  qu'il 
n'existe  dans  le  monde ,  aucune  réalité  quelconque 
qui  ne  soit  d'avance  déterminée  par  des  conditions 
rationnelles ,  et  qui ,  par  conséquent ,  ne  soit  sus- 
ceptible d'être  fixée  par  de  profondes  déterminations 
Scientifiques.  Toute  autre  prétention  de  connaître  les 
réalités  du  monde,  surtout  les  réalités  politiques, 
est  toujours  la  vraie  et  l'unique  cause  des  calamités 
publiques. 


A  cette  deuxième  Introduction  à  nos  Conféren- 
ces européennes^  publiée  à  Francfort  en  novembre 
1851,  était   annexé  l'Appendice  suivant,  publé   le 

l*'  janvier  1832. 
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SUR  ;,A  VR4IE  ET  UNIQUE  SOtUTIOS  PASSIBLE 


SINISTRES  COMPLICATIONS  POLITIQUES 

SE  LA  rB49CE. 


{Infin,  nos  prédictioqs  se  sont  accpfpplieç,  du 
moins  dans  leur  partie  principale.  —  Le  p^ripce 
Louis-Napoléon  a  pris  et  possëçlp  lis  pouvoir  ^)|prëipe 
en  France,  compte  nous  rayioni;  r^pnnp  ni6ees$9|re, 
trois  mois  auparavant,  dans  l^s  présentas  I{)^i*Q- 
i[}uption^  à  nos  Canfér&nce9  euf^pp^nnes.  No^s  y 
avons  dit  qufs  «  p^  rien  autre  que  par  cet  acte 
d'une  haute  sponltanéité  politique ,  qiie  Qieu  sen) 
peut  inspirer,  la  France  serait  sauvée;  et  nous  pen- 
sons que  l'Europe  entière  prévoit  ^é}k  qpfs  op  ^|u^ 
est  maintenant  inévitable ,  car  Pieu  ne  lai^^e  jamais 
ses  qp^m^ef  non-accomplies. 

Dans  le  Su^lév^mt  à  no$  Cent  paçfs  ^d^vn, 
publiées  en  août  1850,  nous  avons  prouvé  qi}jç,  d^p^ 
la  confusion  universelle  des  idées ,  qui  règne  en 
Franiîe,  ce  noble  pays  ne  pouvait  être  sauvé  par  au- 
cune combinaison  possible  des  idées  connues,  et  par 
cpn^équent  qu'il  ne  pouvait  sortir  de  son  permanent 
désordre  révolutionnaire  par  rien  autre  que  par  un 
véritable  miracle.  Et  déjà  alors  nous  avons  cru  aper- 
cevoir, dans  la  personne  du  prince  Louis-Napoléon, 
l'instrument  de  la  Providence  pour  l'accomplisse- 
ment de  ce  miracle.  Aujourd'hui ,  lorsqu'on  appro- 


fondit  les  évépement^  ()u  1  décembre,  et  surtout 
leurs  salutaires  oqnséquences ,  cet  aperçu  devient 
brillant  de  elartii;  e^^  qous  ne  pouvons  plus  douter 
que  la  maiq  de  Dieu  q'ait  dirigé  ces  événements 
inattendus. 

Toutefois ,  les  germes  du  bien  moral  qui  doit  en 
résulter  étaient  préparés  p^  le  génie  de  Tempereur 
Napoléon  ;  et  rhupianité  pput  ainsi,  dans  la  personne 
de  ce  grand  homme,  revendiquer  au  moins  une 
partie  di)  mérite  de  cet  avenir  moral  que ,  par  Tin- 
fluence  de  Ig  Providence ,  le  digne  héritier  do  Na- 
poléon nou9  ouvre  aujourd'hui.  Malheureusement^ 
ces  germes  {lugustes  furent  méconnus  par  les  pon- 
temporains  des  glorieux  feits  de  l'empereur  Napo- 
léou*  I^ors  I^^me  que  nous  crûmes  devoir  les  si- 
gnaler ^m^  qotre  Siçergî  pçfMgw  4e  Kapotém^  pu* 
blié  en  4340,  personne  ne  voulai);  y  crpire.  U  est 
donc  réservé  à  Tillustre  neveu  de  ce  i^ÉFORViTEUB 

poLiT^QiJE,  cpmmo  no»»  l'avow  nommé,  fie  prouver 
au  monde  la  réalité  de  cette  grandie  réfprma. 

^t  pour  cola ,  il  suffît  que  le  prince  LouîsrNapor 
Ijàon  suive  d'ahord  l^s  t^ao^s  de  spn  augustn  oncle, 
£omme  \l  le  lait  effectivement,  et  qu'il  accQmpli^se 
ien^it^  h  ma?che  que  spn  ^riauK  pirédéposseur  a 
si  ciairemAnt  indiquée,  Ciommo  il  s^  propose  sans 
doute  4e  h  ^iw  égalemient.  -^  Si  mw  ayons  ^lé 
as^z  heureux  pour  découvrir,  dans  h^  Sifcret  pi9li- 
ficus  4t  Nflpfitéon,  ces  traces  augustes  et  (bô  dédsif 
avenir  «loral  jvers  lequel  se  dirigeait  ainsi  ce  nfcfov^ 
mateur  mpderno ,  nous  pouvons  maintenant  prévpir 
ji'iuiiq^ens^  hm.  piibUc  que  nous  devons  alleadite  du 
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digne  successeur  de  Napoléon,  qui  est  destiné  par 
la  Providence  à  accomplir  cette  grande  œuvre. 

Ainsi ,  en  fondant  d'abord  son  autorité  politique 
sur  la  réunion  ou  plutôt  sur  Tidentification  des  deux 
souverainetés ,  humaine  et  divine ,  comme  le  fait  le 
prince  Louis- Napoléon  mi  déclarant  son  respect 
égal  pour  la  nation  et  pour  la  religion,  il  consoli- 
dera la  puissance  sur  laquelle  reposait  l'empire  de 
son  oncle,  cet  empire  inébranlable  que  l'étranger 
seul  a  pu  renverser.  Et  en  fondant  ensuite  l'avenir 
moral  de  la  France,  et  par  conséquent  celui  du 
monde  civilisé^  sur  le  plein  exercice  des  libertés  des 
peuples,  soumises  aux  conditions  de  l'autorité  su- 
prême qui  résulte  de  l'idée  auguste  de  la  vérité ,  ce 
prince,  héritier  de  Napoléon,  amènera  sur  là  terre 
l'empire  de  la  raison,  qui  était  la  «  grandie  pensée  )> 
et  l'objet  principal  de  la  haute  ambition  de  son 
auguste  onde. 

a  II  importera  donc  essentiellement  à  la  nation 
ï>  française ,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  susdit 
»  Supplément  f  de  reconnaître  cette  mission  provi- 
)^  DENTiELLi^  du  princc  Louis-Napoléon.  Il  lui  im- 
)>  porte,  dans  sa  sinistre  crise  actuelle,  de  recon- 
»  naître ,  non-seulement  que  son  ^alut  ne  saurait 
)^  être  opéré  par  aucune  autorité  différente ,  mais  de 
y>^  plus  que,  dans  la  confusion  actuelle  de  ses  idées, 
»  toute  autre  autorité,  quelles  qu'en  puissent  être 
»  l'origine  et  la  mission  humaine ,  dût-elle  provenir 
>  du  concours  de  l'Europe  entière ,  ne  saurait  em- 
)^  pécher  la  France  de  tomber  dans  l'abfme  sur  les 
»  bords  duquel  elle  se  trouve  actuellement.  Et  pour 
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ï^  peu  que  la  natioti  veuille^  approfondir  Taparça 
»  historique  c|ue ,  dana  ce  même  Supplément,  nous 
w  avons  tracé  de  ses  principes  révolutionnaires,  elle 
1^  comprendra  par  elle-même  la  v^té  in&îllible  du 
»  salut  que,  par  sa  mission  provideiitielle«  le  prince 
y>  Louis-^Napoléon ,  en  concevant  ainsi  le  principe 
»  secret  de  Fautorité  de  son  auguste  oncle ,  et  ses 
»  bases  invisibles  de  l'avenir  moral  du  monde , 
^  Pourra  seul  procurer  à  la  France.  »r 

Nôud  regrettons  de  ne  pouvoir,  dans  pe  2®  Ap- 
pendice, déveli^per.  si^samment  les  vérités  pré* 
sent^,  pour  établir  ici  leur  infaillibilité,  comme 
nous  l'avons  fait  dans  nos  ouvrages,  où,  pour  le  ^- 
lut  de  la  France  et  de  l'Occident  de  l'Europe ,  nous 
n'avons  x;essé  de  signaler  la  réforme  politique  de 
Napoléon.  Heureusement,  ce  qui  manqué  ici  à  nos 
déductions  scientifiques  sera  probablement  i^emplété 
bientôt  par  tes  faits  successifs  de  l'action  providen- 
tielle de  Loqis^Napoléon.  Nous  savons,  en  eflfet,  et 
ce  prince  l'a  dit  lui-même ,  qu'il  avait  une  missiou 
à  remplir.  Et  cette  mission  ne  saurait  êfa^  rien  autre 
que  l'accomplissement  de  la  réforme  politique  de 
Napoléon.  .    . 

Or,  le  but  de  bette  grande  réforme ,  tel  que  cet 
hôiAme  supérieur  l'a  indiqué  lui-même  dans  le 
Mémorial  de  SaitUe^Hétène ,  était  ^  d'établir,  de 
)>  consacrer  enfin  l'èiiipire  de  la  raison ,  et  le  plein 
)>  exercice,  rentière  puissance  de  toutes  les  facultés 
»  humaines.  )^  Eh  iiën  I  c'est  ce  même  but  qui  est 
visiblement,  par  tout  ce  qui. est  déjà  manifeste,  le 
grand  but  des  actions  de  Loùis-Napoléon ,  c'est-à* 

I.  6 
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dire,  Bà 'saint»  misaipn,  e&mme  il  TappeHe  lui-même. 
Et  c'est  par  l-aecomptissement  de  cette  mifiisiOft  pro- 
videntielle que  ce  prince ,  en  consultant  ioi  aon 
propre  génie,  veut  fermer  Fkre  des  révoi.utio]hs, 
comme  il  l'a  déclaré  dans  ses  proclamations  du 
â  décembre. 

£n  effet,  TempirB  de  la  raison,  qui  était  le  but 
suprême  dô  Tempereur  Napoléon,  et  iqui,  par  con- 
séquent, est  le  but  idéal  de  la  mission  providen* 
tie.lie  du  >prinee  Loui^-^NapoMon,  n'est  encore,  dans 
son  indéterminaticm  actuelle ,  rien  autre  qu'un  grave 
et  auguste  pboblèmb  de  rfoumanité,  que  le  génie  àe 
Napoléon  pouvait  pressentiri^t  pouvait  même,  sinon 
résoudre,  du  moins  établir  et  réaliser  an  quelque 
sortOi  pai'  une  anticipation  géqiàle  sur,  sa  solution. 
Or,  il  $e  trouve  aujourd'hui,  oomme  nous  venons  de 
le  reconnaître  dans  la  seconde  Introduction  à  nos 
Cmférewef  mropéennes,  à  laquelle  nou^  joignons 
I0  présent  Appendice,  que  la  solution  du  probtèpoe 
que  propose  l'établissement  de  l'empire  de  la  raison, 
eonsiste  dans  la  fondation  du  droit  m  tx  vérit^:, 
et  queja  fondation, de  ce  droit  absolu,  en  constî*- 
tuant  le  résultat  salutaire  de  la  révolution  française, 
ferm#  efibctlvement  et  a  jamais  l'ère  d^s  révolu- 
tions., ainsi  que  le  prince  Louis-Napoléon  a  déclara 
vouloir  le  faire. 

Si  ce  prince,  héritier  de  Napoléon,parvient  à  ob* 
tenir  ce  gi'and  résultat,  l'établissement  du  droit  de 
la  vérité,  comme  principe  nouveau  et  irréfragable  de 
l'autorité  politique,  et  $' il  parvient  en  même  temps, 

pour  accomplir  le  grand  but  de  son  .ai^iMito  oncle, 


à  instituer  les  einc|  classes  de  véritables  libertés  des 
peuples,  qui  correspondent  à  cet  auguste  droit  de  la 
vérité,  ainsi  t[ue  nous  Tavotis  reconnu  dans  la  S®  In- 
troduction k  nos  Conférences  européennes ,  si ,  di- 
sonfr-nous,  le  prince  Louis'-Napoléon  parvient  à  ces 
grandes  fins  de  son  on<îte,  comme  oous  n'en  dou» 
tons  nullement,  par  la  confiance  que  Ronp  avpqi^ 
dans  sa  direction  provid^tielle,  il  aura  réalisé  wr 
la  terre  cette  réforme  napoléonienne  qui  sera  la 
base  de  Tavenir  moral  du  monde.  Et  il  aura  ainsi 
présenté,  aux  sonverains  du  mondç  civilisé,  lexem- 
pie  du  salut  des  États  et  de  la  Religion,  et  par  con- 
séquent du  salut  de  rhumânîté  sur  la  terre. 

C'est  alors  que  Ton  comprendra  mieux  les  paroles 

par  lesquelles  nous  terminons  le  Supplément  de  nos 

Cmt  P^gee  décimes^  après  y  avoir  reconnu,  par  des 

voies  scidntifiques^  Timpuissapce  de  la  vérité  k  ré^ 

tablir^  dana  le  monde  civilisé^  un  permanent  ordre 

moral.  Voici  ces  paroles  ;  m  £t  c'est  là,  pour  décider 

»  des  destinées  de  Thumanité,  cette  ^nistre  impuis- 

^  BANCS  P¥  LA  VÉRITÉ  que  nous  venons  dé  aignaler 

»  dami  cpt  écrit  (le  Supplétnent),  pour  faire  recçn- 

»  naître ,  aux  peuples  et  aux  gouvernements  euro- 

»  péenSr  la  nécessité  d'une  influence  phqvidpn|ie|.le 

»  pour  sauver  le  monde  civilisé,  spécialement  TOc- 

jH^eident  pu  la  Frm)pç,  de  Jeiir  ruine  inévitable,  et 

»  par  conséqiient  la  néeessité  d'établir  ufiivertjielle- 

)^  mentja  susdite  autprité  politique  de  Napoléon,  et 

»  de  plu$  en  France  la  dynastie  idéale  de  Napo- 

»  LÉON,  chargée  d'expliquer  au  morjda  cette  mysté- 

)>  rieuae  autorité  qui,  corp^e  noi}s  Taypps  prouvé 
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»  plus  haut,  constitue  la  salutaire  influence  provi* 
»  dentielle  que -Dieu  nous  offre  aujourd'hui.  )>   ' 

Quant  à  la  garantie  future  de  ce  nouvel  ordre 
moral  du  monde,  les  descendants  de  Napoléon,  en 
conservant  ce  dépôt  sacré  des  vérités  nouvelles, 
po\irront  seuls^  sous  la  protection  continue  de  Dieu, 
et  par  l'aveu  édairé  des  hommes,  l'offrir  puissam- 
ment* 


OtJVRAGES  CONTENANT 

LÀ  PBÉSENTE  RÉFORME  0U  SAYOm  HUMAIN. 


Pour  connaître  les  sources  de  la  présente  réformé 
de  là  philosophie  et  généralement  la  réforme  du  sa- 
voir humain,  nous  joignons  ici  le  Catalogue  des 
ouvrages  où  cette  réforme  a  été  accomplie. 

Première  classe.  —  OUVRAGES  PHILOSOPHI- 
QUES (contenant  la  réforme  de  la  philosophie)  : 

I.  — Ouvrages  messianiques  (proprement  dits). 

1 .  —  Prodrome  du  Messianisme  ;  révélation  des 

destinées  de  l'humanité  (septembre   1831). 
S.  —  Métapolitique  messianique,  ou  Philosophie 
absoluede  la  Politique  (mai  1839  à  juin 
'    1840). 
3.  -^  Prospectus  du  Messianisme  (mai  1831). 
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4.  —  Bulletins  messianiques  (rtiai1832). 

5.  —  Tableair  de  la  Philosophie  de  ^'Histoire  (juil- 

\el  1840). 

6.  —  Tableau  de  la  Philosophie  de  la  Politique 

(juillet  1840).       ^ 

7.  —  Secret  politique  de  Napoléon  »  comme  base 

de  Tavepir  moral  du  monde  (juin  1840). 

8.  —  Le  Faux  Napoléonisme,  comme  interpréta- 

tion funeste  dçs  Idées .  napoléoniennes 
(août  1840). 

9.  —  Le  Destin  de  la  France,  de  T Allemagne  et 

dt  la  Russie,  conune  Prolégomènes  du 
Messianisme  (août,  de  18412  à  1843). 

10.  —  Réforme  de  la  Philosophie,  formant  le  tome 
II  de  la  Réforme  du  Savoir  humain  (avril 
1848). 

41.  —  Adresse  aux  Nations  slaves ,  sur  fes  desti- 
nées du  monde  (août  1847). 

12.  —  Adresse  aux  Nations  civilisées  «  sur  leur  si- 

nistre désordre  révolutionnaire  (septem- 
,  bre  1848). 

13.  —  Épîlre  à  S^  A.  le  prince  Csartoryski,  sur  les 

'  destinées  de  la  Pologne  et  généralement 
sur  les  destinées  des  Nations  slaves  (no- 
vembre 1848). 

14.  —  Supplément;  à  cette  Épitre.,   pour   set^vir 

^    . .  d'Avis-  aux-deux  classes  rscienf^fiquejs  de 
l'Institut  de  France  (décembre  1 848) . 

15.  —  Dernier  Appel- aux  hommes  supérieurs  de 

tous  les  pays,  et  Appel  spécial  au  gou- 
vernemeût  français  (mars. 1849). 
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16.  —  Les  Cent  Page»  décisives,  pbiir  S»  M.  rEin- 

l^ereur  de  Russie,  avec  leur  Supplément 
séparé  pour  la  dynastie  de  Napoléon 
(août  1850). 

17.  ^  Épître  à  S.  M.  rEmpereUt  de  Russie,  of- 

frant l'explication  définitive  de  TUnivers, 
physique  et  moral  (février  1851). 

18.  ~-  Épître  sécrète  à  S.  A.  lé  Prince  Louis-Na- 

poléon »  Président  de  Ift  République  fran- 
çaise (mai  1851). 

19.  —  Do6ulnent  historique  (secret)  sur  la  rcvé- 

lalion   des   destinées   dn  monde    (juin 
^ .  1851).   -      ^ 

IL— ^  OUVRAOES  PRÉf»ARATOIRËS. 

1 .  —  Philosophie  critique ,  fondée  sur  le  premier 
principe  du  savoir  humain  (  Marseille  en 
l'an  XI,  1803). 

%*  —  Introduction  au  Sphini  (mara  1818). 

3.  —  Numéros  1  et  2  du  Sphinx  (décembre  1818 

et  février  1819). 
.  4.  -^  Problème  fondamental  de  la  politique  mo- 
derne {mars  1829). 

Sêcomié  Classé,  ^  OmKXGlS  SCÎENfîFIQUES 
(eoiitenànt  la  réfbrme  des  mathématiques,  comme 
prototype  de  Itt  réformé  générale  des  sciences,  et 
offrant  ainsi  la  garantie  scientifique  de  la  doctrine 
du  Messianisme)  : 
1.  -^  Philosophie  des  Mathématiques  (1811). 
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%  —  Résolution  générale  des  Équations  [prin* 
'      cipes  premiers]  (18<2). 

3.  —  Réfutation  de  la  théorie^  des  fonctions  ana- 

lytiques de  Lagrange'  (181 2)  « 

4.  --  Phiiosophie  de  l'Infini  (1814). 

6.  ^^  Philosophie  de  la  Technie  algorithmique; 
première  section,  contenant  la  Loi  su- 
prême des  Mathématiques  (1845). 

6.  —  /itofi;  seconde  section^  contenant  les  lois 

des  Séries ,  comme  préparation  à  la  Ré- 
forme des  Mathématiques  (184  6  et  1817). 

7.  —  Critique  de  la  Théorie  des  fonctions  gêné- 

.  Tatrices  de  Laplace ,  contenant  «  pour  le 
eas  fondamental ,  Tintégration  générale 
des  équations  aux  différences  et  aux  dif- 
férentielles,  totales  et  partielles,  de  tous 

.lesordr^es  (181^). 

8.  — ■-  Introduction  à  un  Cours  à%  Matliématiques 

(en  anglais)  èfirant  un  aperçu  de  la  pré- 
sente Réforme  des  Matltématiques  (Lon- 
dres, 4821). 

9.  —  Canons  de  Logarithmes ,  où  est  donnée  la 

solution  de  Téquation  du  einquième  de- 
gré (1827). 

10.  —  Macliines  à  Vapeur  (1829). 

11.  —  Loi  téléologique  du  Hasard,  comme  base  dje 

la  réforme  du  calcul  des  probabilités 
(183â). 

12.  —  Nouveau  Système  de  Machines  à  Vapeur, 

contenant  les  nouvelles  lois  de  la  Phy- 
sique (1834  et  1835). 
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13.  -^  Kéfonue  des  Mathéiitatiques,    fonnant  le 

tome  I  de  la  Réforme  du  Savoir  humain 
-     (at>ût<847). 

14.  —  Résolution  générale  et  définitive  des  Équa- 

tions algébriques  de  tous  les  degrés,  for* 
ma^t  le  tome  III  de  la  Réforme  du  Sa- 
voir humain  (mai  1848). 
1o.  —  Accomplissement  de  la  Réforme  de  la  Mé- 
'     canique  céleste,  donnant  les  lois  de  la 
construction  générale  de  l'Univers  entier 
[dans  rÉpitre   à  S.    M.  rEtnpereur  de 
Russie^]  (février  1854).      . 
16.  — T  Siîpplément  à  oettè  Épître*  concernant  la 
_     •      .      nouvelle  science  nautique  des  Marées. 


Nota.  —  A  rexceptioû  des  cinq  deraiers,  cc»8  ouvrages,  con- 
Mituant  h  garaotie  scieotlfiqaie  de  .notre  philoBophie  absolue^  pu 
de  la  doclriae  du  Messianisiiief  n'esùsteiit  plus.  —  Us  ont  été 
détruits  çn  Fraoce. 


y     - 
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CHAPITRE  II. 


I>ét£liMIRATIO]f  OU  PIOBUiiI  DE  U.  PBIUMOPHIB  DB  L^HUTOIHE, 

ET  DE  l'État  actuel  de  cette  science,  dans  son  applica- 
tion A  LA  POUTIQVS. 


Tout  le  monde  a  une  idée ,  plus  ou  moins  exacte , 
de  l'Histoire  elle-même.  Mab  pe^nne ,  jusqu'à  ce 
jour,  n'a  eneoj'e  conçu  et  posé  clairement,  d'une 
manière  didactique ,  le  problème  de  la  Philosophie 
de  l'Histoire.  Et  c'est  précisément  ce  problème  que 
nous  avons  à  déterminer  dans  ce  chapitre.  Aussi  « 
est-ce  principalement  cette  détermination  qui  doit 
nous  occuper  ici ,  en  partant  de  la  seule  mats  suffi- 
sante donnée ,  que  notis  avons  reeonkiue  dans  le  cha- 
pitre précédent,  savoir,  que  les  destinées  des  êtres 
raisonnables  constituent  le  but  absolu  du  développe- 
ment de  l'humanité ,  de  ce  développement  qui  est 
notoirement  l'objet  général  de  l'Histoire. 

Toutefois,  pour  nous^  bien  préparer  à  cette  re* 
cherche,  que  la  philosophie  absolue  pourra  seule 
rendre  fructueuse ,  nous  devons  rappeler  que ,  dans 
l'Encyclopédie  du^  savoir  humain ,  l'Histoire  elle- 
même  reçoit  les  suivantes  modifications  progressives. 
D*abord,  lorsqu'il  fie  s'agit  que  des  époques  des 
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événements  historiques,  elle  forme  l'Histoire  cAro- 
fwlogique.  Lorsqu'il  s'agit  ensuite  du  seul  fait  de 
ces  événements,  elle  constitue  des  Ànfiatea.  Lors- 
qu'il s'agit  de  plus  du  simple  enchaînement  de  ces 
faits,  c'est-à-dire,  de  leur  simple  succession,  l'His- 
toire devient  narrative  ou  discursive.  Enfin,  lors- 
qu'on distingue,  dans  cet  enchaînement  des  farts 
historiques,  leurs  cauSôs  et  leurà  effets,  l'Histoife 
devient  pragmatique,  comme  on  l'appelle  en  Alle- 
magne. 

Il  est  sans- doute  superflu  d'ajouter  que  l'His- 
toire se  divise  de  plus,  d'abord,  d'après  son  objet, 
en  histoire  iadustrielte ,  politique  ^  religieuse  i  scien- 
tifique.i  et  philosophique  r  ensuite  ^  d'après  son  (Sfteii- 
vdue;  en  histoire  spéciale i  particulière,  générale i  et 
umverselle;  de  plus,  d'après  6on  sujets  en  histoire 
des  pays ^  des  peuples,  du  monde ,  et  da l'huoiamté ; 
enfiai  d'après  le  temps,  en  histoire  ancienne^ 
moyenae ,  oîodéme ,  ôt  même  ^ui\^ant  des  périodes 
arbitraires.  £t  l'oA  conçoit  que  toutes  ces  branches 
diétinctas  de  rHistotfe-  peuvent  admettre  des  subdi- 
visions ultérieures  et  indéfinies* 

Quant  au3t  progrès  de  l'Histoire  «  elle  commence 
proprement  en  Grèce,  au  cinquième  siècle  avapt 
Jésus-Christf  par  Hérodote^  le  pèj^e  de.  l'histoire; 
et  plus  tard ,  le  plus  grand*  ^es  historteûSi  Thucy- 
dide, commença  déjà  à  ôonceVoir  le  véritable  esprit 
de  l'histoirei  4près  lui^  ches  les  Ron^ains,  SHlvant 
ees  modèles  «  CésAr»  SalliiStet  Tit^Uve^  6t  Tacite^ 
saisirent  également»  dans  les  qualités  distinctives 
des  RmssîjASi  le  véritable  cwact^re  de  V\ 
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Dans  l'empire  byzantin  et  dans  toot  le  moyen-âge» 
Tesprlt  de  Tliistoire  fut  méeonnii.  A  la  renaissanoe 
4m  étiides  classiques ,  l'Histoire ,  suivant  ses  pre- 
miers modèles  ;  reparut  «n  Italie  par  Guiccardini  et 
Machiavèili.  Et  dans  eette  même  direction  nouvelle» 
elle  fut  cultivée  en  Fraince  et  en  Angleterre  par  de 
Thou,  Bossuet,  Biachanan,  Robertson,  Hume  et. 
Gibbon.  Quant  à  T Allemagne,  l'Histoire  y  ftlt 
d^abord  négligée.  Elle  n'y  parut  ^jue^  tard,  pal» 
Schloet^er  et  Spittler.  Mars,  par  4*inflttetice  de  la 
philofeopliie/ l'Histoire  y*  prit  récemment  une  haute 
élévation  par  J.  Multer,  JViebuhr,  Heeren;  et 
Schlosser. 

Toutéfoisi  la  vraie  philosophie  de  l'Histoire,  mal- 
gré la  haute  tendance  phiJoisophique  des  Allemands^ 
demeura  méconnue  jusqu'à  ce  jour.  -*  Nom  allons 
donc,  d*après  notre  but  présent,  ilxer  actuel lemetit 
sa  véritable  idée,  en  déterminant,  avec  exactitude, 
ce  difficile' problème,  l'un  d«s  plus  grands  de  l'esprit 
humain.  '    '  .  ' 

Avant  d^entrer  dans  le  sanctuaire  même  de  la 
philoisophle,  pour  Tinterrôger  Sinsi  isur  les  augustes 
destinée»  des  ê^^es  raisoniiable»,  formant  le  but 
absolu  du  développement  de  rbumatiité,  que  nous 
aVons  ici  besoin  de  connaîtl^e,  îlous  remarquerons 
que ,  dès  la  plus  haûtfe  antiquité ,  la  religion  elle-- 
même riôus  a  déjà  prescrit  la  marche  que  tioqs 
allons  sUÎVre.  Ert  effet,  ranttonoe  de  la  venue  du 
MessIé  dank  rAftciên-Testamént ,  et  '  celle  de  l'ar- 
rivée du  ParaclëT  danB  le  Nouveau-Testament, 
révèleuit ,  avec  clarté ,  un  développeiment  progressif 
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de  rhumaBÎté.  Ce  sont  là.  proprement ,  dans  toute 
la  vérité  logique  de  ces  expressions ,  les  indiees  par 
révélation  du  problème  du  développement  pro- 
gressif .de  Tespëee  humaine  ,*  problème  dont  la  re* 
ligion  propose  ainsi  la  solution  à  la  philosophie; 
^ar ,  il  est  temps  enfin  de  savoir  que  la  vraie  et 
Tunique  relation  entre  la  religion  et  la  philosophie 
consiste  en  ce  que  la  première ,  par  une  grâce  inef- 
fable du  Créateur,  retrouve,  dans  l'intimité  du 
«entiment  de  Thomme ,  les  grands  problèmes  de  ses 
destinées ,  et  que  la  seconde ,  qui  ne  saurait^,  par  la 
seule  cognition,  concevoir  ces  problèmes,  doit, 
pour  le  mérite  de  Thomme,  les  résoudre  définiti- 
vement. — -  Cette  fixation  décisive  de  la  vmie  rela- 
tion entre  la  religion  et  la  philosophie,  qui  aplanit 
ainsi  tout-à-coup  les  interminables  dissentions  entre 
les  vérités  sacrées  et  profanes ,  a  été  signalée  pour 
la  première  fois  dans  le  Prodrame  du  Messianisme^ 
QÙ  nous  l'avons  même  constatée  positivement,  dans 
la  déduction  spéciale  des  quatre  périodes  histori- 
ques que  rhumanité^a  parcourues  jusqu'à  ce  jour. 
Nous  y  avons  montré ,  en  efifet ,  que  La  première .  et 
}a.  troisièine  de  ces  périodes  ont  été  purement  des 
PÉRIODES  RELIGIEUSES,  ^ïi  cc  quc  la.  religion  y. a 
révélé  à  l'homme  les  problèmes  successifs  du  Pré- 
cepte MORAL  et, du  Verbe,  et  que  la  deuxième  et  la 
quatrième  de  ces  périodes  ont  été  de .  véritables 
PÉRIODES  PHILOSOPHIQUES ,  en  ice  que  la  philosophie 
y  a  cherché  à  résoudre  successivement  ces  problè- 
mes proposés  par  la  religion,  en  créant  progressi- 
vement, pour  leurs  solutions  respectives,  les  con^ 


—  89  — 

ceptbns  rationneUes  du  DfivoiB  et  de  la  B^AiiiTf  m 
l'homme. 

Ainsi ,  la  grande  questioir  du  développeinent  pro- 
gressif de  rbuiiianité.,' dont  nous  avons  ici  besoin, 
de  connaître  la  solution  pliilosophique ,  propre  à 
nous  faire  découvrir  le  but  absolu  de  Fespèce  hu-^ 
maiiiie^  afin  de  pbuvoir  assigner  ce  but  final  à -la 
Politique,  cette  grande  question,  disons-nous,  est, 
dans  son  origine ,  une  véritable  question  religieuse , 
c'est-à-dire,  un  problème  que  la  religion  propose  à 
la  philosophie  en  révélant  sans  cesse  la  venue  d'un 
Messie  ou  celle  d'un  Paraclet.  —  Quant  à  la  so- 
lution philosophique  de  ce  difficile  problème,  nous 
passerons  4ci  sous  sijenpe ,  avec  le  mépris  qu*elles 
méritent,  toutes  les  rêveries  mystiques  que  l'on  a 
produites  à  cet  égard,  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité jusqu'à  nos  jours.  Nous  nous  bornerons  à  faire 
remarquer,  pour  légitimer  ce  mépris,  si  toutefois 
cela  est  nécessaire^  que,  privés  d'une  faculté  essen* 
tielle  à  l'hoiiTme,  c'est-à-dire,  de  la  nUTûAUTÉ 
CRÉATRICE  de  sa  raison ,  lès  mystiques  se  perdent 
dans  les  replis  intimes  du  sentiment,  en  ssùsissant 
ainsi  de  préférence  les  grandes  questions  religieu- 
ses, dont  les  problèmes  se  trouvent  révélés  dans 
cette  intimité  de  l'homme ,  mais  dont  ces  malheu- 
reux NE  PEUVENT  concevoir  la  véritable  solution 
rationnelle,  donnée  par  une  déduction  didactique 
ou  créatrice,  et  fondée  sur  un  principe  supérieur, 
établi  à  priori  par  la  raison  elle-même  de  l'homme  (*) . 

(*)  Ces  êtres  excentriques,  enpemis  de  la  vérité  et  par  conséquent  de 
notre  doctrine  du  Messianisme ,  se  sonjt  récemment  heurtés  contre  cette 
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<~  Nous  poHVonà  donc  nous  dî»pén«cfr,  danfe  notre 
présente  question  du  développement  progressif  de 
rhumanité,  de  faire  attention  à  toutes  les  rêveries 
mystiques ,  qui  au  fond  ne  spnt  que  risibles ,  pour 
proeéder  immédiatement  aux  véritables  solutions 
philosophiques  de  cette  grande  question,  dont  il 
nous  importé  ici  de  connaître  le  résultat  défini*^ 
tif. 

Or,  le  premier  essai  bien  déterminé  de  traiter, 
d'une  inanière  philosophique,  la  question  du  déve- 
loppement progressif  de  l'humanité,  est  sans  con- 
tredit celui  de  Lessing,  dans  son  célèbre  écrit  sur 
l'éducation  de  Tespèce  humaine;  car,  tout  ce  que 
Ton  a  produit  auparavant  ou  vers  le  même  temps, 
comme,  par  exemple,  les  considérations  dé  Vico, 
ne  porte  pas  encore  un  caractère  philosophique.  Ce 
fut  aussi  dès  lors  que    s'établit   Tidée   didactique 


dûetrioe  qui  1m  égrate,. savoir  i  UB  poète  mysti^iie,  BooiméMickieiiiu» 
qui,  après  nQus  avoir  volé  le  mot  sacré  de  Mesêianiêtne,  Ta  appliqué,  pour 
lé  profaDer  et  discréditer  aii>si ,  à  une  véritable  doctrine  Infernale;  et  un 
Mribe  patMi^ue,  nommé  Qstrowski,  .qui,  par  uqq  insigne  contradiction 
de  mauvaise  foi,  prétendait  d'abord  que  l'homme  ne  peut  découvrir  la 
têrité,  et  voulait  ensuite  retivérser  notre  doctrine ,  comme  s4l  tivait  dé- 
ppuvert  la  vérité,   lui  précisément   q^i  prouvait  n*en  ayoir  pas  même 
ridée?  ces  êtres  excentriques,  disops-nous,  comme  le  sont  tous  les  mys- 
lii|«aB,  tpak  ùmneût  natoiiement  uae  véritable  monstruosité  inteli«&- 
tuelle  dans  l'espèce  humaine,  sont  réduits  à  considérer  la  solution  dos 
grandes  questions  religieuses,  et  par  èonséqnent  des  grands  problèmes  de 
)li  I^ifo^ophie^  cçnm^  consistant  dans  4a  simplet  contes  historiques^ 
c'est-à-dire,  daqs  de  véritables  contes  bleus,  forgés  par  leur  imagination 
déiséglée.  Mais,  qu!  pourrait  croire  que,  dans  leur  vocation  d*enilemis  nés«, 
les  uns  des  prêtres  et  les  a^tFes  des  p)iiU»opbes,  cas  êtres  informes,  qai 
se  disent  descendre  directement  du  moiide  primitif,  et  qui  se  croient 
ainsi  rélitB  des  bommêS*,  en  n'employant  que  leucp  oomes' bleus,  sont 
parvenus  souvent,  à  la  honte  de  l'humanité,  à  arrêter  cruellement  les  vé- 
ritables progrès  de  la  philosophie,  et  cherchent  constamment,  perdes 
trames  infernales,  à  pervertir  les  destinées  absolues  de  lliomme  { 


d'une  Histoire  m  f.'if umanjté  ;  idéq  qui  fiit  exé-> 
cuté§  positivpmaat  par  JAeineicç ,  Iselin,  Herder  et 
d'au trea  philosophes  non. moins  distingués.  Mais, 
ce  ne  fut  que  depuis  l'établissement  'accompli  de  Ig 
philosophie  transcendenta te  en  AHeinagne,  ,que 
ridée  de  l'histoire  de  l'humanité  fut  ti^ansformée 
dan&  oe  pays  en  véritable  idée  de  la  Philosophie  de 
l'histoire,  jen  prenant  ainsi  en  considération^ 
non-seulement  I^s  simples  f^its  du  développement 
progressif . de  l'humanité,  mîiis^  de  plus  et  essen- 
tiellement les  principes  et  les  lois  que  suit. ce  déve- 
loppemept.  -r-  Ce  serait  nous  écarter,  trop  de  notre 
sujet  que  de  rappeler  ici  les  différentes  produc- 
tions ,  systématiques  et  tsqlées ,  oii  l'on  a  ainsi  tenté, 
^vec  pinp  pu  lAoins  d'étendue  et  de  succès,  de  fixer 
les  yrais  principes  de  la  philosophie  de  l'histoire.. 
Mais,  nous  devons  prévenir  expressémeot  qull  ne 
faut  pas.  confondre,  »vee  ces  productions  didacti- 
quefr  et  sjupérieures,  fondées  sur  une  haute  çt  dé- 
cisive, philosophie,,  les  vues. fantasques  et' fausses 
par  lesquelles ,  suivant  l'impulsion  secrète  des  baq^ 
des  mystiques ,  l'école  ^hysiqcratique  de  Quesnay  » 
Mirabeau  (l'ancien),  Turgot,  Condorcet,  Mirabeau 
(le  jeune),, Siéyès,  et  d'autresM.»  préparait  et  sou- 
teâaait  en  France  sa  grande  révolution ,  en  se  fon- 
dant sur  ridée  insignifiance  et  purement  empirique 
de  la  PEBF¥Ci?iBiLiTÉ  de  l'homme. 

Ce  qu'il  nous  importe  essentiellement^  pour  re- 
connaître le  but  que  nous  devous  ici  assigner  défi- 
nitivement à  la  Politique,  c'est  de  découvrir,  dans 
ces  travaux  modeme3  sur .  la  ;  philosophie .  de  l'his^ 


toire ,  quel  est-  le  but  absolu  de  rbumanité ,  ou  du 
moins  quelle  est  la  (firectioq  positive  dans  laquelle 
Tespèce  humaine  s'approche  progressivement  de 
son  but  absolu ,  pour  pouvoir  arrivier  ainsi  à  Fac^ 
conipltssément  de  ses  destinées  sur  la  terre.  — 
Malheureusement,  malgré  des  aperçus  ingénieux, 
et  même  des  vues  très-étendues  qui  ont  été  décou- 
vertes par  ces  modernes  recherches  philosophiques 
sur  Thistoire,  le  tei'me  final  de  ces  recherches, 
c^est-Mire ,  le  but  absolu  de^  rhumàntté  sur  la 
terre,  qui  est  précisément  ce  qu'il  noua  importe  ici 
de  connaître,  n'est  pas  atteint  jusqu'à  ce  jour,  ni  ne 
pouvait  l'être  dans  les  limites  du  '  monde  créé  oif 
demeure  encore  la  philosophie. 

Rant  le  premier ,  en  posant  des^  bornes  à  la  raiiton 
spéculsitiveV  et  par  là  même  à  la  raison  pratiqué , 
dans  ce  qui  concerne  l'accomplissement  de  sed 
grands  |)Ostulats,  a  dû  se  trouver  dans  Timpossibi- 
lité  de  recMnaitre  le  but  absolu  de  l'humanité, 
Aùsû,  dans  son  écrit  sur  la  dernière  fin  des  choses, 
ce  philosophe ,  tout  en  classant  cette  fin  en  natu-^ 
relie,  surnaturelle,  et  contre-nature,  ne  feit  que 
jouer  avec  ces  idées,  comme  il  en  convient  lui- 
même  ,  sans  arriver  à  aucun  résultat  positif. 

De  même,  les  philosophes  qui  ont  suivi  Kant, 
tout  en  renversant  les  barrières  qu'il  a  voulu  op- 
poser An%  progrès  de  la  raison  spéculative ,  n'ont 
pu  parvenir  à  l'idée  du  but  absolu  de  l'humanité, 
parce  que  les  hautes  régions  oii  se  trouve  cette  idée , 
ne  sauraient  être  atteintes  que  par  la  raii^on  absa* 
lue,  dans  sa  toute-pnissante  viRtUALiTf  créatrice , 
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qui  ne  s^était  pâs  eneore  révélée  k  ces  philoflbpfae& 
— Il  suffira  ici,  pour  montrer  cette  absence  de  l'idée 
sur  le  but  final  de  Thumanité ,  d'alléguer  les  vues 
historiques  dans  les  quatre  derniers  parmi  les  prin- 
cipaux systèmes  philosophiques  qui  ont  été  produits 
après  Kant,  c'est-ànlire ,  les  vues  de  Hegel,  de 
Krause ,  de  F.  Schlegel  et  de  Schelling. 

Or,  pour  ce  qui  concerne  d'abord  les  vues  histo- 
riques de  Hegel ,  il  est  vrai  que  ce  philosophe  n'a 
pas  accompli  son  système  de  la  philosophie  de  l'his- 
toire (*).  Mais,  ea  considérant  l'histoire,  ainsi  qu'il 
Ta  fait ,  et  avec  raison ,  comme  la  réalisation  dans 
le  temps  de  la  nature  spéciale  et  distinctive  de 
l'homme ,  c'est-à-dire ,  <le  la  moralité  ,  rien  n'an- 
nonce que,  sur  cette  voie,  Hegel  serait  parvenu  à 
l'idée  du  but  absolu  de  l'humanité ,  parce  que ,  pré- 
cisément sur  une  telle  voie,  la  découverte  de  cette 
haute  idée  dép^dd  de  celle  de  la  fondation  absolue 
de  la  moralité ,  comme  nous  le  verrons  à  l'instant  ; 
fondation  supérieure  qui  constituera  la  messunité 
dans  l'homme ,  et  qui ,  malgré  les  progrès  décisifs 
de  la  philosophie  pratique  depuis  Kant,  n'est  pas 
encore  devenue,  avec  clarté,  un  problème  positif 


(*)  Postérleurameni  à  la  rédaction  de  Téerit  présent,  un  philow^he  de 
Técole  de  Hegel,  M.  le  comte  A.  Cieazkowski,  voulant  compléter  ce  qui 
manquait  aux  travaux  de  son  maître,  a  publié,  sous  le  titre  de  Uiêio^ 
riosophiêf  un  essai  de  philosophie  de  l'histoire.  Mais,  n'ayant  encore  que 
les  idéiBS  des  philosophes  allemands,  cet  auteur,  d'origine  slave,  et  d'ail- 
leurs très-distingué,  n'a  pu  dépasser  la  «phère,  sans  doute  très-vaste, 
des  idées  germaniques  sûr  la  philosophie.  Et  il  parait  même  retomber 
dans  d'autres  idées,  en  avançant  que  l'avenir  de  l'humanité  sera  une 
synthèse  du  paganisme  et  du  christianisme. 

L  7 
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poUn  les  8Uecefl86Ur«  de  ee  grand  ph^lûsephe,  ni  pfr 
conséquent  pour  Hegel  lul-méine  ('), 

Pour  c^  qui  ppucerne  ensiuit^  les  vues  bîatoriques 
de  l^rause  «  ou  prévoit  que ,  dau3  ison  syâtème  pa- 
ueutbéistique ,  comme  il  le  nomme  luirmème  (*?)  y 
ridée  d'une  fin  de  rhuin^qité  peut  seuje  être  saisie , 
mais  nullement  Tidée  d'up  ^UT  iB^QLu  des  êtres 
raisonnables.  Au^si ,  conséquent  à  ses  principes ,  ce 
philosophe  n'envisag^t-il  Thistoire,  c'est-a-dirie  ^  la 
réalisation  progressive  de  la  vie  bumaipe,  que  par 
analogie  ayec  Tidéq  de  la  vie  en  général ,  peur  lui 
attribuer  des  époques  d'âges,  savoir,  trois  époques 
ascendantes,  d'onfano^,  de  jeunesse,  de  n^aturité, 
et  deux  époques  deisicendantçs ,  de  haute  maturité, 
et  de  vieillesse  T*"*)  ;  époques  d'âges  où  disparait  aé- 
cessaireipent  tpute  idée  d^un  but  ftnal  de  i'espècie 
humaine. 

Pour  ce  qui  concerne  de  plus  les  vues  historiques 
de  F.  Schlegelf  elles  se  réduisent  bonnement  à  des 
considérations  puremcAt  religieuses  ;  de  sorte  que  ee 
philosophe ,  si  toutefois  il  mérite  cq  nom ,  en  reste 
encore  aux  simples  ^hoblèmes  dont  la  râligjon  prb- 
pose  la  SOLUTION  à  la  philosophie.  Ainsi ,  la  eéhibi- 
LiTATiON  de  l'homme,  que  cet  auteur,  si  distingué 
d'ailleurs,  assigne  comme  terme  de  l'histoire  {****), 
n'est  encore  rien  autre  qu'un  simple  probftme  reli- 


ef) EnçyUopœdie  der  i^ilQS.  WisseoBcbMI^ii  (iS37),  p^  Grji^idKDien 
der  Philos,  des  Rechts  (1821). 
(**)  Vorlesungea  ûber  d^s  System),  lier  ï^h^pspplj^  (i828,  pagiB  25jB). 
(***}  Vorlesungea  ûber  die  prui^dx^^rbc^tefi  ^^r  VKûijsen3cl)aff  {l§Sa). 
(**»»J  Philosophie  der  Geschic}it^  ff  829Ja    '  '      • 


A(^«aîit>iR^,  çettfi  FébabiUmion,  iorsqu'^IIq  sera 

QR|S|ré«  Wr  I^s  vpips  lîatianofillpç  que  h  philo8Qpl)ip 
ab^ol^^  ^épo^yre  aujourd'hui ,  n'oiOTHra  ^ncoira  que 
l'apçQfpplissç^ment  4es  d|ssti]!;6(:s  RS{.iT|VB9  (le  Tao* 

tuQJle  psR^cQ  bumîiine.  —  Peut-^tre  aussi ,  en  con- 
sjfléna^t  Qfi  que  Iq  ni^ipe  dut^ur  dit  ailleurs  (?)  de 
cetjfi  rébftjîijjtafion  de  Thomme,  en  la  cattacl^aut  à 
unfi  thépp«atie  iluftle,  et  surtout  à  une  pajingéuésie 
HUivecçelle,  çerîon^Tfiftus  en  dfojt,  sans  pêne  a|lé- 
gUpr  4'^utref  preuves,  de  ne  ym^  daus  pefte  pré- 
teu^ue  pbilpsopl^ie ,  rien  autre  que  des  manifesta-* 
tipqs  iny§tique3,  produites  et  raagées  sous  les  %r- 
njB?  »pp!&nfiure*  (ÏB  la  philosophie  luodeme. 

Pour  <?P  q»i  cpnaerne  eufîn  lef  idfies  de  ScheHing 

sur  la  philpspphie  de  Thistoire,  e'est  tput  benne- 

utept  de  la  poésie  pauthiiistiqiie»  comme  Test  néces* 
saifieipent  tout  spu  premier  8y#me  4^  philosophie» 

quoiqu'il  §e  d^fpnde  fortement  eoptre  cette  apcusa- 
tion  4e  panthéisme  (**).  Pft  effet»  lorsque,  dans  so» 
priueipe  premier,  dans  TiuentitiI  48SOLUe,  il  ne 
peut  çaisir  qup  le  GipiCTÈHB  de  rabsplu.  p-est-è-: 
dire  9  son  re^et  4ans  le  mpnde  chrépiatique  OU  Pri^  « 
ou  plutôt  sa  DÉjppiji^ATipN  isn^pAïi^i  dans  pe  mpnde 

créjj»  Pt  qu'il  ne  peut  aiusi  atteindre  I-ïpçpwr 
yLfim  dp  l'absplfi,  qui,  dftos  u»  monde  achrématiqu^, 
oj|  pjcéatppr,  cpustituprait  la  njiTE»»»"îAXïpt}  mh 


(*)  Philosophie  des  Lehens  (1828). 

(**)  Philosophie  und  Religion  (iSOÂ).  —  Et  Philosophische  Schriften, 
pag.  ^2  el  AftA  (1809);'    s»       ►  '      


-  \  « 
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Tivfi  de  ridée  de  l'absolu ,  ee  philosophe  est  forcé , 
ihalgré  sa  répugnance  poétique,  de  n'attribuer  à  son 
absolu  qu'une  faculté  également  chrématique  ou 
opposée  à  la  faculté  créatrice ,  c'est-à-dire ,  le  simple 
logisme  de  la  rationalité  déterminatrice  par  laquelle , 
au  moyéln  d'une  évolution  forcée,  s'engendrerait 
l'univers.  Et  alors,  en  faisant  ainsi  dériver,  sur  une 
Toie  nécessaire  et  inévitable ,  l'univers  entier  de  son 
principe  unique,  cet  univers,  quel  qu'il  soit,  mal- 
gré son  apparente  et  arbitraire  émancipation  poé- 
tique de  toute  loi ,  est  nécessairement  identique 
avec  ce  principe  absolu  ;  et  c'est  là  ce  qui  constitue 
le  panthéisme.  Aussi,  malgré  les  efforts  de  Schel- 
ling,  il  lui  a  été  impossible  de  légitimer  l'idée  de  la 
LIBERTÉ,  telle  qu'elle  s'établit  dans  son  système 
panthéistique.  Et  par  conséquent,  même  à  plus 
forte  raison ,  l'idée  de  I'histoire  ,  qu'il  fixe  dans  le 
développement  insensible  de  la  manifestation  de  Dieu 
dans  le  monde ^  est  tout-à-fait  erronée;  car,  étant 
forcé  de  déclarer  cette  manifestation  comme  néces- 
saire (•),  ce  philosophe  détruit  par  là,  non-seule- 
ment la  liberté  de  l'homme,  dans  son  progressif 
développement  historique,  mais  de  plus  la  liberté 
même  de  Dieu.  Aussi ,  ne  résulte-t-il ,  ni  ne  peut-il 
résulter ,  de  sa  prétendue  philosophie  de  l'histoire , 
aucun  but  absolu  ou  suprême  pour  l'homme;  et  par 
conséquent,  dans  ce  prétendu  développement  de  la 
manifestation  de  Dieu,  n'ayant  aucun  but  déter- 
miné ,  tout  est  arbitraire ,  et  les  époques  historiques 

*   » 

{*)  IbitL  Untersuchungen  ûber  das  Wesen  der  Ereiheft,  etc.  (1809)  * 
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ne  sont  alors  qu'autant  d'imaginations  poétiques. 

Ainsi ,  les  graiids  progrès  de  cette  haute  philoso^ 
phie  germanique  n!ont  pas  encore .  atteint  l'idée  du 
but  absolu  de  l'humanité.  Et  pav  conséquent,  en 
nous  tournant  du  côté  de  celte  philosophie,  où  nous 
avions  l'espoir  fondé  d'un  meilleur  succès,  nous 
nous  trouvons  manquer  de.  l'élément  essentiel ,  dont 
nous  avoùs  ici  besoin  pour  accomplir  la  '  Politique. 
—  Heureusement,  ce  que  la  phi^sophie  germani- 
que, que  nous  venons  de  consulter,  n'a  pu  ftiire 
encore ,  la  philosophie  absolue ,  qui  découvre  enfip 
les  hautes  régions  des  vérités  philosophiques,  l'a 
fait  déjà ,  comibe  où  le.  voit  dans  le  Ptodrame  du 
Messianisme ,  où  nous  allons  prendre  la  grande  idée 
du  but  absolu  de  l'humanité,  qu'il  nous  importe  ici 
essentiellement  de  cofinattre. 

Or ,  on  conçoit  immédiâtemiènt  que  la  fi-xation  du 
but  absolu  de  l'humanité  ddit  être  indépendante  de 
toute  condition  physique  du  terrestre .  de  l'homme. 
Bien  plus,  on  oonçoit  que,  dans  lés  régions  ration- 
nelles où  doit  avoir  lieu  cette  hante  fixation,  elte  est 
produite,  en  origine,  par  la  raison  pratique,  c^est- 
à-dire ,  qu'en  principe  elle  iJoit  être  purement  mo- 
rale; car,  c'est  dans  la  moralité  que  se  manifeste  la 
nature  propre  et  distinctive  <le  l'homme ,  eil  le  con- 
sidérant comme  être  raisonnable,  et  c!e6t  à  cette 
nature  propre  d^  l'être  raisonnable  que  doit  éti% 
adéquat  le  but  absolu  de  l'humanité.  Ainsi,  dans  le 
domaine  de  la  morale,  m  embrassant  son  étendue 
entière,  l'idée  du  but  absolu  de  l'homme  se  joint 
nécessaireiiient  à  celle  de  la  loi  morale  »  cojteme  un 
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complément  indispensable  de  cette  dernière;  parée 
que;  ^ans  un  tel  but  absolu,  la  Ibi  morale,  quelque 
auguste  qu'elle  soit  en  elle-hièine,  n'aurait  aut^uhie 
fondation  rationnelle.  On  conçoit  même  t|ile  ce  but 
final  de  rhômme^  coni^idéré  comme  base  tatidnnelte 
de  la  fondation  dé  la  loi  morale,  doit  constituer  le 
BIEN  Absolu  de  '  Têtrié  biisonnable»,  ternie  dé  tdUte 
eréatîdn^  et  qu'il  doit  ainsi  dépasser  la  valeur  de  ce 
que  la  philosophie  pratique  de  Kant  nomme  bien 
«UPRÊME,  où  sont  encore  impliquées  les  cMditions 
physiques  dû  bonheur. 

En  embrassaiit  ainsi  le  domaitie  entiier  d^  là  mo^ 
raie;  c'ést-Ji-dirè,  en  joignatilt  à  la  loi  morale  le  but 
abBolu  de  Thomihe,  son  indispensable  tWAipléittèiil, 
oh  ireconnait  que  la  traie  philosophie  pAtî^qUè, 
étant  saisie  dans  son  absolue  "généralité',  dolti  d'tlilte 
^rt,  déterminer  à  priori  là  loi  mbrâle^  cîè  qtti  tdns- 
fituè  la  FIXATION  dé  la  n^oralité',  ets  die  WtAté  part, 
détermiUier^  également  it  priori  le  but  absolu  dte 
l'hôteme,  ce  qui  constitue  te  wmBATro»  dte  ht  ïfMri- 
lité,  en  étàhKssaàt  dné  teontteiidh  Itifi'ônnfeHe  ëàlVe 
hi  loi  morale  et  ce  but  kb«oiu.  —  Or,  dte  ces  deUk 
parties  conistituante^  de  la  philosophie  prdtiqtïé,  la 
l^retaîère,  formant  là  fixation  de  la  mbraiité,  ^  »c\ite 
été  traitée  et  accoîiiplîe  dans  la  haute  philosophie 
germanique;  et  elle  l'a  été  nornihém^nt,  dés  le  dé- 
but dé  feette  phîlbsophie  «upérieure,  par  Katat  îui- 
ihêmêi  qui  a  ainsi  fixé  péretAptoîremeiit  là  loi 
mbratè  dasis  la  lÉcistATmTÉ  des  rfcliohs  spontariéeis 
de  l'homwe,  c'éiA-*-dîre,  dans  leur  aptitude  à  dte- 
vemt  'dies  lois  uniVemlles.  La  sèc^dde  de  cfes  déuk 
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parties  cMfllituBiitesi  fermant  la  fondation  de  ht 
B»9ralitlB,  n'a  pas  encore  été  introduite  dans  la  phi- 
losophie prati(}ues  pas  même  en  Allemagne  ;  proba- 
bletneht  à  càu^e  de  la  vire  satisfaction  que  cette 
révolution  inattendue .  dans  la  fitLation  définitive  de 
la  morale  aivait  produite  gétièralementt  et  probable- 
ment aussi  par  suite  de  lia  préoccupation  des  philo- 
sophes allemands  à  com]^léter  didactiquemeM  te 
système  de  Kant,  et  à  porter  la  '  spéculation  ^  deâ 
régions  plus  élevées.  Le  seul  philosophe  qui  ïiit  isenti 
ce  défaut  de  la  j^hilôsophie  p^ttquè;  sans  pouvoir 
néanmmns  «'en  rendre  compte  expressément,  fut  le 
célëbhs  théologien  SchleieriUathér,  qui  iccttsàit  d^in^ 
sui&uMice  toutes  léls  doctrine  morales,  dèpUiâ  Pla^ 
ton  |ui9qu'à  Kant  et  Fichtë  i"^  {  mais,  pê[r  là  même 
qu'il  nie  put  encore  Axer  lé  point  ^l^étoti^,  il  n'ob^ 
tint^  ^  ébl  ci4tii(q«e,  anéun  résultat  po^tif/ 

TtmtefoiiS)  de .  défaut  essebtiel  de  la  )»hilofi^phie 
pratique  ne  put  échapper  eritièi^eùieM  à  la  â»gacite 
deK^nt.  ^-^  Ainsi,  dans  rim^^ut'ssàncfe  où  il  était  en- 
core de  é'éleVër  à  l'idée  taême  du  iMit  àbsohi  de 
l'hommer  idée  quiJeM  absôIuAifent  t*equise  poUï' 
compléter  le  systètoie  de  \k  philosophie  prat^uë ,  ce 
pfaîlosephe  y  Mppléa,  avee  tei  rare  pressentiment 
de  la  vérité,  par  ses  deux  ^aïids  postulais,  cdiii 
de  Timmortalité  de  rèmfe  ;  et  celui  de  f  existence  dé 
Bieu,  rémunérateur  des  agitions  raoraleà;  postulats 
qu'il  emprunta  d'ailleurs  à  la  religion  chrétiètine. 
-^  C'est  tottt  te  qu'il   put  fabé  en    métrbnnâî^- 

^)  6hindi^eÀ  ^er  kritii  iiot  bi^eiigeû  Slttenlctô'e  {ÙOSf. 
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sant  Tiafinie  virtualité  créatriee   de  notre  raison. 

£n  effet,  c'est  uniquement  par  l'exercice  de  cette 
virtualité  infinie  de  sa  raison  que.  Thoinme  peut 
créer,  dims  toute  la  force  de  ce  mot,  Tidée  du  but 
absolu  de  son  existence  sur  la  terre,  comme  nous 
Tavons  montré  dans  le  Prodrome  du  Mesâûmùme,  où 
cette  doctrine  absolue  «e  trouve  déjà  établie  rigou- 
reusement, et  où  nous  devons  renvoyer  le  lecteur 
pour  la  déduction  de  ces  grandes  vérités.  —  Ici, 
après^  avoir  reconnu  irrécusablement  la  nécessité  de 
cette  partie  complémentaire  de  la  morale,  nous 
nous  bornerons,  en  nous  fondant  sur  ce  qui  est  ainsi 
établi  dans  le  Prodrame,  à  signaler,  ou  plutôt  à 
rappeler  le  résultat  transcendant  dont  il  s'agit,  en 
déclarant  que  le  but  absolu  de  l'hcmime^consiste  dans 
sa  CRÉATION.  PRomE,  par  laquelle  seule  il  peut  obte* 
nir  rimmortalité,  et  accomplir  ainsi  les  fins  sublimes 
de  son  existence  sur  la  terre.  —  Par  l'établissaient 
de  cette  auguste  idée,  dévoilant  la  destinée  absolus 
de  l'homme,  et  eoniitityant  une  connexiim  ration^ 
nelle  entre  la  morale  et  l'iminortalité,  la  morale 
reçoit  enfin  une  finalité  absolue;  et  par  consér 
quent ,  les  actions  mœrales  de  Fhomme ,  en  ou- 
tre de  leur  dignité  pr(^re,  prennent  désormais  le 
caractère  profondément  religieux  4'une  immédiate 
et  sainte  validité.  —  Quant  au  mode  transcendant 
suivant  lequel  s'établissent  et  s'enchainent  ces  gran- 
des conditions  morales,  nous  l'avOns  «|;i|alé  suffi- 
samment dans  le  Prodrome^  auquel  nous  vmcms  de 
renvoyer  le  lecteur. 

Nous  connaissons  donc  enfin  le  but  absolu  de 
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Thumanité,  tel  que  nous  Ta  dévoilé  la  philosophie 
absolue ,  et  tel  que  noujf  le  cherchions  ici  pour  pou- 
voir accomplir  définitivement  le  système  didactique 
de  la  Politique.  —  Mais,  dans  cette  détermination 
absolue  du  but  final  de  Thomme,  l'idée  que  nous 
venons  d'en  fixer  est  encore  transcendante,  et  ne 
saurait  ainsi  recevoir  une  application  immédiate  dans 
les  régions- temporelles  où  il  à'agit  aujourd'hui  de 
constituer  péremptoirement  la  Politique.  Et  en  efiet, 
le  but  absolu  de  l'espèce  humaine,  tel  que  nous 
venons  de  le  dévoiler,  n'est  pas  encore  le  but  immé* 
DiAT  de  l'humanité  actuelle  :  il  n!est  que  le  but 
FINAL  de  l'humanité  entière,  auquel,  après  son  com- 
pletr  développement,  -elle  doit  parvenir  si  elle  veut 
atteindre  à  ses  destinées  absolues  sur  la  terre. 
Ainsi,  à  chaque  pas  de  son  développement  pro- 
gressif, l'humanité  se  dirige  nécessairement  vers 
ce  but  final  et  absolu  de  son  existence  ;  jnais, 
cette  direction  constante,  et  identique  ne  se  réa- 
lise, à  chaque  degré  de  ce  progrès  de  l'humanité; 
que  dans  des  déterminations  spéciales  et  appro- 
priées à  ce  degré  même  de  son  développement, 
c'est-à-dire,  au  degré  de  la  réalité  que  l'humanité 
a  acquise  jusqu'alors.  Il  en  résulte  naturelle- 
ment, dans  cette  marche  progressive  de  l'espèce 
humaine,  une  direction  constante  vers  son  but 
FINAL,  que  nous  venons  de  dévoiler,  et  une  série  de 
BUTS  SUCCESSIFS,  Subordonnés  à  ce  but  absolu,  et 
servant,  l'un  après  l'autre,  pour  aligner,  ou  fixer 
progressivement  la  direiction  constante  dont  il  s'a^ 
git.  —  Or<  c'est  la  détermination  à  priori  de  cette 


direiclioti  boni^tàrtte  die  l'huinaiiité  vers  son  but  finaU 
déteritiin^atioti  réalisée  positireihent  dans  les  diffé- 
rents buts  successifs^  piàr  lesquels  se  trouve  ainsi 
fixée  matériellement  une  telle  marche  progressive; 
c^est,  disons-nous,  dette  déterihination  à  priori  qui 
éSt  te  véritable  let  Turtique  objet  de  la  PHiLostH- 
PHift  DE  l'Histoïré. 

C'est  donc  dans  la  philosophie  de  l'histoire,  telle 
que  noUs  venons  dé  la  totoc^evoir  à  priori,  que  nous 
devons  actuelleihérit  chercher  le  but  spécial  dte  l'hu- 
tnaiiité  à  l'époque  présente  de  son  existence»  pouf 
pouvoir  assigner  à  la  Politique  Ittléfrieurfe  et  exté-^ 
rieùre;  le  vrai  bdt  Qu'elle  doit  âVOif  aujourd'hui,  fet 
qui  Inî  manque  encore  entièrement*.  —  Bie»  plusi 
si  cela  était  possible,  c'est  dans  la  même  philosô-^ 
phie  de  l'hisloiré  qrté  hottes  devrions  chercher  la 
direction  constante  de  l'htitaattité  vers  son  but  final» 
pour  pouvoiï»,  dès  à  p*é»ént,  adsiigtielr  défittltit^eiheiit 
à  la  Pôlitiqiïe  sott  but  absolu,  daivs  te  cas  ^*ù  cfette 
haute  direction  pérmatoettte  dé  Thumattîté  Be  tro^t- 
Verâil,  déjà  aujout-d'hui,  WaWîe  sÀfifeahiiAenè  pont 
offiir  à  la  Poiitiqtte  un  but  pSsM,  Imniafteiit',  'eU 
icommè  tel,  firtiscéptible  d'uèe  ap|[>ficaltiton  îMtofédkte 
dans  Tétat  atetuel  du  dévelop^m^nt  ^e  l'humanité 
m  âe  la  féatîté  humaine. 

Nous  pouVoWs  ànhôïice*  que  fcet*é  double  té- 
éherché,  spéfeiateihent  la  défmîère,  «sera  tfouroMéè 
d'urt  succèi  domptet;  et  p«r  'eohséquent  qWe,  de* 
aujourd'hui,  tttofUS'  pourrons  ^fesrgtter  dêfiAitàHrèWeïrt 
à  la  Politique  &&ti  but  fiilai  ^t  absdlU,  dent  'elle  i 
besoin  si  urg^nitiMitii,  («  do^  tes  koAiirtëè  tl'ËVat 
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ne  se  doutent  même  pas  enccn'e.  —  Maisi  préala- 
blement à  ces  recherches,  fixons  d'abord  quelt[ue$ 
idées  positives  concernant  la  philosophie  de  l'his- 
toire, en  jemarquant  itU  d'une  part)  que^  d'après 
notre  détermination  susdite  de  <$ette  philosophie 
spéciale,  ce  sont  les  différents  buts  Successifs  du 
progrès  de  l'humanité  qui  seuls,  dans  la  durée  de 
leur  obtention  respective,  peuveût  établir  ce  que 
l'on  doit  nommer  périodes  fiiSTORiflUEfii,  di8  ^oHé 
qu'autant  qu'il  existe  de  ces  buts  rééliraient  dis* 
tincts,  autant  il  y  a  de  pareilles  périodes  ;  et  de 
l'autre  part,  que,  d'après  la  même  détermination 
à  priori  de  la  philosophie  de  l'histoire,  c'est  la 
direction  constante  de  l'humanité  vers  son  but  ab- 
solu, lorsqu'elle  se  trouve  fixée  didactiquement,  qui 
seule  peut  constituer  et  qui  constitue  effectivement 
la  vraie  loi  du  progrés  de  l'espèce  humaine.  Ainsi, 
pour  notre  objet  présent  de  la  Politique,  nous 
avons  à  découvrir,  dans  la  philosophie  de  l'his- 
toire, d'abord,  le  but  spécial  de  notre  actuelle 
période  historique,  pour  l'attribuer  aujourd'hui  à 
la  Politique  elle-même,  et  ensuite,  surtout,  la  loi 
générale  du  progrès  de  l'humanité,  pour  assigner 
définitivement  à  la  Politique  son  but  final  et  ab- 
solu. —  Procédons  maintenant  à  ces  recherches. 

Avant  tout,  remarquons  que,  puisque  la  vraie 
philosophie  de  l'histoire  ne  peut  être  établie  qu'a- 
près la  découverte  du  but  absolu  de  l'humanité, 
auquel  elle  dort  nécessairement  être  subordonnée, 
il  est  manifeste  que,  nonobstant  les  grandes  vues 
historiques  que  l'on  a  développées  en  Allemagne 
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par  Tinfluence  de  la  philosophie  transcendantale, 
la  philosophie  elle-même  de  l'histoire  n'a  pu  encore 
s'établir  dans  ce  pays  éclairé,  parce  que,  comme 
nous  l'avons  reconnu  plus  haut,  le  but  absolu  de 
l'homme  y  est  demeuré  méconnu  Jusqu'à  ce  jour. 
—  C'est  la  philosophie  absolue  qui  seule,  en  dévoi- 
lant ce  but  final  des  êtres  raisonnables,  a  pu  défi- 
nitivement procédef  à  l'établissement  didactique  et 
infaillible  de  la  vraie  philosophie  de  l'histoire,  dont 
nous  allons  fixer  la  légiiIlation  dans  le  chapitre 
suivant» 


^ 


CHAPITRE  III. 


LOIS  ABSOlCES  OE  L^RISTOilUt 
DIMBUllilS  IHCOIIHUBS  JDSQU*A  CE  J^UR»  ET  00E8T1TUA1IT  LA 

LÉGISLATION  DE  L'HISTOIRE. 


Quel  est  le  dernier  but  de  rbumandté  ?  Quelle  est 
notre  destinée  sur  k  terre  :  que  sommes-nous  et 
que  devons-nous  faire? 

Ces  questions  bien  simples  ne  paraissent  pas  en^ 
core  s'être  présentées  aux  hommes  dans  toute  leur 
infinie  iinportance.  Nous  vivons  enoore  jouets  d'une 
cause  finale  inconnue,  qui  nous  place  des  buts  et 
qui  ne  liotjis  laisse  que  le  choix  des  moyens  pour 
lés  atteindre.  A  la  vérité,  ces  diverses  fins  auxquel- 
les nous  arrivons  ainsi  successivement,  nous  ont 
suffi  jusqu'à  ce  jour,  comme  le  prouve  le  fait  même 
de  notre  existence;  mais,  pour  peu  qu'on  arrête 
l'attention  sur  cette  finalité  du  thonde,  on  ne  manque 
pas  de  s^apercevoir  que,  nos  buts  actuels  n'étant 
pas  ^bsolus>  il  doit  exister  un  terme  ota  un  but  fi- 
nal pour  lequel  ces  buts  de  notre  existence  présente 
ne  sont  que  des  instruments.  En  effet,  aucun  des 
divers  buts,  sans  en  excepter  celui  de  la  religion, 
que  l'humanité  a  poursuivis  successivement,  depuis 
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son  origine  jusqu'à  nos  jours,  n'a  une  Valeur  abso- 
lue, c'est-à-dire,  une  réalité  inconditionnelle  ou 
existante  par  elle-même  :  ces  buts  sont  donc  con- 
ditionnels ou  relatifs  à  quelque  terme  ou  but  final; 
car,  autrement,  en  les  considérant  toujours  comme 
motifs  de  nos  actions,  ils  n'auraient  aucune  signi- 
fication ou  seraient  up  pur  pf^t-^pi^.  Mais,  par  uuq 
nouvelle  réflexion,  tout  aussi  simple,  on  reconnaît 
que  ce  terme  nécessaire  ou  but  final  de  l'existence 
de  l'humanité,  doit  être  ou  du  moins  doit  devenir 
l'ouvrage  même  des  hommes  ;  parce  que,  sans  cela, 
notre  apparente  existence  ne  serait  pas  réellement 
1^  nôtrQ.  Il  p^J  plair  ça  pflfet  qne,  pour  woir  yne 
Q?i^tfippe  à  RPHS-mêines,  p'eptrà-diiîe,  uns  fiïistwcfr 
propre  ou  absolue,  le  but  fiqstl  dp  nft$  aplippa  dûi|; 
npqesç^ir^pïent  être  fixé  p^r  npuar-mèjn^^  —  0r, 
l^s  ^iyf9(^9.  but9  (}çi  A4$  actions  pi:é$^p|;es,  tel»  qm 
hiep-rêtrp  phypique,  çftr^té  publique,  çgptitad^  du 
savftjp,  qtç.,  p^  gon^  p^is  nptrq  pi:opre  ouvrage  :  <îfi 
spRt  évid^mm^nl;  ^utaqt  d^  pouditipn^  de  pofj^Q 
exi^tepçp  ptiysiqije  pu  temppr^llp.  Bipp  plup,  31^ 
l'p»  PfiBfiîdèrp  la  possibilité  de  l'pbtettUoQ  4fi  ce» 
buts,  et  qu'pi»  nofïfnqp  ingrat  çp  qui  tie»|;  »  cfttte 
possibilité,  on  vpr^  fjtcilpjwpnj;  q^'il  existe  nnft 
véritable  poptradiptipp  Ipgiqwe  â»p$.np^  «Ptiipls 
iplixpt»  teçr^stre»  ;  pe  qui  prouve  irréfragablem^nt 
qpe  pfs  intérêt^  actuel»  pe  3opt  pas  réellement  et 
absplumppt  leç  pôtres.  —  iîp^i,  l'humanité  n'a 
ppjpt  pnppre  (j'^xis^ence  prppw  :  elle  e^t  encore, 
comme  nops  Ifjivpps  ay^pcé,  je  joypt  ji'ppe  fîp^^Hlé 
ipç.pnpue;  p|,  pppr  arriver  à  h  (fîgnUé  d?iWfl  P3^r 


t^I^oe  a})$olua,  qu4  $A|i8  cQi)t.r0dit  ^\  Ig  destinaf^ioi) 
d^  la  t^rre,  Tl^umanité  doit  opérer,  une  fïégénéfatjpq 
qu  plqtot^  me.  véritable  créafiqQ  d'pD^ipèiqe,  ei\ 
fi^pt  le  but  pupe^ipe  de  son  ei^jsteuç^.  —  .Ce^t 
l'fl^pt  4e  cpt  ouvrage. 

Nous  venons  de  reconnaître  que  les  divers  J)ut§ 
de  l'humanité,  tels  qu  elle  les  a  poursuivis  jusqu'à 
ce  jour ,  doivent  nécessairement  être  considérés 
comme  étant  des  instruments  pour  un  terme  ou 
\i\xt,  ftpgl,  dont  la  f^^tion  devienj;  (lésprif^ais  l'u- 
nique utilisé  de  l'pxi^tencg  i})(^éneurp  (Ip  }a  terrp; 
Il  %t  4pnç  dépQuyrjr  pps  ^jvpps  buts,  e|;  s^rtaqi 
leurs  prinpippjj;  e|;  lpur§  Iqjs  uQiver§el}es,  leur  ap- 
plication AU^  cqndit,ion&  pl^ysiqups  pu  le^  fait$ 
terre^tpp^  qui  pn  préspntent  le  déYelpppeiqppt,  afm 
4e  UQ)}^  plappf  au  iqoip$  d^us  la  direction  où  uqu^ 
ppUfrpn^,  ayec  le  plu^  d^  facil|{;éy  9P^i*pr  cette 
grgude  fix4J0P  du  liut  absolu  ^e  L'huuianité,  guo 
npus  fipu$  proposons  actuellp^ent.  P^pus  dison^ 
que  c'est  afin  dq  nous  placer  au  luoii^s  df)f)S  If^ 
fj|piPe}ire  dirpctipnj  par^  .çuiyau|;  l'e^spppe  de  ç^ 
W  SlisQlu,  telle  que  ppus  l'avpn^  fjéjà  détefpajii^e 
pjf  ^n  inoin§  eptrpyue,  la  fijiatiqn  pllçrpiqfne ,  gui 
psf  en  questipp,  doit  ptrp  )'o}ivrage  de  notfe  spon,- 
tanéitéj  pt  upp  l'ouyf^ge  de  quelquie  inf|uencjç 
ptraugërp,  dont  la  ponnaissance  npifs  doi^nerait  jey 
moypp3  d'arriver,  pour  ainsi  dire  mécapiqujBiïfentj 
à  ce  grand  et  dernier  oeuvre  de  l'huipanj té.  -^r 
Ains^,  nqus  sfllonç  P?FP^^P^  ces  prinpjpes  et  cje^ 
lois,  cette  applicatipn  ou  ces  faits  de3  divpr$  biff:f 
fjue  les  hpmflfie^   ont   ppupsijiiyis    supcpssiyempq|; 
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comme  termes  de  leurs  actions  »  afin  de  nous 
placer  dans  le  point  de  vue  le  plus  favorable 
pour  reconnaître  et  fixer  définitivement  le  dernier 
but  de  Thumanité;  et  c'est  cette  exposition  qui, 
en  partie,  est  Tobjet  spécial  de  THistoriosophie 
présente. 


Le  savoir,  considéré  en  lui-même,  est,  d'abord, 
purement  .contemplatif  ou  spéculatif;  et,  comme 
,  tel,  dans  sa  pure  faculté  de  connaître,  il  n'a  encore 
aucune  influence  extérieure.  Pour  avoir  cette  in- 
fluence, pour  devenir  actif  ou  agissant  hors  de 
lui-même,  le  savoir  a,  de  plus,  la  faculté  de  se 
placer  dans  une  relation  de  cause  par  rapport  à 
un  effet  extérieur  ;  et  c'est  cette  causalité  du  sa* 
voir  qui,  considérée  en  général ,  constitue  la  VOLI- 
TiON.  —  Lorsque  cette  causalité  est  purement  mé- 
canique, comme  chez  les  animaux,  elle  forme  la 
volition  BRUTE,  dont  l'objet  est  te  qu'on  appelle 
INSTINCT.  Lorst[u'^au  contraire  la  causalité  du  sa- 
voir est  libre,  comme  ches^  l'homme,  elle  cons- 
titue spécialement  la  volonté,  dont  roi>jet  est 
nommé  but.  —  Ainsi,  considéré  dans  sa  généra- 
tion intellectuelle,  le  but  est  le  produit  de  la  vo- 
lonté ou  de  la  causalité  libre  du  savoir  humain; 
et,  par  là  même,  étant  considéré  dans  son  es- 
sence ,  il  constitue  l'apanage  ou  l'activité  exté- 
rieure de  la  liberté.  Aussi,  l'existence  des  buts  est- 
elle  un  résultat  nécessaire  de  la  présence  de  la 


liberté  ;  et  réciproquement ,  eette  présence  de  h 
liberté  est'^Ue  un  pasùitatum-  nécessaire^  de  l'exis- 
tence des  bnts.  ^ 

Mais,  pour  nous  fixer  un  bût  quelconque,  il  faut 
encore  un  motif,  c'6st-à-dire,*une  raison  détermi- 
nante; car,  sans  cela,  le  but  fixé,  quoique  plein  de 
sens,  serait  vide  de  raiton  <  "^  il  ne  ferait  pas  fondé 
et  n'aurait,  par  conséquent,  aucune  réalité  absolue. 
Or,  ^es  raison]^  déterminantes  ou  ces  motife  de  nos 
buts  Ae  sauraient  étidemment  se  trouver  que  dans 
la  sphère  de  notre  existence,-  où  est  contenue  tonte 
la  réalité  qu'il  nous  est  posislble  de  connaître  et  de 
partager.  C'est  donc  dans  cette  sphère  de  notre 
existence  ou  -de  notre  réalité  que  sont  données  «é- 
eessaîrement  les  conditions  de  tous  les  buts  de 
rhumànité  ;  et  c^est  en  analysant  cette  réalité^  qiie 
nous  pourrons  déduire  ces  diverses  fihs  des  actions 
de  rhofnme.  ^ 

D'abord,  la  réalité  humaine  actuelle  ou  physique, 
telle  qu'elle  se  manifeste  sous  les  conditic^s  du 
temps  sous  lesquelles  nous  vivons,  se  compoi^  de 
l'action  et  de  la  réaction  réciproque  de  t'ÊTRE  (  réa- 
lité corporelle  )  qui  constitue  I'individu  ,  et  du 
SÀVOiii  (  redite  spirituelle  )  qui^  par  l'identité  ab- 
solue de  là  raison,  confond  l'individu  avec  la  réalité 
UNIVERSELLE.  Tout  ce  qui  tient  à  la  cortservadon 
et  au  développement  de  ces  deux  parties  compo- 
santes dé  la  réàKté  huniaine,.  constitue  donc  néces- 
sairement, par  leur  lien  absolu,  une  condition  de 
la  réalité  universelle  elle-même;  et  c'est  cette  con- 
dition qui,  par  rapport  à  nous,  forme  ce  que 
I.  8 
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I  mui  appelons  généralement  bibn«;Étiib.  -^  Ainil* 

r.hemme  trouve,  dans  la  4iphère  de  Mm  exfatmcie 
actuelle  ou  de  sa  réalité  physique,  les  taisons  dé^ 
terminantes  ou  les  motifs  de^  j»e  fut^r  pour  bvA  le 
développement  de  son  être  ou  de  ^  réalité  oorpo* 
relie,. que  nous  nommerons  bien-être  physiqw^  et 
le  dévçtoppoment  de  son  savoir  ou  de  sa  réaUté  ^i- 
rituellê,  que  nous  pommerons  bien-être  Ayper- 
physique  (parce  que  le  savoir,  en  nous  rattachant 
à  la  réalité  universelle  <  dépasse  dé|à  en  quelque 
sorte  les  conditions  physiques).  Et  ce.scMit  là  les 
deux  seuls  buts  posItifs  et  juniversels*  de  rhoma-^ 
nité. 

Ensuite,  cette  causalité  dti  savoir  humain  par  la- 
quelle précisément  Thomme  Jxe  ces,  deux  buts  po- 
sitifs de  ses  actions,  et  par  Ifiquelle  conséqoemmrat 
il  cherche  à  atteindre  ces  buts,  4^tte  causalité  ou  la 
volonté  humaine,  disons-nous,  introduit  ou  plutôt 
pi;oduit  elle-fn^e  une  nouvelle  partie  constitiiante 
dans  la  réalité  universelle.  Toutefois,  s'il  ne  se 
trouvait  aucune  cçutradictiou^  ou  aucune  collision 
entre  les  intérêts  individuels  des  hommei»^  concer- 
nant Tobtenticm  ^^s  deux  buts  positils  de  l'huBoa^ 
nité,  cette  nouvelle  ^partie  constituante  de  la^  réalité 
liniverselle ,  provenant  de  rexercice.  de  )a  volonté, 
existerait  par  .elle-même  et  n'aurait, besoin  d'aucune 
coopération  de  notre  savoir.  Mais,  eomme  cela  est 
notoire,  il  n'en  est  pas  ainsi  de  ces  intérêts  indivi- 
duels :  ils  se  trouvent  en  opposition,  parce  qu'ils  ne 
sout  pas  encore  absolps,  ou,  ce  qui  est  ,h  même 
chose,  parce  qu'étant  individuels,  ils  n'appjurtiennent 
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{1198  eaéoH^  &  la-réaiîté  anWepsèUe  eDè-même.  Il  btâ 
ûotsxs  les  rattadier  à  cette  réalitÀ  ttHhrerÉetle,  dela^ 
qttoUe  dépend. toute  MftrB'  eiii^eoce/  et,  par  cfMisé^ 
quent^  les  dauM  buts  positife  mènies  <|pit  èn^iiéreat 
eès  intérêts  individuels  ;  o*ést*à<Hdir'è  ^ne  ThoUttiie 
trouve^  dafis  i'identtté  nécessaire  de  la  sphëre  de  sa 
réalité  inditidnelle  et  de  oelle  de  là  réalité  tinÎTer^- 
selle,  les  raiMiis.  détenhinaAtes  oé  les  motifs  de  w 
fixer  des. buts  propres  à  rameiter  les  intérêts  indivi- 
duels à  la  réalité  absoiite  de  TuniTers.  -^  Or^  l'exer*' 
cice  de  notre  vcAonté  a  tiètt  par  liotre  être,,  par  notre 
réalité  temporelle  ou  |>ar  nos  actions  estensibleil,  et 
il  se-treuTé  fomU  sur  notre  réalité  i^ritaellef  am 
les  prifacip«s  {»*atifiie8  ou  «frisais  de  iiotre  savoiri 
iramiriés  ilitiMaa.  Àinsî^  pour  raiMiiec  eqt  eiaseke 
de  la  Toloilté /k  la  réaltlé  absolue  de  Tbifirerd^ 
rbmume  doit  ae  fixer  et  se  fixe  tédleÈneûi  pour 
buta^  d'une  part^Jà  légalité  de  ses  actiona^  qtil 
eoujltitue  la  juaiifie  et.(|ui  est  garantie^  éanaTassoi^ 
ciatioji  |uridique  des  bofibmœ^n  Ibroiant  l'^TÀt,-  p9é 
là  ÉMMii  WMUQmi  Bt  àf^  l'autte  part,  la  pureté 
de  ses  manitnes,  ifai  eonsttltue  la  i^iONfiAet  qui 
est  garantiér  daUs  rasaociation  éthique  des  bommes^ 
formant  TÉousE,  par  la  Horalité  PUBLioiia^ .  lea^ 
quelles  ^  aesaeiations  ,  suivalit  4a  déduetiou  pré*^ 
sentes  se, mttaehent  àvidîemmmt ,  moyennant  les 
fins  de  là  BKi^ic^iOiff  au  principe  même  de  la  rédlità 
deTunivers. —  Ces  deux  buts  complémentaires  de 
l'faitmaitité  ne  adht  que  niêoâtips;  parée  quils  ne 
forment  proprement  que  lès  conditions  sans  le^ 
quelles  les  deux  bdta  positife,  te  bietnètre  physique 
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et  le  biMi^tre  hyperphysique,  ne  sauraient  être  atr 
teinta  généralement.  Toatefois ,  .  par  leurs  motifs 
supérieurs,  puisés  plus  ou  moins  dans  le  prmcipe 
même  de  toute  réalité,  ces  deux  buta  négatifs,  sur- 
tout celui  de  la  moralité,  ont  une  valeur  supé- 
rieure ;  du  moins  aussi  longtemps  que  le  dévelop- 
pement du  savoir,  tel  qu'il  constitue  actuellement 
notre  bien-être  hyperphysique,  demeurant  encore 
attaché  aux  conditions  de  notre  réalité  temporelle, 
est  purement  relatif  ou  eonditionnel,  et  ne  porte  pas 
encore  sur  ce  principe  absolu  de  toute  réalité. 

Mats,  ces  quatre  buts  universels,  comme  hété- 
MGÈNES  *et  même  contradictoires  dans  leur  essence, 
ne  sauraient  être  <des  buts  absdus  ou  finals  de  l'hu-* 
mani^  ;  quand  même»  si  cela  était  possible,  chacun 
de  ces  buts  aiurait  en  vue  une  :Satisfaction  absolue 
et  finale  de  notre  raison.:  Il  leur  manque  ostensi- 
btemmt  une  unité  scjprAhe,  qu'à  la  vérité  ifous 
avons  reconnue  dan^  la  réalité  universelle  ou  àbso^ 
lue  à  laqudle  ils  se  rattachent  tous,  mais  qui  n'est 
point  manifeste  dans  ces  buts  eux-mêmes.  Ainsi, 
vu  ce  manque  ostensible,  ces  quatre  buts  ne  sont 
en  eux-mêmes  que  relatifs  à  quelque  but  absolu 
encore  inconnu  ;  et,  vu  leurs  motifs  nécessaires,  ils 
forment  purement  des  buti»  instrumentaux,  propres 
k  nous  conduire,  à  notre  insu,  vers  notre  but  final. 
—  Ce  manque  ostensible  d'une  unité  suprêine  dans 
les  quatre  buts  de  l'humanité ,  n'offre  encore  qu'une 
preuve  négative  de  l'existence  d'un  but  final-  et 
absolu  :  la  preuve  positive  consiste  dans  Vactuaiité 
même  de  la  réalité  absolue  oo  universelle  à  laquelle 
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nous  avons  vu  que  se  rattachent  tous  ces  buts  pure* 
ment  relatifs.  En  eftet,  dans  cette  réalité  absolue 
de  l'univers»  doit  se  trouver  nécessairement  une 
raison  déterminante  de  la  réalité  humaine  ou  '  de 
notre  existence,  parce  que,  sans  cette  raison,  notre 
réalité  quelconque  de  saurait  avoir  Heu  >  et ,  si 
cette  raison  déterminante  de  notre  existence  peut 
devenir  un  objet  du  savoir  humain,  du  moins  au- 
delà  de  la  ^faère  de  notre  réalité  actuelle  ou  physi- 
que, cette  raison  deviendra  nécessairement,  pour 
nous,  le  motif  d'un  but  suprême  et  absolu,  dont  ta 
possibilité  se  trouve  ainsi  constatée  irréfragable- 
ment.  -^  Quant  à  l'essence  de  ce  but  absolu  et 
final  de  l'humanité,  on  voit,  par  cette  déduction 
même,  que  cette  eitoence  ne  se  trouve  pa»  donnée 
dans  notre  réalité  actuelle  elleninème,  comme  le 
sont  les  quatre  buts  purement  ^elatifs  ou  in^ru^ 
mentaux  :  cette  essence  du  but  suprême  de  l'huma- 
nité doit,  s*il  est  possible,  être  produite  par  notre 
sa  voir  y  c'est-^-dire^  elle  doit  être  moite  proprfe  ou- 
vrage, ou  l'oeuvre  de  la  raison. 

Ainsi,  en  résumé,  l'huminiité  a  tFFCCTlVEiHrENT 
quatre  buts  relatifs  à  sa  réalité  actuelle  ou  tempo- 
relle, dont  deux  sont  positifs,  le  bien-être  physique 
ou  le  développement  de  l'être,  et  le  bien-être  hyper- 
physique  ou  Le  développement  du  savoir;  et  deux 
purement  négatifs,  la  justice,  qui  est  garantie  par 
la  sûreté  puMique,  et  la  dignité,  qui  est  garantie 
par  la  moralité  publique  et  qui,  remontant  déjà  au 
principe  de  toute  réalité,  implique  la  reKgion.  De 
plus,  il  est  irréfragablement  possibu  que  rbumà- 


nité  fitt  un  but  suprême  et  absolui  cwstituant  son 
propre  ouvrage  et  dépendaiit  du  principe  Bdème  de 
notre  réalité  ;  but  final  par  lequel,  en  yectu  de  son 
ÎBidépenddUee,  Thuitianité  acquerra  ou  se  devinera 
définitiveiineiit  uue  réalité  q\x  une  existràce  propre 
et  absolue.  Ce  but  suprême  encore  problématique, 
ne  pouvant  être  que  l'ouvcage  des  hommes,  paiH^e 
qu  il  doit  r^mpulf^  au  principe  même  de  leur  exis- 
tenee^  quoique  rendu  indéfiniment  probable  par  la 
tendance  infinie  de  notre  raison,  no  saurait  recevoir 
une  i»euve  rigoureuse  4^  ^n  effectivité  que  par  le 
fait  uième  de  sa  fixatian  pu  de  son  établissement  ;  et 
c'ei^t  ce  fait  que  nbus  devons  {>résenter  ^ans  cet 
ouvrage* 

Coilnitissant  çes^  divers  buts  de  Tiiumanité,  nous 
«llcfu&v  en  nous  fondant  itouj^urs  sur  les  condittone 
de  notre  réalité  et  sur  la  tendance  de  notre  raison , 
déduire  les  lois  générâtet^  que  suivent  rétablisse* 
nient,  le  déyelo|q»ement  pt  la  subordination  respéc^ 
tîve  de  cei}  difféeentes  ftni^  de  nos  actions. 

D'abord,  pour  ce  qui  concerne  rétahUssement 
de  ces  buts  de  l'humanité^  il  ^t  cl^ir,  en  général, 
que  cet  étabUfsement  ne  saurait  avoir  fieu  qne 
lorsque  la  liberté  de  nPtre  savoir  se.  trouve  cmn«- 
pléteifient  développée ,  dans  ]Sa  fiicuUé  supérieure 
npmntée  aAisoN,  dont  la  fonction  est  précisément 
celle  de  la  ^ontanéité  du  savoir  humain;  car, 
pomme  ijtous  rayûni^  reconnu  plus  haut,  c'est  de 
cette  liberté  dans  la  csoisalité.  de  notre  savoir  que 
di^ppud  l'exislencp  mf^me  des  buts  de  not^e  volonté. 
Mm%  W  pptîpuUer»  rétahlissement  des  quatre  faute 


puvemerU  vA»tï{^  ou  instrumeataux,  a'exîge  que 
la  simple  présence  de  la  raison  dans  notre  jugements 
p^pp^  Cfue ,  les  motifs,  ou  les  raisons  déterminantes 
4e  om  buts  se  trouvaut  (lonués  dau^  notre  réalitâ 
actuelle,  dont  ib  sout  lefi  ccmdiiiops,  il  snffît  d'a- 
voir U  fijusujté  de  dûstinguer  ces  isopdkioqsi  et  cette 
&£uU^  c'est  le  jugement-  Il  n'm  est  pas  de  jnême 
de  Téji^Mi^sament  du  but  ^b80>lu<)a  fiml  de  Thuni^* 
nité:.  la  ^iiuple  préseuee  dô  la  raison  dans  n^tre 
jugeiqeût  pe  saurait  ici,  sa0ire.  Car  le^  motifs  ou 
les  rfu^aos'  déterminante!»  de  ce  but  ^.uprême  ne 
sQut  point  contemijf  dans  qotrç  réalité  temporelle, 
ell^rm^^e  o^  dzm  la  spbèr^  même  de  notr^  exis-^ 
tepca.  physique  :  cm.  motife  supérieurs  rentrent 
dai»s  lo. priiM^ipe.  4e  notm  réalité  ^t.se  copfoudent 
ainsi  avec  les  4^nditipn0  4#  U  réalité  absolue  ou, 
upîyersoUe  ;  de  aorte  qu'ils  ne  sauraient  être  disr 
t^igué^  que  p^r  suite  d'uoe  longue  culture  da 
notre  raison,  par  laquelle  cette  faculté  suprèn)^ 
de  outra  aavoir  parvient  it  dépassa  notre  réalité 
temporelle  eu  physique^  Ou  conçoit  de  pluii  que 
le  critérium  du  degré  requia  dLe  cefte  culture  de  la 
raison,  consiste  ici  dans  la  conscience  ou  dans  la 
connaissance  claire  de  la  nécessité  même  du  but 
abaolu^dout  il  s'agit  {*);  c'iest-|i-dire  qua  c  est  aeu- 
Imieul;  lorsque  cette  counaissaace  sa  trouve  bieu 
4éveluppi^,  que  Is^  culbire  de  notre  raison  est  aase^ 
avaucée  pour  distinguer  les  c(mditious  absolues  qui 
sont  requises,  afiu  de  fi^r  notre  derqier  but,  par 

C)  Ce  critérium  pourra  aussi  servir  pour  le  degré  de  Tentente  ^e  cet 


lequel  nous  derons  nous  donner  une  existence 
absolue. 

Ensuite,  pour  ce  qui  concerne  le  développement 
et  la  subordination  respective  des  différents  buts  de 
lliumanité ,  et  spécialement  des  quatre  buts  relatifs 
ou  instrumentaux  qui,  suivant  ce  que  nous  venons 
de  dire,  doivent  s'établir  avant  le  but  absolu  ou 
finat,  il  est  cJair  également  que ,  quoique  ces  quatre 
huts  s'établissent  chacun  indépendamment  des  au- 
tres ,  il  doit  exister  uiie  subordination  réciproque 
dans  leur  développement;  parce  que,  n'étant  paa 
absolus  eux-mêmes,  ces  buts  doivent,  par  la  fina- 
lité du  monde,  concourir  ensemble  k  l'établisse- 
ment du  but  absolu.  D'ailleurs,  et  c'en  est  ici  la 
preuve,  ces  quatre  buts  relatifs,  étant  hétérogènes, 
ne  sauraient  subsister  en  même  temps  et  au  mèihe 
rang  :  Tun  de  ces  buts  doit  tour^à-tour  être  domi- 
nant; et  les  autres  doivent  successivement  lui  être 
subordonnés.  *  , 

Voici  donc  les  lois^  de  ce  développement  et  de 
cette  subordination  réciproque  des  quatre  buts  rela<- 
tifs  dont  il  est  question. 


En  premier  lieu,  le  bien-être  physique  ou  cor^ 
porel  s'établit  immédiatement  comme  but  domii- 
hant  ;  parce  qu'il  est  donné  dans  la  tendance  même 
de  notre  vie  purement  animale. —  Alors,  dans  cette 
pr^nièfe  période  du  développement  de  l'humanité, 
les  trois  autres  buts  relatifs  se  trouvent  subordon- 
nés  à  celui  du  bien-être  physique;  et  ils  prennent. 
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dans  eette  subordination ,  les  caractères  particuliers 
suivants.  —  Le  bien-être  hyperphysîque  ou  le  déve- 
loppement du  savoir  demeure  encore  dans  la  sphère 
des  connaissances  concrètes,  attachées  aux  êtres, 
lesquelles  seules ,  avant  tout ,  sont  ici  utiles  pour 
le  but  dominant.  La  sûreté  publique,  la  garantie 
de  la  justice,  s'achète  par  la  renonciation  aux  droits 
PUBLICS  en  faveur  de  droits  privés  ou  de  simple 
possession ,  lesquels  derniers  au  moins  sont  Indis- 
pensables  pour  le  bien-être  corporel,  formant  le  bât 
dominant.  Enfin ,  la  religion ,  comme  garantie  de  h 
moralité,  commence  à  se  manifester  dans  riD6LA-^ 
TRIE,  c'est-à-dire,  dans  l'adoration  des  objets  du 
bien-êtt'e  physique  qui  constitue  le  but  dominant.^' 
En  second  Keu,  ce  bîen^tre  physique  se  trou- 
vant ainsi  développé  au  maximum  auquel  il  peut 
atteindre  dans  la  première  période ,  l'homme  recon- 
naît l'insuffisance  de  ce  bien-être  corporel  pour 
satisfaire  la  tendance  supérieure  de  sa  raison.  Et, 
entrevoyant  déjà  le  terme  de  cette  tendance  infinie 
dans  la  spontanéité  de  ses  actions ,  qui  se  manifeste 
d'abord  par  leur  légalité  extérieure,  Phomme  sub- 
stitue; au  bien-«tre  physique  ou  corporel  qu'il  a 
poursuivi  jusqu^ators,  cette  légalité  de  ses  actions, 
la  JUSTICE  ou  la  considération  de  ses  droits;  et 
ainsi  la  sûreté  publique,  qui  a  pour  objet  cette 
légalité  juridique  ou  la  garantie  de  la  justice ,  de- 
vient le  nouveau  but  dominant.  — Alors,  dans 
cette  seconde  période  du  développement  de  l'hu- 
manité, les  trois  autres  buts  relatifs  se  trouvent, 
à  leur  tottr,  subordonnés  à  ce  but  dominant^  et 
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i|§  pr^pneat,  dansf  cette  sut)Qrdiaatîoi|  «  \m  earap- 
tëres  particuliers  suivants.  —  Le  bi^a^ètre  phy- 
sique oi|  corporel  f  coasii4éré.  comme  secondaire , 
se  trpuve  soumis  à  la  sûretf^  publique ,  x^'est^à-dire 
qu'il  se  tpouve  destiné  entièren^nt  à  l'utilité  poli- 
tique; et,  4^m  cette  destination  exclusive ,  il  prend, 
des  modifications  particulières  et  distinctes,  cor^ 
respondantes  k  la  nijinière  dont  on  envisage  la  jus- 
tice ou  Ia  légalité  des  actions ,  et  dont  on  recbercbe 
la  sûreté  publique  forquint  le  but  dpminapt,  Le 
bien-être  hyperpbysique^,  résultant  de  la  culture  dji 
savoir,  devient  ^u  contraire  tout-à-iait  indépen-^. 
dant,  excepté  élément  d^n^  sa  direction  pra- 
tique où  petto  wUure  p^ut  d^wnir  utile  au  but 
dominant;  et  dans  cette  indépendance,  le  déve- 
Ipppement  spéculatif  du  savoir  devient  éviden>nient 
un  JEU,  c'est-à-dire  qu'il  n'est  plus  Ni  qijt  ici  mjm. 
Mais,  dans  cet  état  do  single  jeu,  la  Qultufe  du 
savoir  développe .  |es  connaissances  a^^tiuitks  , 
parce  qu'elle  n'est  plus  arrêtée  par  aucun?  iP:- 
fluence  purement  mécanique.  Enfin  i  1^  moralité  ^ 
ou  la  religion  s'élère  déjà  h  la  bnut^ur  de  I'ai.lÉ'* 
QOiHE,  c'est-à-dire,  à  l'exhibition  extérieure  et  en 
quelque  ^rte  corporelle  des  qualités  supérieur^.» 
attachées  à  la  spontanéité  du  savoir,  qui  awt  im-* 
pliqué^  dans,  les  maximes  morales  et  dans  h  %a*- 
lité  dea  actions ,.  ^t  qui  influant  aiasi  sur  la  sfyseté 
publique,  constituant;  le  but  dominant*  > 

:Pn  tpoisièma  lieu,  œ  but  <|ui  4omlno  dUns  la 
s6con4e  période^  ne  pouvant  eacqre  être  atteint  .par 

Ip»  !qoy«ns  que  pt és^nte  oeUe  timwkf .  o^  prAdaifr 


qu*Ui|ë  fluetitatiw  eoptiauelle  eatre  le  d^^potisuiâ 
et  Tanai^chie,;  et,  dans  le  laaxiinum  d». cette  fluc^ 
tuatîon,  Piiomme,v  fatigiié  de  ee^  effprt^  inutiles, 
eherche,  centre  eedé^eepérfipt  désordre,  un.  refuge 
dan^  un- asile  éternel  au  régnera  enfin  la  fusticét  à 
laquelle  il  se  voit  forcé  de  remu)cer  «ur  Ja  ^terre. 
Àii&i/à  la  place  de  .cette  justice  terreetre  eu  de  U 
considépatieQ  des  droits  luimainsv  (lu'il  a  pour- 
suivie daii9  la  seconde  période,  s^établit,  cooime 
but  d^minmit,  la  vqaautk»  et  sortant  la  ns^pipN, 
qui,  pfi^t  la  garantie  k  la  pureté  de.qoii  maxi^ne^ 
moralesi  no^s  rattache  déj^  en  prinoipe  juprên^e 
de  toute  réalHé.  -^  Àlors^  dans  cette,  troisièiue  pé- 
riode du  développement  de  l'espèce  |iuoiaîne|  les 
iroie  autres  buts  relatifs  deviennent^  à  lenr  tour^ 
aubwdonHés.à  ce>  nouveau  but  dominant;  et,  dana 
cette  Subordination,  ils  prennent  ]es^  caractères  par* 
ticuliws  jftuivants.  —  Le  bien*^tre  physique  rede-* 
vient  indépendant,  et  p^ut  se  développer  dans  tout 
tes  les  branches  de  Tindustrie,  autant  que  cela  es| 
cûâforme  à  la  di^ité  de  la  religion  on  du  but 
dominant;  dignité  qui. est  ici,  non-seulement  1*u-t 
nique  frbin^  maie  de  plus,  à  ceptaius  égardsi  un 
BHOvaTisua  de  ce  bien-^re  corporel.  Vais,  cettQ 
foie-ei,  le  bien-être  hyperpby^ue,  la  culture  dn 
savnip»  ^e  trauve,  k  son  tour,  soumis  fiu  but  domi^. 
nant  ;  parce  que  tout  savoir  ou  toute  eonnaissan^ 
ewtraire  à  h  religion,  îiaperait  les  fondements 
mêmes  de  là  réalité  dominante  dans  cette  tnoâi^èine 
période.  Il  en  est  de  mêm»  de  la  sûreté  publiqiie 
m  de  la  légalitd  des  actions  humaines,  ^qui  d^^ieftt 
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entièrement  dépendante  du  but  dominant  ;  parce 
que  cette  légalité,  pour  être  permanente^  doit  être 
fondée  sur  la  pureté  de  nos  maximes  morales  et, 
par  conséquent,  sur  la  religion  ell^même.  Delà 
résulte,  dans  cette  troisième  période,  une  influence 
croissante  de  U  religion  dans  Tautorité  politique; 
une  diminution  d^  cette  autorité  et,  par  contre- 
coup, une  augmentation  dei^  libertés  des  peuples. 

En  quatrième  et  dernier  lieu,  fatiguée  à  se  répri* 
mer  dans  sa  tendance,  la  raison  s^enhardit  à  recher- 
cher fa  yérité,  lors  même  qu'elle  serait  contraire  à 
la  religion,  en  reconnaissant  que  cette  dernière  ne 
peut  elle-même  exister  qu'autant  qu'elle  est  con- 
forme à  la  raison.  Cette  connaissance  donne  évi- 
demment la  suprématie  à  la  vérité;  et  la  culture 
du  savoir  pour  la  rechercher,  c'est-à-dire^  le  bien- 
être  HYrERPHYsiQUE,  OU  le  développement  du  sa- 
voir,   s'établit  naturellement  comme   dernier  but 
dominant.  Mais,  ce  n'est  plus  rci  un  simple  jeu  in- 
tellectuel, commie  dans  la  seconde  période  du  déve- 
loppement de  l'humanité  :  c'est  actuellement  une 
affaire  sérieuse,  et  même  la  plus  sérieuse  de  tou- 
tes, parce  qu'elle  conistilue  le  but  dominant  C'est 
aussi  là  le  caractère  distinctif  de   la  culture  du 
savoir  dans  cette  quatrième  ^et  dernière  période  ; 
caractère  qui  consiste  évidemment  dans  l'impor- 
tance attachée  à  la  gertitube  des  connaissanoes, 
comme  critérium  4e  4'obtention  de  la  vérité,  for- 
mant la  base  du  but  dominant  Et,  puisque  la  cer- 
titude ABSOLUE  du  savoir,    fondée  sur  le  savoir 
m^me,  c'est-à-dire,  la  certitude  (définitive  et  non 


parement  présomptive)  des  lois,  ne  peut  eneore 
être  atteinte ,  ni  même  conçue  pûsstbte ,  parce 
qu'elle  dépend  des  conditions  mêmes  Ae  la  réalité 
uoiverselle,  et  ncm  simplement  des  conditims  de 
notre  réalité  individuelle  ou  actuelle,  on  s'attache 
k  la  certitude-  relative  du  savoir,  fondée  sur  l'être, 
c'est-àrdire,  à  la  certitude  des  faits  ou  à  la  certi- 
tude relative  à  notre  existence  physique.  Ainsi  ^ 
I'absolu  reste  ici  nécessairement  sans  aucune  ,va«- 
leur  ;  et  la  tendance  dominante  de  cette  nou* 
veile  période,  est  de  ramener  tout  à  l'état  pure- 
ment relatif  à  notre  réalité  temporelle,  qui  est  la 
source  de  toute  réalité  concevable  jusqu'alors.  -~ 
Suivant  cette  tendance,  les  trois  autres  buts  relatifs 
ou  instrumentaux,  qui,  à  leur  tour,  se  trouvent  ici 
subordonnés  au  but  dominant,  prennmt,  dans  cette 
dernière  période  du  développement  de  l'hunanité, 
les  caractères  particuliers  suivants.  —  Le  bien-être 
pliysique  on  corporel  reçoit  le  maximum  de  déve^ 
loppMient  ;  parce  iiue  toutes  les  connaissances , 
comme  éminemment  relatives  à  notre  existence, 
finissent  par  se  rapporter  à  notre  utilité  l^HtsioUE. 
La  sûreté  publique  reçoit  alors  pour  objet  la  seule 
garantie  de  notre  réalité  présente  ou  actuelle  ;  et, 
dans  cet  état  purement  relatif^  l'autorité  politique, 
intérieure  et  extérieure,  perd  son  caractère  absolu, ^ 
qui,  dans  la  destination  de  la  société,  la  rattechait 
à  la  réalité  absolue  de  l'univers,  vers  laquelle,  jus- 
qu'ici, paraissait  tendre  l'humanité  :  bien  plus,  vu 
la  contradiction  nécessaire  dans  les  intérêts  pure- 
ment relatifs  ou  individuels  des  hommes,  cette 


perte  du  caractère  absolu,  dacs  J'aatdrHé  poUtM|iit 
doit  entrailier  lia  disseiution  des  États  et  générale* 
ment  «de  la  soeîété  humaine.  Enfin,  la  merale  et  la 
religion  perdent  également  >  dans  cette  quatrième 
péridde,  toute*  leur  importance  âhaolue;  la-der^ 
nière  surtout,  ne  pouvant  être  légitilnéë  par  là 
vérité  parement  ^temporelle  k^  laquelle  on  pevit^'és* 
lever  alors^  se  trouve  coinpromise;,et  il  en  résulté 
uite«  INCRÉDULITÉ  générale  |>our  totia  les  dogmes  et 
même  pour  lés  préceptes  religieux.  - 

Avec  la  domination  de  ce  quatrième  et  dernier 
but  relatif  ou  instrumental,  qui  doit  entraîner  la 
ruine  des  États  et  de  la  Religion,  pour  rendre  les 
homlnes  en^  quelque,  sorte  à  teui^  propres  forcée; 
finit  évidemment  le  développement  complet  de  Tbvh 
manité,  dû  à  Tinfluence  de  la  fuialité  du  ihonde^ 
laqtteHe^  dani  les  conditions  de  nofire  réalité  4em- 
perellet  nets  a  offert  ies  motifs  de  réttbiispewefti 
et  du  développement  stie0essi&  de  cqs  dîlSérenta 
buts.  dMt  mms  venons  jde  reconnaître  la  dnmijMtieti 
et  les  lois.  Toute^is*.  tette.  fmalité  da  ^onde  ne 
noue  abandonne  pas  encore  entièrement  ;  etf.  att 
niilieu  du  désocdre  politique  et  religieux»  auquel 
aboutit  tiéeessairement  la  dernière  période  de  n^tre 
développement,  elle  nous  présente^  dans  l'état  pré^t 
caire  ou  plutôt  défectueux  de  nôs  nouvelles  eon-' 
naktoanceSf  sinon  une  condition  positive;  du.  moins 
une  ceftditbii.aég|itive  pou^  rétablissement  de  notre 
but  final  et  absolu»  qu'il  ftfut  abordi»<.  actuelle-^ 
me&t<  En  effet,  Tôtat  plu'ement  relatif  dans  lef  uel  se 
trouvent  les  ^^nnaissances  acquises  d&Qs  la  der- 


nîère  période^  emduk  direeteHkenti  pr  seii  défaut 
da  tout  lurincîpat  au  soeptieisme  la  plus  affrayant  : 
at»  suivant  toujattra  la  tandadca  domioasta  dans 
cette  période!  c'ea(-à*Hlira,  la  certitude  des  eonnatt- 
sanceSf  on  ne  peut  sortir  de  ce  scepticisme  que  par 
TiDÉB  DE  h'àMdOhVi  principe  de  la  certitude  ella^ 
même  ;  idéel  qui^  à  son  tour,  conduit  dii^ctamènt  à 
la  fixation  du  but  jQnal  et  absolu  da  Thiunanité. 

Tels  saut  les  principes  et  les  lois  qui  régissent 
rétablissement,  la  subordination  et  le  développe^ 
nient  suefcedsif  des  buts  de  rhumanité^  jusqu'à  la 
fixation  définî^e  de  son  but  absolu.  --^  Ce  but 
suprême  et  final,  devant  être  produit  par  Tabsolfie 
spontanéité  da  rhotnme^  n'est  plus  soumis  à  au- 
cune loi;  et,  précisémetit  par-ce  caractère  d'tndé* 
pendance,  ce  but  absolu  diffère  des  buts  relatifs 
ou  insUtHB^tan^,  qui,  suivant  ee  cpia  nous  tenons 
dé  raoonnaitre,  itont,  du  moins  ittdireetement,  les 
résultats  de  la  finalité  du  monde,  destinés  à  nous 
QOBéuife  Vers  notre  but  abtolu^  ou  plutôt  -k  déve- 
lopper en  nous  la  iqfiantaiiéité  requise  paiir  la  ilx«* 
tiw  de  ûa  but  suprême* 

Il  hfsA  'm  remarquer  que;  quoiqbe  nous  ajrons 
attribué  spèoialemanl  à  re^ëce  bunaina  les  prim- 
dpes  et  les  lois- que  nous  venons  de  déduire^  oea 
pineipes  et  ces  lois  sont  uNiVKRseia  pour  tous  les 
êtres  doués  de  la  raisan^  c'est-à-dirci,  pdor  tous  lés 
êtres  dimt  le  savdir  a  une  causalité  libre;:  Ainsi,  ce» 
principes  et  ces  lois  du  développement  des  êtres 
raisonnables,  jusqu'à  Isl  fixation  de  leur  but  absolu, 
sont  applicables  généralement  à  tous  les  corps  ce- 


lestes  sur  lesquels  habitent  des  êtres  lib^eSf  de^ 
tinés,  comme  nous»  à  leur  i^réatioo  propre  par 
l'auguste  usagé  de  leur  spontanéité;  et  ce  ûe  sont 
que  les  circonstances  physiques,  particulières  et 
distitides^,  qui ,  dans  cette  application  universelle , 
peuvent  amener,  sur  les  divers 'corps  célestes,  dés 
résultats  physiques  distincts  et  particuliers. 

Ce  sont  donc  ces  circonstances  particulières  et 
propres  à  notre  globe  terrestre,  qui,  dans  l'appli- 
cation  des  principes  et  des  lois  que  suivent  lès  buts 
des  êtres  raisonnables,  ont  caractérisé  la  marche 
de  Thumanité^  depuis  «on  origine  jusqu'à  nos  jours; 
et  c'est  cette  marche  particulière  que  nous  devons 
suivre  pour  pouvoir  répondre  à  la  grande  question 

placée  à  la  tète  de  ce  chapitre ,  savoir  : 

-  -    «  .•        »  •  ■     . 

Quelle  est  notre  destinée  sur  là  terre  : 
que  sommes-nous  et  que  devons-nous  faire  ? 

-  Nous  parcourrons  effectivement,  dans  la  Pbtloso- 
fhk  de  l'Histoire,  dont  nous  venons  ainsi  de  décou- 
vrir le  véritable  objet,  et  dont  cette  introduction  à 
l'ère  de  l'absolu  offrira  4éjà  les  parties^  principales, 
nous  y  parcourrons,  disons-nous,^ ces  grands  pro^ 
grès  de  l'espèce  humaine,  constituant  l'application 
aux  circonstances  piiysiques,  distinctes  et  particur 
lières  à  notre  terre,  des  principea  genoux  et  des 
lois  universelles  qui  ré^ssent  le  développement  des 
êtres  raisonnables.  —  Dans  cette  application  posi- 
tive, et  spécialement  dans  l'explication  philosophi- 
que qui  en  résultera  pour  les  divers  événements 
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historiques  formant,  sur  ce  globe,  les  progrès  .de 
notre  espèce,  nous  découvrirons  mieux  la  véritable 
signification  de  ces  progrès  de  fhumanité,  en  recon- 
naissant in  amereto  ou  pour  ainsi  dire  matérielle* 
ment,  et  cela  sous^  toutes  les  faces,  le  véritable  sens 
de  ces  principes  généraux  et  de  ces  lois  universelles 
que  nous  venons  de  déduire.  Et,  devenaat  ainsi 
avérée  par  les  faits  historiques ,  cette  connaissance 
positive  du  développement  de  Tespèce  humaine  nous 
placera  naturellement  dans  la  direction  la  plus 
favorable  pour  reconnaître,  d'une  manière  égale- 
ment positive,  la  nécessité  du  grand  but  absolu  que 
nous  nous  proposons  de  fixer  pour  opérer  la  régé- 
nération de  l'humanité. 

Dans  la  Législation  présente  de  l'Histoire^  pour 
montrer  ici  d'avance  son  application  à  l'espèce 
humaine ,  nous  nous  bornerons  à  signaler  ,  en 
aperçu,  les  quatre  périodes  historiques  qui,  pour 
l'espèce  humaine,  correspondent  aux  quatre  pério- 
des universelles  que  nous  avons  déduites  plus  haut, 
par  l'établissement  de  la  domination  successive  et 
progressive  des  quatre  grands  buts  relatifs  des  êtres 
raisonnables.  Mais,  pour  poser  ici  immédiatement 
des  bases  suffisantes  à  la  régénération  actuelle  de 
1  humanité,  nous  examinerons  en  plus  grand  détail 
la  dernière  de  ees'quatre  périodes,  et  surtout,  dans 
sa  direction  principale  et  dans  ses  aberrations,  la 
culture  du  savoir  qui  a  dominé  dans  cette  quatrième 
période  de  l'espèce  humaine.  Nous  y  fixerons  ainsi 
scientifiquement  et  positivement,  à  la  suite  de  ce 
développement  achevé,  le  terme  tout  à  la  fois  déso- 
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lant et  salutaire  ,  auquel  aboutit  cette  dernière 
pârioda;  et  i)oua  décpuvrirons  par  là  même  la  yéri- 
table  directioa  dans  la  uoi^velle  impulaiou  de 
rhumanité,  qui  noua  conduira  à  rétablia«emeut  du 
but  final  t  fermant  l'objet  principal  de  cet  ouvrage- 

Or»  pour  peu  que  l'on  approfondisse  This.toire,  on 
reconnaîtra  avee  facilité,  non-aeulement  les  quatre 
grandes  périodes  que  noua  avons  ici  fixées  à  priori, 
mais  de  plus  la  subordination  réciproque  et  res- 
pective des  quatre  buts  de  l'humanité,  telle  précisé- 
ment que  nous  l'avons  déterminée  dans  ces  quatre 
périodes  universelles.  Voici  en  effets  d'abord,  la 
règle  ou  le  schéma  philosophique  de  ces  quatre  pé- 
riodes historiques. 

Dans  les,  temps  les  plus  anciens,  chez  les 
Égyptiens,  et  dans  tout  l'Orient,  la  culture  du  bien- 
être  physique,  aurtout  dans  l'amour  du  sexe,  et  de  la 
famille,  fut  d'abord  le  but  dominant  des  actions 
humaines  ;  et  dans  cette  première,  période  du  déve- 
loppement de  notre  espèi^,  les  troia  autres  buts 
étaient  subordonnés  au  but  dominant,  de  la  manière 
dont  nous  l'avons  reconnu  à  priori*  En  effet,  la 
sûreté  piU^lique  se  réduisait  encore  à  un  pur  mttOr 
nisme^  propre  seulement  à  garantir,  bien  ou  nml, 
les  droits  privée  ^  la  nii^ralité  ou  la  religion  était 
notoirement  arrêtée  à  Tidolâtrie,  qui  ne  voyait  d'au- 
tres principes  d^  la  réalité  universelle  que  lea  objets 
relatif^  au  bien-eU'e  physique  ;  ^t  la  culture  du  savoir 
se  bornait  encore  aux  connaissances  concrètes  (*}, 

•  » 
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eoacdl^nknt  ragrieultuta*  Tindlistriè,  kt  géodénâ«  là 
médecine^  et  autres  arts  pareHa,  leids  propret  à 
i'avancetneQt  du  bieii-*ètré  phyûcfue  ou  eorporel  ^ 
dominant  dans  cette  première  période. 

Postérieurement,  surtout  chex  les  Grées  et  les 
Romains;  la  spontanéité  dans  la  volonté  de  rbomme, 
par  laquelle  il  commence  à  so  rattacher  à  la  réalité 
abscTlue  de^  rpuivers^  devint,  datts.  la  légalité  de» 
actions  humaineSi  garantie  par  la  sûreté  ftuhliqUe» 
le  nouvieau  Init  dominait  ;  et,  dans  cdtte  seconde 
période  du  développei|ient  de  notre  espàoe,  oàron 
se  proposait  de  réaliser;  la  justice  par  la  garantie 
de  tous  les  droits  en  général,  privés  et  publics^  et 
spécialement  de  la  liberté  politique,  les  trois  autres 
buts  des  actions  bumaii^s  se  trouvaient  d6  nouveau 
subordonnés  au  but  dominant,  à  la  ^reté  publique; 
de  la  manière  dont  nous  Uavons  reconnu  plus  >aut 
à  priori  dans  la  seconde  période  Universelle.  En 
eifeti  le  biei>*ètre  physique  é(«it  utilisé  dans  la  vue 
des  considératidns  politiques,  et  m  tl^ouvaitt  ainii 
développé  (à  Athènes^  par  exompte,)  ou  réprimé  (à 
Sparte),  suivant  les  modifications  de.  ces  considéra-- 
tiobs  politiques  ;  la:  culture  du  savoir^  devenant 
inutile  pont  le  but  domii^ant^  du  moins  dans  la 
partie  spéculative,  né  pouvait,  dans  cetta  partiot 
è^e  considérée  ni  comme  moyen  ni  comme  but  des 
actimis  humaines,!  et  se  (Npoduisait  a^isi  conmïè^un 
simple  j^  d'abstractions  spéculatives,  telles  <|ae  If 
présentent  surtout  les  diverses  écoles  philosophi- 
ques de  la  Grèce}  enfin,  la  moralité  et  la  religioni 
suivant  réfôn  de  la  spontanéité  httrnaiae  qui  avait 
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fixé  le  nouveau  but  dominant,  âignalatent  déjà,  par 
Fallégorie  (*),  et ,  reconnaissaient  ainsi  les  diverses 
qualités  de  la  spontanéité  ou  de  la  liberté  du  savoir 
humain,  comme  étant  les  principes  de  la  réalité 
absolue  de  l'univers. 

Cet  éveil  sur  la  liberté  où  la  spontanéité  du  sa- 
voir, conduisit  naturellement  au  pressentiment  de 
Tabsolu,  c'est-à^ire,  de  ce  qui  est  par  soi-même, 
indépendamment  de  toute  condition  étrangère  à 
son  existence,  et  par  conséquent  comme  principe 
premier,  créateur  de  toute  réalité,  soit  dans  Tètre, 
soit  même  dans  le  savoir.  jCe  principe  absolu,  origine 
sublime  de  toute  spontanéité,  devint,  sous  l'idée 
d'une  intelligence  suprême,  de  Dieu,  le  juge  souve- 
rain de  la  spontanéité  humaine  <lans  la  pureté  des 
maximes  des  actions  de  Thomme;  et,  ainsi,  chez 
les  Chrétiens  surtout  et  même  chez  les  Musulmans, 
la  moralité  et  la  religion  devinrent  le  nouveau  but 
dominant.  Dans  cette  troisième  pérkKte  du  déve- 
loppemmt  de  notre  espèce,  dans  laquelle,  comme 
nous  venons*  de  le  reeonnaitre,  régnait  déjà  le  pres- 
sentiment de  Fabsolu,  de  ce  véritable  principe  de 
toute  réalité,  les  trois  atitres  bùtsr  des  actions  hu- 
mâmes se  trouvaient,  à  leur  tour,  subordonnés  à 
ce  faut  dominant,-  âe  la  manière  précisément  dont 
nous^  l'avons  reconnu  à  priori  dans  la  troisième 
période  universelle*  En  effet,  le  bien^^tre  physique 
redevint  libre,   du  moins  autant  qu'il  demeurait 

(*)  Les  philologues  qui  voudront  bien  distinguer  les  divers  mythes  de 
Tantiquité,  suivront  le  critérium  que  leur  présente  la  distinction  philoso- 
phique et  précise  que  nous  établissons  ici  entre  Tidolàtrie  de  la  première 
période  et  Tallégorie  de  la  seconde  période. 
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conforme  à  la  dignité  de  la ,  religion,  et  même, 
comme  véhicule  de  la  vie  terrestre  et  par  consé^ 
quent  comme  condition  temporelle  de  la  yie  éter- 
nelle, ce  bien-être  fut  avancé  généralement,  sur- 
tout par  rétablissement  et  le  développement  du 
commerce  ;  la  sûreté  publique  ou  la  garantie  de  la 
justice  fut  au  contraire  subordonnée  à  l'autorité  reli- 
gieuse, pour  recevoir,  de  la  suprématie  .de  celte 
autorité  divine^  la  direction  de  la  pureté  morale, 
qui,  jusqu'aloi's,  et  surtout  dans  la  période  précé- 
dente, manquait  encore  à  l'autorité  politique  ;  enfin, 
la  culture  du  savoir,  ne  pouvant,  dans  son  état 
d'incertitude,  s'élever  dignement  jusqu'au  prin- 
cipe absolu  dominant,  dut  être  réprimée  dans  ses 
efforts  spéculatifs,  surtout  dans  ses  efforts  physico- 
philosophiques ,  pour  ne  pas  altérer  le  pressen-" 
timent  de  l'absolu,  la  croyance  en  Dieu,  qui  ré-« 
gnait  dans  cette  période  ;  aussi  cette  culture  intel- 
lectuelle ne  put-elle  être  tolérée  ou  avancée  que 
dans  ses  efforts  pratiques,  dirigés  vers  les  connais^ 
sances  morales  et  surtout  >  vers  les  connaissances 
théologiques. 

Cependant,  d'une  part,  ces  efforts  pratiques  dans 
la  culture  du  savoir  ne  laissèrent  pas.de  faire  ap- 
profondir lés  facultés  du  savoir  humain,  spéciale^ 
ment  dans  leur  forme  logique,  et  de  faire  ainsi 
entrevoir  toute  la  réalité  de  ces  facultés  supérieu- 
res; comme  cela  arriva  notoirement,  surtout  après 
le  retour  de  l'ordre,  d'abord  parmi  les  Musulmans 
ou  Ârabes,^  et  ensuite  mieux  parmi  les  Chrétiens* 
par  la  reproduction  de  la  philosophie  des  anciens 
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dans  la  vue  de  son  application  utile  et  sérieuiie  k  la 
déduction  des  vérités  de  la  religion,  lesquelles, 
josqu^alôrs,  ne  se  trouvaient  fondées  que  sur  le 
simple  pressentiment  de  l'absolu .  Et,  de  l'autre 
part,  lea  efforts  spéculatif»  dans  la  culture  du  sa« 
voir ,  étant  réprimés  essèntîeHement  par  rapport 
aux  principes  absolus,  se  dirigèrent  vers  les  objets 
relatifs  k  notre  existence  physique;  et,  conduisant 
ainsi  à  reconnititre  la  réalité  de  notre  savoir  tmi- 
pare),  fondée  sur  4'expérience,  c'est-knlire,  sur  la 
réaction  causale  des  objets  physiques,  ces  efforts 
i^éculatifs  ouvrirent  le  champ  de  Tempirisme , 
signalé  définitivement  par  Galilée  et  par  Baoon. 
*-  De  cette  Hianière,^  la  réalité  de  notre  savoir 
relatif  ou  temporel,  ra^rmi  dans  sa  forme  logique, 
se  découvrit  inseiiaiblement  à  Tbomme;  et<  comme 
ee  savQir  constitue  popremmt  notre  existence  pré^ 
sente,  sa  réalité  reconime  devint  pour  Thomme  la 
plus  haute  réalité  concevable ,  parée  que  le  sentie 
nM»t,  qui  l'avait  dirigé  jusqu'alors,  ne  paraissait 
lui-même  avoir  dé  réaKtéque  paroaotre  savoir  tem* 
porel.  Ainsi  donc,  la  suprématie  du  sentiment  dans 
sa  tendance  v^rs  l'ubsolu,  qui  avait  existé  darins  la 
troisième  période ,  dut  cesser  et  faire  place  à  la  suh 
prématie  du  savoir,  laquelle,  depuis  la  RéformatioB« 
fut  signalée  efl^tiveiçeat,  surtout  dans  le  protes- 
tantisme, comme  nouveau  but  dominant  des  actions 
humaines.  -^  Dans  cette  quatrième  et  dernière  pé^ 
riode  du  développement  de  notre  espèce ,  oà  eom^ 
mence  enfin  à  régnqr  la  connaissance  d'une  réalité 
qui  n4Nis  est  prQprei  de  celle  du  moins,  de  notre 
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savoir  relfttîf  ou  temporel^  c'est^Hlire,  là  certitude 
de  ee  i^voir,  et  par  conséquent  la  réalité  matérieHe 
ou  physique,  carreapondâttt  dans  l'univers  à  cette 
certitude  ou  à  c^te  condition  de  notre  propre  réa- 
litét  dans  cette  dernière  période,  disons-noos^  les 
trois  autres  buts  des  actions  humaines  se  trouvaient 
de  nouveau  subordonnés  au  but -dominant^  k>  la 
suprématie  du  savoir  temporel  de  la  maniëre  dont 
nous^  Tavotis  reconnu  plus  liaut  k  priori  en  dédui- 
sant la  quatrième  période  universelle.  £n  effet,  le 
bien-être  physique  i>u  coi^reU  devenant  la  con-* 
dition  exclusive  de  la  réalité  actuellement  crmoe* 
vable,  et  puisant  ses  loieyens  parmi  les  véritables 
objets  de  lât  culture  du  savoir  ou  du  but  dominant, 
reçtttt  par  le  perfectîonDenieat  de  l'industrie  et  Vex^ 
tension  ducommerccf  des  développements  ^anve^ 
nùmciêê  oflife)  tncomparables  av^ec  ceux  des  périodes 
précédentes;  la  sûreté  poblique  se  rattacha  à  notro 
réalité  pèysiquev  et  les  droits  de  l'homme^  sur- 
tout la  jUwrté  politique^  étant  m  conférés  comme 
conditions  dû  plein^  exerdêe  de  cette  réalité  temn 
porelle  de  Thomme,.  furent  étaUiâ^  constitutioanei«? 
lement;  enfin,  là  mopalOf  perdant  le  lie»  de  nos 
Diaximes  avec  le  principe  absolu  de  toute  i^itéf 
d^énéra  en  pure  considération  de  Tintérèt,  et  la 
religion,  abandonnée  à  Timpuissasice  du  savoir  tem* 
porel,  fiit  remplacée  par  le  stérile  dérstne  ^  par 
Teffirayant  athéisme;  ' 

Tel  est  le  développement  de  notre  espèce,^  qui, 
jusqu'à  cette  d^niëre  époque  ,^  a  été  dirigé  par  la 
ÔBaËté  du  monde,,  pour  nous  faire  acauérir  le^ 
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forces  ou  les  facultés  nécessaires  à  la  fixation  spon- 
tanée d'un  but  final, ^noyennant  lequel  nous  devons, 
par  nous-mêmes,  opérer  actuellement  notre  création 
absolue.  —  Nous  ne  signalons  pas  encore  ei^  détail 
tes  désordres  politiques  et  religieux  auxquels,  sui- 
vant ce  que  nous  avons  reconnu  plus  haut  à  priori, 
aboutit  positivement,  dans  la  dernière  période,  ce 
grand  développement  de  l'espèce  humaine  ;  ces 
désordres,  que  nous  exposerons  dans  la  Philosophie 
elle-même  de  l'Histoire,  et  qui  prov^nnent.  visi- 
blement du  manque  d'une  réalité  absolue  dans  les 
considérations  présentes  deThumanké,  et  par  coq- 
séquent  du  manque  de  toute  unité  dans  les  inté- 
rêts humains  actuels,  sont  ttop  manifestés  pour 
que,  dans  cet  aperçu^  ^néral^  nous  ayons  besoin  de 
les  indiquer ,  et  trop  vivement  sentis  pour  qu'il  soit 
ici  nécessaire  de  relever,  pal*  les  faits,  les  dangers 
imminents  qui,  dans  ce  moment,  ou  à  la  fin  de  la 
dernière  période,  menaceat  de  leur,  destruction  les 
sociétés  de  nos  jours.  Nous  nous  bornerons  à  faire 
remarquer  que,  par  cette  même  admirable  finalité 
du  monde  qui  nous  a  conduits  jusqu'à  cette  der- 
nière époque,  «es  désordres  manifestes  et  périlleux, 
en  nous  privant  de  tout  appui  providentiel  ultérieur, 
nous  rendent,  comme  nous  l'avons  déjà  insinué  plus 
haut,  à  nos  propres  forces,  pour.nws  laisser  en- 
tièrement le  mérite  de  l'œuvre  propre  de  notre  créa- 
tion absolue.  Néanmoins,  dans  la:  nature'  inéme 
de  ces  forces  acquises  ou  développées,  nous  de- 
vons, comme  nous  l'avons  également  prévu  à  priori, 
trouver  au  moins  la  condition  négative  de  la  fixa- 
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tiofi  spontanée  de  notre  biU  suprême  ;  et,  par  am- 
séquent)  nous  devons,  pour  arrivera  la  connais- 
sance  de  cette  condition  pour  le  moins  négative, 
chercher  à  déterminer  l'essence  intime  de  ces  forces 
ou  facultés  supérieures,  qui,  dé  nos  jours,  sont 
déjà  les  nobles  fruits  de  Texistence  de  la  terre«  '— 
Pour  cela,  revenons  aux  principes  généraux  et  aux 
lois  universelles  qui»  sur  ce  globe,  ont  régi  le 
grand  développement  de  nôtre  espèce,  dans  les 
quatre  périodes  que  nous  venons  àe^  signaler  ;  et, 
en  nous  dirigeant  suivant  cette  règle  historique  de 
Tapplication  positive  dCe  ces  principes  et  de  ces  lois, 
surtout  en  nous  en  tenant  à  leur  détermination  gé^ 
nérale,  telle  que  plus  haut  nous  l'avons  àwaée  k 
priori,  fixons  le  sms  intime  de  ces  mêmes  principes 
et  de  ces  lois,  pour  pouvoir  déc^ouvrir  là  vérita- 
ble signification  de  ces  progrès  de  l'espèce  hu- 
maine. 

Dans  la  première  période ,  le  but  dominant  étant 
le  bien-être  physique^  la  tendance  de  la  raison  de* 
vaitporter  les  hommes  à  admirer  Tordi'^  bienfai- 
sant de  l'univers,  et  par  là  même  le  savoir  requis 
pour  l'établissement  et  la  conservation  de  cet  ordre. 
Tel  fut,  en  eflPet,  l'objet  suprême  auquel  aboutirent, 
dans  cette  première  période  du  développement  de 
l'humanité,  les  spéculations  philosophiques  des 
Égyptiens ,  des  Indiens ,  -  des  Perses ,  etc. ,  et  même 
celles  des  Chananéens  dont  le  Dieu  d'alors  n'était 
proprement  encore  que  l'intelligence  qui  préside  à 
cet  ordre  bienfaisant  de  l'univers.  —  Dans  la  se- 
conde période,  le  but  dmitnant  étant  la  légalité  de 
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nos  aotions,  la  tendance  de  la  raison  devait  alors 
porter  les  hommes  &  reconnaître  la  ^ontanéité  .ou 
la  liberté  du  savoir,  qui  est  le  principe  ou  le  pos-* 
tulalum  de  cette  légalité  juridique;  et,  par  là 
mèmat  cette  tendance  sublime  devait  les  porter  à 
mtrevoir  déjà  l'activité  propre  du  savoir ,  indé- 
pendante de  celle  de  i'ètre  ou  de  IHnfluence  des 
objets  qui  ne  soût  pas  savoir.  Aussi,  dans  cette 
seconde  période  ilu  développement  de  rhumanitéi^ 
les  hautes  recherdies  philosophiques  ont-elles  pris , 
depuis  Socrate,  une  direction  pratique  prédcmii- 
nante ,  et  elles  mit  même  abouti  ;  chez  les  Stoïciens, 
à  Tabus  de  la  vertu  ou  de  cette  spontanéité  du 
savoir.  —  Dans  la  troisième  période ,  le  but  domi*« 
nant  étant  la  souveraineté  divine  dans  r^npire  de 
nos  maximes,  ou  h  rémunération  de  leur  pureté 
dans  un  monde  moral,  au  delà  de  la  tombe,  la 
tendance  de  la  raison  devait  alors  porter  les  hommes 
à  pressratir  déjà  l'absolu ,  et  à  reconnaître  ainsi  la 
faculté  créatrice  e}le*«mème  du  savoir.  Et  en  effets 
les  efforts  philosophiques  appartenant  proprement 
à  cette  (rotsième  période  du  déveioppement  de 
L'humanité  f  tels  que  sont  ceux  de  la'  philosophie 
gWAliwpie,  de  la  philosophie  scholastique,  etc.,  et 
même  ceux  de  la  philosophie  tbéologique  (cbes  les 
&nnt»*Pères) t  mit  abovti.prineîpaleiMnt  à  la  oaa-^ 
temptation  tle  cette  faculté  créatrice  du  savoir.  — • 
Dans  la  quatrième  et  deinièfe  pàriodct  le  but  domi^ 
nant  étant  la  certitude,  du  moins  celle  da  savoir 
temporel:  on  relatif  à  notre  existence  actuelle,  la  ten- 
dance de  la  raison  devait  eftfm  porter  les*  homme» 


à  reconnaître  la  réaUté  supérieure  de  lear  propre 
savoir,  et  par  là  même  la  dépendance  de  toute 
autre  réalité  concevaMe  par  rapport  k*  celle  du  s»» 
voir  humain.  C'est  pourquoi»  dans  cette  dernière 
période  du  développement  de  Thumanité,  l'empt^ 
risme  ou  la  détermination  de  notre  savoir  par  Tex- 
périence,  c'est-à-dire,  la  connaissance  même  de 
Faction  de  notre  savoir,  la  certitude,  est  devenu 
tout  à  la  fois  te  moyen  et  le  but  de  toutes  con» 
naissances ,  philosophiques^  &  scientifiques ,  él  par 
conséquent  de  toute  réalité,  subjective  et  objective. 

Ainsi»  ce  long  développement  de  notre  espèce, 
qui,  jusqu'à  nos  jours,  a  été  dirigé  par  la  finalité 
du  monde,  n'est  proprmient  rien  autre  que  le  dé^ 
VELOPiHBMEitT  même  du  SAVOii  HiJMAJX.  En  efiet,  par- 
tant de  la  simple  admiration  du  savmr  impliqué 
dans  l'ordre  bienfaisant  de  l'univers,  et  nous  élevant 
successivenient ,  d'abord  à  la  connaissance  de  la 
spontanéité  du  savoir,  et  ensuite  à  la  connaissance 
de  sa  iàculté  créatrice,  nous  sommes  enfin  parvenus 
à  reconnaître  la  réaKité  temporelle  de  notre  propre 
savoir,  comme  source  ou  comme  origine  de  toute 
autre  réalité  concevable.  —  Et  tel  est,  par  consé- 
quent ,  Tétat  progressif  ^u  le  développement  de  la 
réalité  humaine  elle-même,  consistant  dans  Tin- 
tensité  croissante  de  la  conscience  du  savoifr ,  otf 
de  sa  faculté  de  devéttir  wtiNafE  !>«  *tox5iË  RÉrAUTi 
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aussi  l'essence  intime  des  forces*  ou  des  fecultéi* 
cfsi,  par  cette  influence  de  la  finalité  du  monde 
à  laqudle  notis  av<ms  été  soumis  jusqn'à  té  jear, 
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ORt  été  dévelo{^>ées  dans  Thunianité,  et  qui,  dans 
le  moment  présent  où  cette  même  bienfaisante 
influence  noujs  abandonne  à  nous-mêmes,  nous 
deviennent  nécessaires  pour  notre  création  propre 
et  absolue. 

Il  ne  nous  reste  ici  qu'à  faire  remarquer  que, 
suivant  ces  progrès  dans  le  développement  de  leur 
réalité ,  les  hommes ,  à  chaque  échelon  de  cette 
progression,  devaient  considérer,  comme  terme  de 
grandeur  humaine,  préciséme;it  la  réalisation  du 
degré  déterminé  de  savoir,  auquel  ils  se  trouvaient 
élevés  sur  eet  échelon  de  leur  réalité  progressive. 
Ainsi,  dans  la  première  période,  la  bienveillance 
et  jnême  Tamouf  vain  de  la  félicité  4iumaine ,  con- 
sidérés comme  participation  à  l'ordre  intellectuel 
et  bienfaisant  de  l'univers, , constituaient  le  terme 
de  gi^ndeur  dans  cette  antiquité  la  plus  reculée, 
depuis  le$  Patriarches  jusqu'à  l'Egypte  policée  ;  et 
c'est  depuis  lors,  sans  doute,  qn'il  nous  reste 
eucore,  chez  les  gouvern^ents  de  nos  jours,  la 
prétention  magnanime  de  procurer,  dans  leurs 
États,  U  bonhenr  des  peuples.  Dans  la  seconde 
période ,  l'héroïsme ,  considéré  comme  spontanéité 
dans  nos  résolutions,  nécessaire  à  réaliser  la  ju^ 
tice,  do(ninant  dans  cette  période,  devint  le  nou- 
veau terme  de  grandeur  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ;  et  suivant  que  les  peuples  modernes  ont , 
plus  oa  moio^  développé  ultérieurement  leur  véri- 
table réalité ,  ils  tiennept  encore  de  nos  jours ,  phis 
ou  moins  âneèrement ,  à  la  considération  de  l'hon- 
oeur  militaire.  DaQs  la. troisième  période,  la  sain- 
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tëté,  eohsidérée  comme  abnégation  de  Findivîdua* 
lité  terrestre  en  faveur  de  l'universalité  de  la  raison, 
devint,  à  son  tour,  le  terme  de  la  grandeur  hu- 
maine, surtout  chez  les  Chrétiens;  et,  à  cause  de 
ta  suprématie  absolue  de  la  raison,  cette  grandeur 
est  encore  aujourd'hui  le  refuge  après  le  naufrage 
dans  la  recherche  de  toutes  les  autres  grandeurs 
humaines.  Enfin,  dans  la  quatrième  période.  Tes- 
prit-fort  ,^  c'est-kniire ,  la  réalité  de  notre  pr(^re 
savoir,  considéi*ée  comme  étant,  pour  nous,  le 
principe  de  toute  autre  réalité,  est,  depuis  *  la 
Réformaftion ,  ie  terme  de  grandeur  chez  les  peuples 
civilisés  de  nos  jours. 

Telle  est  donc ,  en  principe ,  la  véritable  signi- 
fication des  progrès  de  Tespèce  humaine,  dans 
l'essence  intime  des  forces  ou  facultés  qui ,  :  par 
l'influence  de  la  finalité  du  monde,  ont  été  déve* 
loppées  dans  l'humanité,  durant  ses  quatre  pé* 
riodes,  jusqu'au  moment  critique  où  nous  aban- 
donne toute  influence  providentielle.  —  Nous  con- 
naissons ainsi  les  limites  et  le  contenu  de  ces  quatre 
périodes  de  l'humanité,  et  nous  avons  par  là  le 
SCHÉMA  PHILOSOPHIQUE,  c'est-à-dire ,  parlant  Vul- 
gairement ,  la  règle  pour  appliquer  aux  événements 
liistoriqués  les  principes  et  les  lois  qu'au  commen- 
cement de  ce  chapitre,  nous  avons  fixés  pour  le 
développement  universel  des  êtres  raisonnables. 
Avec  ce  schéma  ou  cette  règle  philosophique ,  il 
nous  sera  maintenant  facile  d'assigner  lé  véritable 
sens  à  la  suite  des  différents  événements  historiques 
sur  notre  globe ,  d'interpréter  ainsi  ces  événements, 


et  de  reconnattre  par  là  in  concreto,  eu  pour  ainsi 
dire  matériellement  «  ia  nature  réelle  des  progrès 
de  notre  espèce,  afin   de  nous  rendre  propres  à 
reconnaître,  d'une  maniée  également  positive,  la 
nécessité  du  grand  but  absolu  que  nous  devons 
fixer  pour  opérer  la  régénération  de  Thumanité, 
C'est  là  manifestement  l'objet  spécial  de  cette  intro- 
duction à  l'ère  de  l'absolu  ;  et  i  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  plus  haut,  c'est  aussi  le  v^itable 
objet  de  la  philosophie  de  l'histoire,  qui  doit  four- 
nir les  matériaux  à  la  solution  de  la  grande  ques- 
tion posée  au  commencement  de  ce  chapitre,  solu^ 
tion  qui  est  l'objet  principal  de  l'ouvrage  présent 
Noua  allons  dope  procéder  à  cette  interprétation 
philosophique  des  événements  historiques  de  notre 
globe  ^  moyennant  le  schéma  ou  la  grande  règle 
normale  que  nous,  venons  de  (xer.  Miais,  dans  la 
présente  Philosophie  elle-même  de  l'Histoire,  pour 
ne  pas  trop  nous  détourner  du  but  absolu  auquel 
noup  devons  viser,  nous  parcourrons,  avec  une  grande 
rapidité ,  les  événements  historiques  de  l'antiquité  « 
en  nous  bomwt,  pour  ginsi  dire,  à  signaler  leur 
sens  philosophique,. autant  qu'il  e^t , nécessaire  pour 
fixer  d^îtivejpent  la  marche  de  ces  premiers  j^ror 
grès .  de  l'humanité.  Nous  noua  étendrons  davan^ 
t^gei  et  graduellement  de  plus  m  plus^,  sur  les 
événement»  historiques  postérieurs,  à  mesure  que 
nous  approcherons  davantage  d^s  temps  présentsr, 
dont  il  nous  importera  principalement  de  bien  re- 
connaître la  véritable  tendance,  afin  de  pouvoir 
fixa*,  d'ime  manière  irréjcvsable,  la  nécessité  d'un 
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but.  nçfuyeau  et  absolu  pour  rexisteQce  de  Thaouh- 
ni  té.  Aussi,  développeronshnous  alors  en  détail  tout 
ce  qui  concerne  ce  grand  sens  philosophique  de  la 
quatrième  et.  dernière,  période  »  qui  doit  définitive- 
ment  provoquer  cette  nécessaire  régénération  de 
Thuinanité» 


.\ 


Pour  compléter  cette  Législation  de  l'Histoire , 
nous  allons  reproduire  ici  ce  que ,  par  anUeipation , 
nott»  en  avons  dit  dans  le  Prodrome  du  Ueuia^ 
nmnct  sous  le  titre  de  Révéiation  tnemanUiue  des 
de^inéu  de  f humanité^  surtout  pour  oë  qui  con- 
cerne les  lois  de*  rétablissement  progressif  des  buts 
absolus  de  l'homme  «  par  lesquels  doit  s'opérer 
raccompUssement  de  la  création  de  rhumanité ,  et 
par  conséquent,  dans  l'avenir,  FaccoœpUasement 
final  de  l'histoire,  --r  Voici  donc  cette  messianique 
révélation  de  nos  destinée  finalea  sur  la  terre. 

La  création  de  Thomme  doit  avoir  un  but  final 
bien  déterminé.  (Test  même  là  la  véritable  but  de 
l'existence  de  la  terrow  £t  c'est  dana  ce  but  de  la 
création  ^ue  se  trouvent  manifestement  les  fiqa  de 
l'humanité. 

Comme  être,  raîaonnable  •  Thomme,  attacha  au 
globe  terrestre,  doit  y  accomplir  lui-même  ses  des- 
tinées. Par  l'usage  de  la  raison,  de  cette  faculté 
créatrice,  il  doit  prendre  part  à  la  créatton  de  la 
terre,  en  fixant  et  en  réalisant  le  dernier  but  de 
l'existence  de  ce  globe*  qui  est  le  but  mêjne  de 
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rexistence  de  Tètre  raisonnable,  pour  laquelle  seule 
la  terre  peut  avoir  de  la  réalité. 

Cette  haute  fonction  de  Thomnoe  le  place  ainsi 
au-dessus  de  sa  propre  nature,  —  Comme  être  phy- 
sique, appartenant  au  globe  terrestre,'  il  stibit  les 
conditions  inertes  de  sa  nature  corporeHe.  £t 
comme  être  raisonnable,  à  qui  cette  demeure  ter- 
restre devient  étrangère ,  il  jouit  des  conditions 
SPONTANÉES  de  sa  liberté  spirituelle.  —  L'homme 
réunit  ainsi,  dans  son  existence  actuelle,  deux  états 
bienr  distincts*  :  d'une  part,  comme  condition  de  sa 
création  indépendante  de  lui,  il  possède  l'état  physi- 
que, où',  par  l'inertie  attachée  à  cet  état,  il  obéit 
aux  lois  de  la  nature,  qui  lui  sont  étrangères;  et  de 
l'autre  part,  comme  condition  de  sa  création  propre, 
il  possède  l'état  rationnel,  où,  par' la  spontanéité 
attachée  à  cet  état  supérieur,  il  n'obéit  qu'aux  lois 
de  la  liberté,  qui  sont  son  propre  ouvrage.  Et  pré- 
cisément par  cette  spontanéité  de  ses  actions,  qui, 
en  le  douant  xl'une  faculté  créatrice,  le  distingue 
parmi  les  éftres  de  ce  globe,  l'homme  doit  prendre 
part  k  la  création  de  la  terre,  en  accomplissant  cette 
œuvre  sublime  par  sa  création  propre,  qui  est  l'uni- 
que but  raisonnable  de  l'existence  de  ce  monde 
temporel. 

Toutefois,  cette  faculté  de  création  propre  ne  peut 
èb*e  que  le  résultat  du  développement  physique  de 
l'humanité,  parce  que,  si  l'homme  possédait,  dans 
sa  naissance,  la  faculté  créatrice,  c'est-à-dire ,  la 
spontanéité  absolue  de  son  savoir,  il  serait  déjà 
l'auteur  de  sa  création  physique  elle-même.  Il  existe 


idonc  deux  ordres  successifs  pour  raccompltôsement 
des  destinées  de  Thuinfuiité.  sur  la  terre.  Dans  le 
premier  de  ces  ordres  de  nos  destinées,  Thumanîté 
opère  son  développement  physique,  ob,.  tout  en 
suivant  les  lois  inertes  de  la  nature,  ^lle  prépare 
déjà,  pstr  sa  spontanéité,  les  facultés  et  les  forces 
dont  elle  aura  besoin  pour  accomplir  la  création  de. 
ce  monde.  Dans  le  second  des.  deux  ordres  de  nos 
destinées,  J'Jiumanité  opère  son  développement  ra- 
tionnel, où,  en  s'affranchissant  des  conditions  de  sa 
nature  terrestre,  elle  dépioie  exclusivement  sa  spon- 
tanéité créatrice,  effectue  avec  elje  sa  création 
propre,  et  établit  ainsi  elle-pième  sa  future  immor- 
talité, pour  accomplir  la  création  de  la  terre,  dont 
l'unicpie,  objet,  digne  de  la  raison,  est  inecmtestable- 
ment  cette  immortalité  de  Thomme,  qui  ne  peut  être 
que  son  propre  ouvrage. 

Or,  ces  deux  ordres  successifs  des  destinées  de 
rhumanité,  qui  donnent  enfin  une  signification 
absolue  à  l'espèce  humaine,  forment  naturellement 
deux,  ères,  distinctes  pour  Taccomplissemesit  de  ces 
destinées  dans  ce  monde.  Et,  d'après  ce  que  noust 
venons  de  reconnaître,  la.  première  de  ces  ères,  où 
rhomme,  pour  développer  sies  &cultés  et  ses  A^rces 
créatrice^,  suit  encore  les  lois  inertes  de  la  nature, 
est  ipanifestement  Vére  physîqu&  au  relatwe,  c'est-à- 
dire,  dépaiidaftte  de  sa  nature  terrestre  ;  et  la  der- 
nière de  ces  ères,  où  l'homme,  pour  effectuer  sa 
création  propre,  et  pour  accomplir  ainsi  le  but  de  la 
création  de  la  terre,  emploie  ^  exclusivement  les  lois 
spontanées  de  sa  liberté,  est  tout  aussi  manifeste- 


ment  Yére  tâtionneUe  ou  absolue,  c*e^t4^Ife,  indé- 
pendante de  sa  nature  terrestre. 

Polir  mieux  déterminer  ces  derfx  ères  du  dévelop- 
pemei{t  de  riiumanité,  il  fatit  ^fxvtÀT,  eomtnénous  IV 
vous  redonnu  plus  haut,  que  fes  actions  de  la  volonté 
Jiumaine  ^exécutent  toujours  en  vertu  de  buts  qui 
constituent  leur  objet,  et  qui  sont  reconnus  et  fixés 
par  fa  raison  de  rhomme.  En  effet;  par  rapport  & 
notre  volonté,  c'ést-à-dire,  par  rapport  à  la  causaKté 
de  notre  Savoir,  là  raiâon  est  la  ^ACuLtÉ  des^buts. 
Ainsi,  dans  Tune  et  dans  Tautrë  des  deiix  ères  du 
développement  de  Thûmanité,  les  actions  hlimaines, 
coneet*nant  ce  développement,  ont  Heu  d'après  dés. 
buts  reconnus  pat*  la  raison,  conformément  aux  con^ 
ditions,  relatives  ou  absolues,  de  ces  deux  ères( 
distinctes.  Et  par  constéquent,  durant  la  première 
de  ces  ères,  où  Thomme  suit  encore  lèd  lois  tnertes 
dé  la  natute,  les  buts- des  actionii  humaines,  concer- 
nant le  développement  tie  Thùmanité,  sont  pris,  par 
la  raison,  dans  la  natnre  terrestre  de  l'homme ';  et, 
durant  là  dernière  de  ces  ères»  où  Iliomme  ne  suit 
plus  que  les  lois  spontanées  de  sa  liberté,  les  buts 
des  actions  humaines,  eoncemant  toujours  le  déve- 
loppement de  l'humanité,  s6nt  pris,  pàf  la  raison, 
dans  '  la  raison  elle-même,  indépendamment  de  la 
nature  terrestre  de  Thomtoe;  —  De  cette  manière, 
ces  deux  ères  du  développement  de  rbumanitè,  qui 
assignent  une  utilité  réelle  et  absolue  à  ce  tnonde, 
forment,  la  première,  Véi^  4ê9  fmU  phf/nifaeê  au 
relatifs,  et  la  dernière,  Yêre  ées  èuts  tatùmhets  oU 

ùtSOtUSé 
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Il  s'ensuit  immédiatement  que  la  différence  ca-- 
faetérifitique  entre  ces  deux  t)rdres  successifs  dé 
destinées  de  Thumanité,  consiste  en  ce  que,  danfc  le 
premier,  dans  Tère  des  buts  relatifs,  les  buts  de» 
actionS'  humaines  sotit  donnés  à  la  raisoti  par  la 
nature  terrestre  de  l'homme,  et  que,  dans  le  d'ei^ 
nier,  dans  l'ère  des  buts  absolus,  les  buts  des  ac- 
tions humaines  dont  créés  par  la  raison  elle-même. 
—  Ainsi,  dans  la  première  ère,  l'homme  n'exerce 
sa  spontanéité  créatrice  que  dans  le  choix  des 
moyens  propres  à  l'obtention  des  buts  qui  lui  sont 
donnés  par  sa  natnre  terrestre  ;  et,  dans  k  dernière 
ère,  il  exerce  cette  spontanéité  créatrice,  nôri-seu- 
lement  danfl  le  ehoix  des  moyens,  mai^  de  plus  dans 
la  fixation  des  buts  etix-mêmes. 

On  volt,  par  là,  que  le  développement  de  Fhu- 
nianité ,  pour  accomplir  les  fins  de  là  création  da 
ce  monda,  dépend,  du  moins  éâ  partie,  de  l'in-" 
fluence  de  la  nature,  en  tant  que,  dans  la  première 
ère  dd^e  développement,  les  buts  des  acfions  hu- 
mâmes sont  donnéB  par  la  nature  tèrirestre  de 
l'homme.  Et  l'on  cOnooit  ainsi  que,  selon  que  ces 
buts  physiques  Ou  relatifs  à  la  nature  humaine , 
qui  dominent  dans  la  première  ère,  sont  ou  ne 
sont  pas  conformes  aux  btits  rationnels  ou  àbsôFus, 
par  lesquels  l'hommoi  dans  la  dst*nière  ère,  doit 
aceotnplîr  ses  destinées  sur  (a  terré,  il  existe  ù\l 
il  n'existé  pas,  dms  la  création  de  ce  ^obe,  une 
FINALITÉ  créatrice^  c'estrà-dire,  un  accord  du  iiiie 
disposition  iKirmonieusé  enfre  Tinertie  de  la  nature 
et  la  spontitpéité  de  l'homme,  propre  à  faire  eon« 


courir  ces  forces  hétérogènes  à  la  même  fin  de 
la  création  de  ce  monde>  c'est-à-dire,  à  la  création 
propre  de  l'homme.  Hais,  une  des  lois  de  notre 
jugement  compjréhensif  consiste  précisément  à  pos* 
tuler,  en  général,  dans  la  création,  de  l'univers, 
une  continuelle  finalité^  c'eat-à*^ref  une  subordi- 
nation à  des  fins  absolues  de  toutes  lés  parties 
constituantes  de  l'univers,  quelque  hétérogènes 
qu'elles  puissent  êtrCr  Et  par  conséquait,^  dans  le 
cas  actuel,  nous  devons  postuler  ta-  finalité  de  la 
terre,  dont  il  est  question.  D'ailleurs,  cette  finalité 
terrestre  dans  le  développement  >  de  l'homme  est 
déjà  avérée  par  le  fait^  Comme  nous  l'avons  entrevu 
plus  hautr  et  coQume  nous  le  verrons  mieux  à  l'ins^ 
tant,  le  développement  physique  de  l'humanité < 
celui  qui  fait  l'objet  de  la  première  ère,  et  qui  dé- 
pend de. cette ;finalité  ^n  question,  est  déjà  terminé; 
et  il  se^  trouve  <|ue  le  résultat  dé  ee  développement, 
dirigé  par  la  finalité  de  la  terre,  consiste  effective^ 
ment  dapa  la  production  accomplie  des  focultés  et 
des  forcer  créatrices  dont  l'homme  a  besoin  désor- 
mais,, pour  procéder  à  son  développement  rationnel 
ou  abi^hi,  qui  doit  le  conduire  au  terme  de  sa  créa* 
tion. 

.Cep^dant,  il  faut  ^iicore  remarquer  ici  que  la 
^raQsition  de  la  première  à  la  dernière  des  ères  du 
développement  de  l'humanité,  ne  saurait  ètfe  brus* 
que,  mais  qu'elle  doit  s'opérer  par  degrés,  en  af- 
franchissant l'homme,  déplus  en  plus,^  des  condi- 
tions inertes  de>  sa  nature  terrestre,  pour  lui  rendre 
propres  exclusivement  {es  conditions  spontanées  de 
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sa  liberté  et  de  sa  raisK^.  En  dfet,  6e^  conditions 
inertes,  d'ttne  part,  et  ced  eonditiond  spontanées,  de 
Tautre,  sont  essentiellement  faétérogëness  et  par 
c(mséquent,  sans  admettre  déjà  la  spontanéité,  à 
laquelle  précisément  il  s'agit  ici  d'arriver,  on  ne 
saurait  passer  immédiatement  des  unes  aux  autres 
de  ces  conditions  hétérogènes.  Il  doit  donc  exister, 
entre  les  deux  ordres  successifs  de  destinées  de 
l'espèce  humaine,  que  nous  venons  de  reconnaître, 
Uii  ordre  intermédiaire,  formant  Viré  transitine  du 
développement  de  Thumanité.  Et  Ton  conçoit  que, 
dans  cette  ère  intermédiaire;  qui  a  pour  objet  la  Ûran- 
sition  des  buts  relatifs  aux  buts  absolus  de  l'huma- 
nité, les  buts  spéciaux  des  actions  humaines  doivent 
être  établis  par  le  concours  de  la  nature  de  Thomme 
et  de  sa  raison  «  indépendante  de  cette  nature  ter-^ 
restre.  Cet  ordre  intermédiaire  de  destinées  de 
lliumanité,  formera  donc  Vére  des  buts  transitifs; 
et  Ton  prévoit  facilement  que  c'est  là  l'ère  chitique 
du  développement  de  l'espèce  humaine. 

Ainsi,  en  résumant  ce  que  nous  venons  de  re- 
connaître sur  les  différents  ordres  dé  destinées  de 
l'homme,  nous  établirons  que  lé  développement  de 
ces  destinées,  du  moins  autant  qu'il  dépend  des 
buts  universels  dé  l'humanité,  s'opère  dans  trois 
ères  distinctes,  formant  progressivement,  d'abord, 
Yêre  des  buts  relatifs^  ensuite,  Vère  dés  buts  tran- 
sitifs, et  enfin,  Yère  dés  buts  absolus.  *—  Nous  ve- 
nons de  remarquer  que  ce  développement  de  l'hu- 
manité, qui  est  proprement  son  ouvrage,  dépend 
de  ses  buts  univkrsëis,  c'est*à*dire;  de  ceux  qui 


sqnt  fixés  par  la  raison  générale  des  hommes  ;  car^ 
en  outre  de  ces  Jbuts  universels,  et  avrat  leur  pro^ 
duction  puI^Uque  I  il  s'établit  d'abord ,  pour  la  pré- 
paration de  l'homme  b  l'obtention  de  ses  destinées^ 
des  BUTS  iriDiviDUELS»  qui  lui  sont  fixés  par  la 
raison  particulière  de  ses  chefs  «  ou  par  leur  révé^ 
lation  primitive*  Les  temps  oii  dominent  d'abord 
ces  buts  individuels,  forment  h  régne  ée»  patrwr^ 
ches^  et  ne  sont  epcore  que  les  tempardes  tràbi- 
TiONS.;  tandis  qne  ceux  où  doiriinent  ensuite  les 
buts  universels ,  et  qui  offrent  pr^ressivement  les 
trois  ères  que  nous  venons  de  reconnaître,  for^ 
ment  le  règne  4es  peuptes,  et  iont  proprement  les 
temps  de  I'histoire,  ^ 

Nous  pouvons  donc  actuellement  découvrir  à 
priori  les  véritables  conditions  de  l'histoire,  et  par 
là  même  les  conditions  de  U  direction  positive  de 
Thumanité,  pour  la  conduire  au  terme  absolu  de 
son  développement.  Il  faut,  en  effet,  remarquer 
que,  d'après  qe  que  nous  venons  de  reconnaitrey 
quoique  libres  que  soient  les  atctions  humaines, 
les  progrès  de  rhumanité  vers  le  terme  de  sa  créa*^ 
tion  sont  soumis^  à  des  lois  immuables.  —  D'abord, 
dans  l'ère  des  buts  physiques  ou  relatifs,  la  finalité 
de  Is^  terre  fixe  à  l'homme  des  buts  progressifs^  dont 
l'obtentbn  libre  le  conduit  au  développement  des 
facultés  et  forces  absolues,  desquelles  dépend  l'ao- 
complissement  de  la^^  création.  Ensuite,  dans  l'ère 
des  buts  transitifs,  le  concours  de  sa  nature  terres-^ 
tre  et  de  sa  raison  absolue,  lui  fixe  des  buts  pro- 
pres à  l'affranchir  de  sa  dépendance  physique,  dans 
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ses  vues  éternelles,  font  le  Fendre  apte  à  procéder 
à  la  réalisation  propre  de  ses  hautes  destinées. 
Enfin,  dans  Tëre  des  buts .  absolus,  la  raison  de 
rhomme,  libérée  de  toutç  influence  étrangère,  lui 
fixe  elle^jnème  ses  derniers  buts^  consistant  dans 
rétablissement  péremptoire .  de  son  immortalité , 
unique  objet  digne  de  la  raison  et  de.  T^xistence 
de  ce  monde.  Ainsi,  cette  suite  des  buis  progres- 
sifs de  Thumanité^  qui  lui  sont  assignés  par  la 
raison  universelle,  est  aussi  immuable  que  la  vérité 
elle-même  ;  et  par  conséquent,  nonobstant  la  liberté 
des  actions  de  Fbomnie,  le  développemejat  de  lesr 
pèce  humaine,  qui  se  règle  d'après  cette  suite  de 
ses  buts  progressifs,  est  souinis  à  des  lois  învariai- 
bles.  On  cpnçoit,  en  effet,  que  toute  réalité,  inerte 
ou  spontanée,  doit  originairement  être  déterminée 
par  la  loi  de  création^  où  elle  reçoit  Texistence  et 
où  se  trouve  ainsi  la  condition  de  la  vérit§  elle* 
même;  de  sorte  que,  dans  le  plan  de  la  création, 
tout  est  fixé  et  déterminé,  soit  par  le  Créateur,  soit 
par  soi-même,  car  autrement  la  vérité  ne  saurait 
exister.  Il  s^ensuit  donc  déjà,  de  cette.  <;onsidéra- 
tion  primordiale,  que  les  progrès  de  Thumanité, 
tels  qu'ils  font  l'objet  de  l'histoire,  sont  effectif 
vement  soumis  à  d,es  lois  fixes  et  déterminées  ^ 
comme  nous  l'avons  annoncé  dans  Vlntroductùm 
au  Sphinx.  Et  c'est  la  découverte  de  ces  lois  iuva^ 
riables,  consistant  dans  la  suite  des  buts  progres- 
sifs de  l'humanité,  produits-  et  obtenus  successive- 
ment dans  les  trois  ères  de^son  développement,  qui, 
d'après  ce  que  nous  avons  déjà  entrevu  plus  hautt 
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est  le  véritable  dbjet  dé  la  Philosophie  de  l'His- 
toire, cherché  en  vain  jusqu'à  ce  jour. 

On  voit  actuellement,  avec  clarté,  qu'autant  qu'il 
existe  de  buts  universels  pour  Thumanité,  dans 
chacune  des  trois  ères  de  son  développement,  au- 
tant il  y  a  nécessairement  de  périodes  distinctes 
pour  les  progrès  de  l'espèce  humaine,  dans  chacun 
de  ces  trois  ordres  successifs  de  ses  destinées.  Or, 
les  buts  universels  de  l'humanité,  et  même  les 
trois  ères  où  s'établissent  progressivement  ces  di- 
vers buts,  ne  peuvent,  comme  nous  le  savons  déjà, 
recevoir  leur  existence  et  leur  détermination  posi- 
tive, par  rien  autre  que  par  la  loi  de  création. 
C'est  donc  en  suivant  cette  loi  créatrice  elle-même 
que  la  doctripe  du  messianisme  fixera  ces  buts 
universels  de  l'humanité,  et  par  là  même,  les  trois 
ères  où  ils  s'établissent  progressivement,  ainsi  que 
les  périodes  du  développement  de  l'espèce  humaine, 
qui  correspondent  à  ces  buts  distincts,  et  dans  les- 
quelles,  par  conséquent,  s'accomplissent  ainsi  suc- 
cessivement les  destinées  de  l'homme. 

Alors,  la  philosophie  de  l'histoire,  c'est-à-dire, 
la  détermination  des  lois  absolues  qui  règlent  les 
progrès  de  l'espèce  humaine,  sera  enfin  donnée  à 
l'humanité.  Et  ce  n'est  qu'alors,  conformément  à  la 
dignité  de  1  homme  (*),  que,  dans  cette  détermi- 
nation infaillible,  les  gouvernements  recevront  la 

{*)  Nousidisons  ici  :  e(fHformdmeHt  d  la  dignité  deVkovKme,  parce  qu'au 
terme  où  Thumanité  est  parvenue  aujourd'hui  dans  son  développement, 
tout  progrès  mltérieur  doit  l&tre Mm  propre  ouvrage;  et,  par  conséquent, 
elle  doit  actuellement  découvrir  elle-même  la  règle  fie  ses  destinées 
finales. 
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règle  peur  la  direction  positive  de  ces  progrès 
de  notre  espèce,  afin  de  conduire  rhuinanité  au 
terme  sublime  de  ses  destinées.  —  Nous  indique- 
rons incessamment,  dans  la  doctrine  du  messia- 
nisme, et  même  déjà  dans  Touvrage  présent,  les 
points  principaux  des  relations  sociales,  surtout 
des  relations  politiques  et  religieuses ,^  auxquels, 
dans  ce  moment  si  critique  pour  Tordre  social , 
doit  s*appliquer  cette  direction  positive  des  gouver- 
nements; et  nous  y  verrons,  d'une  manière  en 
quelque  sorte  matérielle ,  que  cette  importante 
direction  ne  saurait  effectivement  être  fixée  que  par 
la  découverte  dès  progrès  absolus  de  l'espèce  hu- 
maine, tels  qu'ils  sont  régis  par  les  lois  immuables 
de  l'histoire,  dont  il  est  ici  question. 

On  conçoit  bien,  d'après  les  principes  que  nous 
venons  d'arrêter  pour  l'établissement  de  ces  pro- 
grès absolus  de  notre  espèce,  que  ce  n'est  pas  ici, 
dans  cette  simple  Législation  de  l'Histoire,  que  nous 
devons  déjà  développer  tous  les  faits  de  cette  pro- 
fonde philosophie  de  l'histoire.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  ici,  par  anticipation  sur  cette  doc- 
trine absolue  s  qui  remplira  complètement  nos  at- 
tentes à  cet  égard,  c'est  d'indiquer  quelques-uns 
des  résultats  principaux,  concernant  cette  impor- 
tante détermination  des  lois  que  suivent  les  progrès 
historiques  de  l'espèce  humaine. 

Ainsi,  nous  dirons  que,  dans  l'ère  des  buts  rela- 
tifs, il  existe  simultanément,  comme  nous  l'avons 
reconnu  plus  haut,  quatre  buts  universels  pour 
l'homme,  qui  établissent  alternativement  leur  domi- 
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nation,  les  uns  sur  l^s  autres,  et  donnent  aipsi  lieu 
à  QUÀTAE  périodes  distinctes,  où  s'opère  progressif 
veulent,  dans  cette  première  ère,  le  développe- 
ment  physique  de  rhumanité.  Nous  ajouterons  ici, 
comme  nous  l'avons  mentionné  plus  haut,  que 
nous  avons  fait  connaître,  dans  Y  Introduction  au 
Sphinx,  ces  quatre  buts  universels,  dans  Tordre  ch 
ils  établissent  successivement  leur  domination  ou 
leur  prééminence^  et  que  nous  avons  dès  loiis 
signalé  les  quatre  périodes  qui  se  développent,  et 
se  sont  déjà  développées  réellement,  dans  la  pre- 
mière ère  historique  dont  il  s'agit. 

Ces  quatre  buts  physiques  ou  relatifs  à  la  nature 
terrestre  de  l'homme ,  sont  nécessairement  les  fins 
mêmes  des  actions  universelles  de  l'humanité.  Ainsi,» 
vu  la  double  nature ,  corporelle  et  spirituelle ,  dont 
Phomme  est  doué  sur  la  terre,  il  est  d'abord  ma-r 
nifeste  que  l'accomplissement  respectif  de  cette 
double  nature  humaine ,  doit  lui  fixer  deux  buts 
positifs,  qui  sont  :  l'un,  le  bien-être  corporel  ou 
DE  SENTIMENT,  ayant  pour  objet  le  développement 
physique  de  ses  conditions  passives  ou  de  ses  facul- 
tés sensuelles;  et  l'autre,  le  bien-être  spirituel 
OU  DE  coGNiTiON,  ayant  pour  objet  le  développe- 
ment physique  de  ses  conditions  actives  pu  de  ses 
facultés  intellectuelles.  De  plus,  vu  l'hétérogénéité 
de  ces  deux  buts  positifs,  qui  sont  nécessairement 
opposés  l'un  À  l'autre ,  il  doit  encore  exister  deux 
buts  négatifs  pour  l'homme^  propres  à  le  faire  pas- 
ser de  l'un  à  loutre  de  ces  deux  buts  hétérogènes , 
en  servant  à  exclure  respectivement  les  conditions 


—  151  — 

de  celui  des  deux  buts  positifs  duquel  on  passera 
Tautre.  De  cette  manière,  Tun  de  ces  buts  négatifs, 
celui  qui  conduit  Thumanité  du  bien*étre  «orpord 
au  bien-être  spirituel ,  et  qui,  par  conséquent  «  ex- 
clut déjà  les  conditions  du  preipier,  est  m8inife3te- 
ment  la  sûreté  publique,  ou  la  garantie  de  la 
JUSTICE-  par  la  politique  ;  et  Tautre  de  ces  buts 
négatifs,  celui  qui,  en  venant  ainsi  du  but  positif 
de  bien-être  corporel,  précède  rétablissement  du 
but  positif  de  bien-être  spirituel,  et.  qui  «  par  con<- 
séquent,  exclut  encore  les  conditions  de  ce  dernier, 
est  manifestement  aussi  la  moralité  publique,  ou 
la  garantie  de  la  dignité  par  la  religion. . 

Tels  sont  en  effet,  comme  nou§  le  montrerons 
mieux  dans  la  doctrine  du  messianisme ,  les  quatre 
buts  physiques  ou  relatifs  à  la  nature  terrestre  ée 
Thomme,.  qui  s'établissent  immédiatement  par  la 
loi  de  création  ;  et  tels  sont  aussi  les  quatre  buts 
universels  qui  ont  existé  et  qui  existent  encore 
simultanément  dans  Thumanité,  —  Mais,,  dans  le 
développement  progressif  de  l'espèce  humaine^  xes 
quatre  buts  physiques,  en  considérant  leur  con- 
nexion respective,  plus  ou  moins  grande,  avec  la 
SPONTANÉITÉ  de  la  raison  de  l'homme ,  laquelle  est 
le  véritable  objet  de  ce  développement,  ont  dû  être, 
tour-à'tour,  dominant  les  uns  sur  les  autres.  Ainsi, 
comme  nous  l'avons  dit  daus  VJntroductùm  au 
Sphinx^  le  culte  raffiné  du  bieurètre  corporel,  ou 
le  développement  du  sentiment  de  l'homme ,  dans 
ses  dépendances  terrestres,  tout  à  la  fois,  et  de 
la  nature  et  de  Di^u,  et  dans  leurs  résultats  res^ 
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pectife  de  famille  et  de  société ,  fut  d'abord  le  but 
dominant  chez  tous  les  peuples  de  l'Orient,  et 
îobtention  de  Ce  6uT  sensuel  forma  la  première 
PÉRIODE  de  l'espèce  humaine;  ensuite,  k  justice, 
à  laquelle  s'attache  l'héroïsme,  nécessaire  pour  la 
réaliser ,  devint  le  but  dominant  chez  les  Grecs  et 
les  Romains ,  et  l'obtention  de  ce  but  moral  forma 
la  SECONDE  PÉRIODE  de  l'espèce  humaine;  de  nou- 
veau, la  pureté  des  maximes  morales,  la  sanctifi- 
càtiod  du  sentiment,  pour  établir  un  refuge  en 
Dieu,  devint  le  but  dominant  chez  les  Chrétiens, 
et  l'obtention  de  ce  but  religieux  forma  la  troi- 
siÉME  PÉRIODE  de  Téspèce  humaine;  enfin,  après 
la  réformation  religieuse  par  le  protestantisme,  la 
certitude  du  savoir,  le  bien-être  spirituel,  ou  le 
développement  cognitif  de  l'homme ,  devint  le  but 
dominant  chez  les  peuples  civilisés  de  nos  jours, 
et  l'obtention  de  ce  but  intellectuel  forma  la 
QUATRIÈME  et  dernière  période,  où  l'espèce  hu- 
maine vient  d'accomplir  ^n  développement  phy- 
sique. 

C'est  surtout  l'établissement  progressif  de  ces 
buts  universels  que  la  doctrine  du  messianisme 
devra  déduire  de  la  loi  de  création ,  avec  une 
rigueur  didactique,  pour  fonder  définitivement  la 
vraie  philosophie  de  l'histoire  par  rapport  aux 
temps  passés,  en  montrant  ainsi  comment,  dans 
chacune  de  ces  quatre  périodes,  le  but  dominant 
réglait  te  développement  des  trois  autres  buts,  et 
comment ,  par  ce  développement  même ,  les  quatre 
buts  universels,  tour-à*tour,  s'élevaient  au  rang  de 
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bat  dominant  t  et  descendaient  au  rang  de  buts 
subal*donnés.  »—  C'est  en  effet  dans  ce  jeu  alter^ 
natif  des  quatre  buts  universels  de  rhomanité , 
dirigé  par  la  fînaUté  dans  la  création  physique  de 
rhomme,  que  consiste  le  véritable  développement 
de  l'espèce  humaine,  tel  qu'il  s'est  opéré  jusqu'à 
ce  jour,  pour  éveiller  graduellement,  dans  l'homme, 
la  spontanéité  de  sa  raison ,  dont  il  commence  enfin 

y 

à  avoir  une  conscience  positive.  Et  c'est  ce  déve- 
loppement, en  quelque  sorte  miraculeux,  dans  les 
quatre  périodes  parcourues  ainsi  par  l'humanité, 
qui  a  dû  échapper  aux  hommes ,  précisément  parée 
que  son  objet,  c'est-a-dire ,  l'éveil  de  la  sponta- 
néité créatrice  de  notre  raison,  n'ai  pu  être  connu 
qu'aujourd'hui  même  où  nous  le  signalons  comme 
étant  le  fruit  actuel  dé  la  milisation  (*). 

Nous  dirons  ici  de  plus,  par  anticipation  sur  la 
doctrine  du  messianisme,  où  sera  déduite  cette 
vraie  philosophie  de  l'histoire ,  qiie ,  dans  l'ère  des 


(*)  'Sans  mécOBnattre  nullement  les  tu«s  historiques  de  Bossuet,  ni 
Biirtout  la  nouvelle  tendance  philosophique  des  AlIemi^iâB  pour  ét^Iir 
la  philosophie  de  Thistoire,  nous  pouvons  déclarer  ici  que,  par  Ja  raison 
que  le  véritable  objet  de  cette  philosophie  a  échappé  aux  hommes^  comme 
nous  venons  de  le  reconnaître,  il  leur  fut  impossible.  Jusqu'à  ce  jour, 
de  fixer  Tidée  exacte  de  cette  haute  branche  philosofÀlque  du  savoir 
humain»  Ainsi  ,.en  considérant  de  plus  que  raccomplissèraent  de 
la  vraie  philosophie  de  Thistoire  exige  la  coi^naissance  de  la  loi  de 
création  elle-même,  dont  les  honmies  ne  se  sont  pas  encore  doutés,  on 
concevra  que  les  divers  essais  que  Ton  aiàitS'pour  donner  cette  philoso* 
phie,  sans  en  «mcepter  les  plus  récents-,  de,  Stutimann,  Frédéric  Sehle- 
gel,  etc.,  tout  en  offrant,,  d*a$lleurs,  dos  aperçus  ingénieux,  ont  dû  rester 
loin  de  leur  véritable  but  En  effet,  loin  de  prévoir  les  deîit  dernières  des 
trois  ères  historiques  de  Tespèce  humaine,  où'  elle  doit  accomplir  ses 
destinées  sur  la  terre,  précisément  par  la  spoiTTâiiiiTÉ  <:ulATaf€B  de  sa 
raison,  dont  le  développement  est  Tuoique  ebjet  de  l*&istoli«,  ces  essais 
n*ont  pas  même  reconau,  dans  la  susdite  subordination  altemf^tive  des 
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buts  transitifs,  il  existe  de  nouveau  siinultenément 
deux  buts  universels  pour  l'humanité',  formés, 
Tun,  par  la  combinaison  des  deux  buts  dominants 
de  la  première  et  de  la  troisième  période,  et  Tautr^B, 
par  la  combidai^û  des  deux  buts  dominants  de  la^ 

deuxième  et  de^U  quatrième  période. Of,  cette 

combinaison  actuelle  dés  buts  physiques  de  l'homme, 
n'est  m^ifestement  rien  autre  que  le  résumé  sys^ 
TÉHÂTiQUB  des  quatre  buts  de  l'iiumanité,  en  ran^ 
géant,  d'un  câté,  les  deux  buts,  le  premier  et  le 
troisième,  qui  dépendent  du  SËNTmeii^T  de  l'homme^ 
et  de  Tautre  côté,  les  deux  buts,  1&  second  et  le 
quatrième»  qui  dépendent  de  sa  cog^nïtion.  —  De 
cette  manière,  très-simple  I  il  s'établit  dans  l'huma"^ 
nité.  deux,  buts  dominants  à  la  fois,,  et  qui  sont 
opposés  l'un  à  l'autre ,  autant  que  le  sont  les  den:» 
natures  de  rhqmmef  cprpcwrelle  et  spirituelle,  le 
sentiment  et  la  eognition ,  auxquelles  se  rattacbeal 
ces  deux  nouveaux  buts  (Jommants.  Et  l'on  conçoit 
à  priori  que ,  pour  surmonter  cette  opposition  gêné- 

r 

raie  dans  ses  vues,  qui  doit  lui  être  funeste  dans 
leurs  résultats,  et  qui  ]paralyse  ainsi  toutes  ses  réso- 
lutions ,  l'humanité  doit  alors  chercher  à  se  dégager 
de  ses  conditions  terrestres,  en  reconnaissant  que 
ce  sont  ces  conditions^  physiques ,  qui ,  comme  hé^ 

quatre  i>ute  physiques  ée  rhuintnité ,  les  quatre  péHodes  effectives  de  U 
pramièra  dé  ces  èie«,  que  Tespëce  lHin«lne  a  d^à  parcourues,  et  où  il  ne 
s'agit  cepeadant  que  de  àwi  déreloppement  physique,  dont  tes  matériau^ 
existantS'âoiit  en  quelque  sorte  palpables.  -*•  Nous  le  -répétons,  c'est  en 
iSiS,  dans  rjnirodu4tion,  au  Spkmx,  que  fi»ent  signalées,  pour  la  pre- 
mière fois,  ces  quatre  premières  périodes  derhumanité,  dans  ce  sens 
mesflianîqiie  de  Ï0)xtBatà(m  siaeessrive  da  ses  quatre  buts  physiques. 


téroginei  avec  la  raUon  de  Thomme,  introduisent 
eette  fatale  «ontradiotion  dana  aa  réalité  actuelle  ou 
dans  son  existence  terrestre. 

Mais,  ces  deux  nouveaux  buts  dominants,  qui 
s'établissent  dans  Tère  tranaitive,  et  qui  s'excluent 
ainsi  réciproquement^  ne  peuvent  subsister,  ni  l'un 
subordonné  à  l'autre,  ni  même  l'unà  c6té  de  l'autre. 
Ces  deux  buts  transitifs  de  Thumanité,  qui  doivent 
la  conduire  de  l'ëte  relative  à  l'ère  absolue  de  son 
dévdoppement ,  s'établissent ,  4our-à-tour  ,  sans 
aucune  autre  règle .  que  celle  d'un  triomphe  éphé* 
mère  dans  leur  lutte  permanente;  et  ils  ne  fondent 
ainsi,  dans  cette  ère  transitive,  qu'une  seule  période^ 
qui  est,  par  conséquent,  ta  cinquièmb  période  du 
développement  de  l'espèce  humaine. 

On  conçoit,  d'après  ce  ^lue  nous  venons  de  dire  de 
la  nature  des  buts  qui  régnent^  dana  cette-ère  tran^ 
siâve,  que  la  cinquième  période  qû'dle  forme,  n'est 
rien  autre  que  la  période  de  l'iiïTiNOMiB  ..socii&B  ^ 
que  nous  avcms  signalée  plus  haut  comme  étani 
l'état  actuel  de  rhumaqité.  On  conclura  donc ,  que 
nous  sommes  actuellement  dans  cette  ctnquièoiè 
période,  et  que  les  deux  buta  opposés  qui  ia  rem-^ 
plissent,  ne  sont  rien  autre  que  les  buta  respectiû 
des^d^x  partis  politiques*  dea  libéraux  et  des  seH 
viles,  c'est-à-dire,  du  droit  humain  et  du  droit  dîvin^ 
qui  constituent  la  présente  antinomie  sociale.  — \ 
Bien  plus,  en  ayant  ^gard  à  rétablissement  univer- 
sel de  ces  deux  partis  politiques  dans  le  monde 
civilisé,,  on  reconnaîtra,  avec  . facilité,  que  Je  com- 
mencement positif  et  général  de  la  cinquième  période 
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quehotts  signalons,  date  de  l'époque  de  la  révolu- 
tion française.  £t  si  Ton  fait  attentions  Tétat  eritique 
de  Tespèce  humaine,  état  qui-,  d'après  ce  que  nous 
avons  remarqué  plus  haut,  e^t  une  conséquence 
nécessaire  de  Tère  transitive  formant  la  cinquième 
période,  en  tant  qu'il  s'af  it  ici  d'affranchir  l'huma- 
nité des  conditions  de  sa  nature  terrestre ,  pour  la 
rendre  apte  à  l'accomplissement  ^hsolu  de  9cs  desti- 
nées, on  comprendra  actuellement,  tout  à  la  fois,  et 
les. motifs  des  craintes  que  nous  avons  manifestées 
sur  l'issue  heureuse  de  la  présente  antinomie  sociale, 
et  les.  raisons  de  la  grave  perplexité  où  se  trouvent 
aujourd'liut  les  gouvernements  dans  leur  inévitable 
dilemme  de  la  direction,  négative  ou  positive,  des 
affaires  publiques.  En  effet,  on^oit  ici  mieux  encore 
que,  si  les  gouvernements  adoptent  la  direction  né- 
gative, l'humanité,  qui  n'a  plus  aucun  but  qui  soit 
avoué  par  tous  les  hommes,  courra  immanquable- 
ment à  sa  ruine  ;  et  que  ,  's'ils  veulent  adopter  la 
direction  poÂtive,  personne  ne  peut  encore  leur  dire 
en  quoi  consiste  cette  direction  salutaire,  puisque^ 
d'après  ce  que  nous  venons  de  reconnditre ,  la 
doctrine  du  messianisme,  qui  est  encore  loin  d'être 
la  propriété  des  hommes;  peut  seule,  en  fixant  les 
lois  de  rbistmre,  dévoîler^  les  conditions  cachées  et 
profondes  du  terme  providentiel  où  doit  aboutir  cette 
ère  transitive,  «î  critiqué  pour  rhumanité. 

Nous  devons  donc  indiquer  encore  ce  terme  pro- 
videntiel en  montrant  la  marche  par  laquelle,  si  elle 
n*est  pas  empêchée  par  d'infernales  influences  des 
bandes  mystiquBs,  l'espèce  humaine,  en  se  plaçant  du 
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hoii  côté  dans  ses  deux  voies  altejmfttives,  de  mérite 
ou  de  démérite,,  que  nous  avons  signalées  plus  haut, 
pourra  elleninème  arriver  à  une  issue  salutaire  de  sa 
critique  période  actuelle.-^  Ce  terme,  le  voici  : 

Lorsque  rhumanité  aura  reconnu  irréfragable- 
ment  l'existence  de  son  inévitable  antinomie,  et 
lorsqu'elle  aura  compris  que  cette  contradiction 
dans  sa  raison  provient  de  Tinfluence  de  ses  condi- 
tions physiques  ou  terrestres,  dont  Tinertie  est 
hétérogène  avec  la  spontanéité  de  la  raison,  elle 
cherchera  «à  s'affranchir  de  ses  conditions  physiques, 
étrangères  à  son  essence  inconditionnelle  ;  et  pour 
y  parvenir,  elle  cherchera  de  plus  à  se  donner  un 
BUT  ABSOLU,  pris  daus  sa  raison  elle-même,  et  par 
conséquent  libre  des  entraves  contradictoires  de  sa  ' 
nature  terrestre.  Mais,  pour  fixer  ce  but  absolu,  il 
faudra  connaître  les  destinées  finales  de  l'espèce 
humaine.  L'humanité  cherchera  donc  d'abord  à  dé- 
voiler ces  destinées  absolues,  en  s'efforçant  de  décou« 
vrir  la  loi  qui  régit  les  progrès  de  son  développe- 
ment sur  la  terre  ;  loi  qui ,  d'après  tout  ce  que  l'on 
peut  ici  présumer,  doit  impliquer,  dans  sa  tendance, 
les  destinées  de  l'homme.  C'est  alors  qu'en  remon- 
tant aux  principes  premiers  des  deux  buts  dominants 
simultanément  dans  la  cinquième  période,  c'est-à- 
dire,  aux  principes  des  deux  partis  politiques  qui 
forment  l'antiâomie  sociale,  l'humanité  parviendra, 
par  le  procédé  que  nous  avons  suivi  plus  haut,  à 
découvrir  cette  mystérieuse  loi  du  progrés  de 
l'espèce  humaine,  consistant  en  ce  que  les  deux 

partis  sociaux  ont  pour  objet  final  de  produire  ou  de 
i.  11 


créer  suir  la  terre,  Tun,  ie  vrai,  et  Tautre,  le  bibn, 
ces  deux  éléments  primordiaux  du  monde,  desquels, 
comme  nous  Tavons  dit,  dépend  laccomplissement 
de  la  création  par  Thomme. 

Ainsi,  il  ne  restera  alors  à  Thumanité  qu'à  décou- 
vrir en  qu(M  consiste,  d'une  part,  le  vrai  absolu  , 
et  de  l'autre,  le  bibn  absolu  ;  découverte  qui,  si  l'on 
repousse  constamment  toute  influence  des  bandes 
mystiques,  sera  amenée,  comme,  une  conséquence 
nécessaire,  par  le  propre  développement  des  dent 
partis  sociaux,  en  les  dirigeant,  d'une  manière  posi-* 
tive,  vers  ces  termes  absolus  de  leurs  progrè»  re»^ 
pectifs.  Et  en  effet,  lorsque  l'homme  connaîtra  en 
quoi  consiste  le  vrai  absolu  et  le  bien  absolu,  il  est 
manifeste^  pat*  la  condition  que  ces  deux  éléments 
primordiaux  duxnonde,  dans  leur  état  absolu,  sont 
nécessairement  identiqubs,  c'est-^-dire^  par  la  con- 
dition que  le  vrai  absolu  est  aussi  le  bien  absolu^  et 
réciproquement,  il  est  manifeste,  disonHiousr  que 
les  deux  partis  sociaux  s'identiûei'out  à  ces  termes 
absolus  de  leur  développement^  et  que  Tantinomie 
de  notre  raison  cessera  d'exister.  La  raison  humaine 
sera,  donc  alors  affranchie  des  conditions  physiques 
de  notre  nature  terrestre  ;  elle  jouira  de  toute  la 
plénitude  de  sa  spontanéité  créatrice  ;  et  l'homme, 
conscient  de  cette  spontanéité,  reconnaîtrai  dans  sa 
raison,  la  virtualité  de  création,  et  obtiendra  ainsi, 
en  lui-même,  la  conscience  claire  et  immanente  de 
r Absolu  et  du  Verbe. 

Telle  sera  donc  l'issue  glorieuse  de  cette  cinquiè-* 
me  et  si  critique  période  de  l'humanité  ;  p^iode  qui. 


fmnnant  Vhré  transitive,  doit  faire  ptsier  r6bpë(te 
bnmaine  de  Fère  relative  ou  physique  à  Tère  absolue 
ou  rationnelle ,  en  raffranchiasant  de.  ses  conditions 
terrestres ,  et  en  lui  rendant ,  dans  toute  son  inté« 
grité,  l'usage  absolu  de  sa  raison.  £t  en  effet,  le 
développement  complet,  c'est^^dire*  dans  toute  sa 
plénitude,  de  la  spontanéité  créatrice  de  nojtre 
raison ,  lequel ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  ^era 
le  fruit  de  cette  cinquième  période,  formera  manir 
festement  cette  haute  transition*  ai  décisive  pour 
Thomme  ;  et  c'est  précisément  aussi  cette  transition 
que ,  suivant  les  plus  anciennes  révélations  sacrées , 
l'humanité  altend  sous  le  nom  de  rêhabilitaîion. 
Ainsi ,  à  Tissue  de  la  cinquième  période  «  d'après 
ce  qui  est  signalé  dans  le  ix^  problëmd  messianique, 
l'espèce  humaine  accomplira  déjà  ses  destinées  re* 
LiTivBfiu  -^  £lle  sera  libérée  de  son  état  mortel  de 
dépravation  morale;  et  de  plus,  elle  sera  prête, 
dans  son  absolue  pureté  rationnelle,  à  procéder  à 
l'accomplissement  de  ses  orstd^ées  absolues,  qui 
sont  signalées  dans  le  x""  problème  messianique  (*) . 
En  effist,  la  conscience  immanente  de  I'absoLu  A 
du  VERBB ,  qui  sera  alors  lé  nouvel  attribut  de  Thu* 
manité ,  fondé  sur  la  présence  dans  l'hdmme  de  la 
spontanéité  pleine  et  ratière  de  «a  raison ,  le  mettra 
au-*dessu6  de  son  actuelle  dépravation  morale  %  Tafr 
franefatra  de  son  état  déchu  dont  il  hérite  dans  les 
conditions  physiques  de  sa  nature  terrestre  (**)  ;  et 

(*)  Ces  problèmes  messianiques  qui  ont  été  posés  dans  les  Proie' 

pùmènêi  du  Meaàiakfïïme^  nevottt  reproduitB  dant  la  suite  des  ouvrages 

pfésentii. 

(**)  C*est  précisémeM  eecie  iiMAiiiAVioir  »o  tian  ilaiM  Jétoe-ChriBt  qui. 
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de  plus,  cette  spontanéité  ^lénière.  de  sa  raison, 
cette  virtualité  créatrice,  le  mettra  alors  à  mèihe 
d'aborder  la  solution  des  grandes  questions  de 
ses  destinées  absolues,  questions  qui,  d'après  le 
XII*  problème  messianique,  formeront  l'accomplis^ 
sèment  final  des  progrès  de  l'humanité  dans  la 
troisième  et  dernière  ère  de  son  existence  sur  la  terre. 
Nous  allons  encore,  par  anticipation  sur  k  doc- 
trine du  messianisme,  qui  déduira  ainsi  ces  lois 
générales  de  l'histoire,  en  embrassant  hes  temps  pas* 
ses  et  les  temps  à  venir,  signaler  les  buts  absolus 
que  l'humanité  se  fixera  dans  cette  troisième  et 
dernière  ère  dé  son  existence.  —  Pour  cela ,  nous 
devras  rémarquer  qu'à  Tentrée  de  cette  ère  pure- 
ment rationnelle ,  le  vrai  absolu  et  le  bien  absolu  ne 
seront  pas  encore  dévoilés  à  l'homme  dans  leur 
INTIME  ESSENCE.  Ils  ne  seront  alors  tfue  déterïninés 
dans  leurs  CAftACTÉRBS  extérieurs,  autant  que» 
durant  la  cinquième  période,  il  aura  été  nécessaire 
pour  fixer  ces  deux  éléments  primordiaux  du  monde, 
comme  termes  absolus  du  développement  respectif 
des  deux  partis  sociaux ,  et  par  là  même  autant  que, 
pour  l'issue  de  cette  critique  période,  c'est-à-dire, 
pour  la  solution  de  l'antinomie  dominante ,  il  aura 
été  nécessaire  de  déterminer  ces  caractères  exté- 
rieurs ,  afin  de  pouvoir  reconnaître  que  ces  deux 
éléments  primordiaux  sont  idratiques  dans  leur  état 
absolu ,  dans  l'état  où  précisément  ils  forment  ainsi 

par  sa  Tirtualité  créatrice,  le  conatitue  Filé  de  Dieu  et  le  place  bon  de 
notre  héréditaire  dépravation  morale,  comme  libéré  ilu  pacte  qvie  Tbomme 
ft  contracté  avec  le  démon  Ion  de  sa  chnte  moraleb 


#• 
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les  ternes  du  développement  respectif  des  deux 
partis  antagonistes. 

Il  &ut  donc  soigneusement  distinguer  ces  simples 
CÀBACTÉRES  EXTÉRIEURS  du  vrai  absolu  et  du  bien 
absolu  d'avec  Tessënge  intimb^  eUenfoème  de  ces 
deux  éléments  primordiaux  du  monde.  <>—  Ces  ca^ 
ractëres  extérieurs,  tels  qu'ils  serviront  pour  Tac- 
complissement  de  la  cinquième  période ,  ne  former 
ront  encore  que  la  ûÉTERMii^AJiON  tejiforelle  de 
ces  éléments  absolus;  et,  comme  tels,  ces  caractères 
ne  constitueront  proprement  que  les  problèmes  de  la 
Recouverte  de  ces  éléments  du  monde.  C'est  la  solu-^ 
TiON  de  ces  problèmes  transcendants  qui  devra  con^ 
duire  à  leur  déïërminàtion  inconditionnelle,  et 
qui,  par  conséquent,  devra  ainsi  dévoiler  l'essence 
intime  du  vrai  absolu  et  du  bien  absolu. 

Or,  c'est  la  simple  position  de  ces  problèmes, 
considérés  comme  problème^  des  destinées  abso- 
lues de  l'homme,  qui,  par  l'aveu  intime  de  ces 
destinées  suprêmes,  suffira,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  reconnaître,  pour  amener  réelleinent  la 
cessation  définitive  de  l'antinomie  sociale,,  et  par 
conséquent  pour  accomplir  la  cinquième  période, 
formant  l'ère  transitive  de  rbumauité.  Et  ce  sont 
les  solutions  elles-mêmes  de  ces  problèmes  du  vrai 
absolu  et  du  bien  absolu,  considérées  comme  .iCCOM^ 
PLISSEMENT  des  destinées  finales  de  l'homme,  qui, 
en  formant  ainsi  les  buts  absolus  de  l'humanité, 
c'est-à'-dijre ,  les  buts  pris  dans  sa  raison  elle-même , 
seront  les  objets  de  la  troisième  et  dernière  ère  de 
l'espèce  humaine. 


.  Pour  éclaircir  ces  grande$  questiom,  desquelles 
dépend  manifestement  le  sort  final  de  la  terre ,  nous 
ajouterons  ici,  toujours  par  anticipation  sur  la  doc- 
trine du  messianisme,  que,  dans  l'ère- transitive  où 
nous  nous  trouvons,  c^^st  à  la  philosophie,  consi* 
dérée  comme  législatrice'  du  parti  social  de  la  co- 
gnifion  <m  de  l'expérience^  qu'il  appartiendra  de 
poser  ainsi  le  pkobiéme  du  vrai  absolu,  c'est-à- 
dire,  de  fixer  les  caraçtëres  extérieurs  de  cet  élé- 
ment primordial  du  monde ,  qui  forme  le  terme  du 
développement  de  ce  parti  du  droit  humain;  et  que, 
dans  la  même  ère  transitive f  c'est  à  la  religion, 
considérée  comme  législatrice  du  parti  social  du 
Sentiment  ou  de  la  révélation,  qu'il  appartiendra  de 
poser  de  itiéme  le  problème  du  bien  absolu,  c'est- 
à-dire,  de  fixer  aussi  lei^  caractères  extérieurs  de  ce 
deuxième  élément  primordial  du  monâe ,  qui  forme 
le  terme  du  développement  de  ce  parti  du  droit  di- 
vin. Et  nous  ajouterons  de  plus  que  l'établissement 
de  ces  hauts  et  derniers  problèmes  de  l'humanité, 
assigne  respectivement  les  limites  que  ne  peuvent 
plus  dépasser  ces  deux  législatrices  des  homnîies , 
la  philosophie  et  la  religion,  telles  que  nous  les 
considérons  ici,  c'est-a-dire ,  la  philosophie  tem-^ 
porelle  et  la  religion  révélée.  En  effet,  la  solution 
de  ces  problèmes  exige ,  d'une  part ,  pour  s'élever 
à  l'essence  intime  du  vrai  absolu ,  que  l'on  dépasse 
les  conditions  physiques  de  la  cognition  humaine , 
c'est-à-dire,  les  régions  temporelles  de  la  philoso- 
phie, et  tle  l'autre  part,  pour  s'élever  à  l'essence 
intime  du  bien  absolu ,  que  l'on  dépasse  les  condi- 
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tionB  physiques  du  sentiment  humain ,  c'est-b-dire , 
les  régions  de  la  révélation -religieuse. 

Il  nous  importe  done  ici,  d'une  manière  dé* 
cîsive  pour  Tavenir  de  l'humanité,  de  savoir i  d'a- 
bord, ou  en  sont  aujourd'hui  la  philosophie  et 
la  religion,  dans  leurs  progrès  respectifs  vers  leurs 
derniers  termes,  que  noua  venons  de  reconnaître, 
et  surtout  ensuite,, 'quel le  législatrice  supérieure 
les  templaeera  au  delà  de  ces  termes ,  et  donnera 
la  solution  des  grands  problèmes  qu'elles  doivent 
&ire  posef  à  l'humanité  pour  accomplir  ses  destinées 
relatives,  et  la  préparer  à  Faccolnplissement  de 
ses  destinées  absolues.  ^  Nous  allons  le  dire. 

Pour  ce  qui  concerne  d'abord  la  philosopirie, 
après  s'être  partagée  décidément ,  chez  Bacon  et 
chez  Descartes ,  en  philosophie  empirique  et  en 
philosophie  rationnelle,  elle  pai*vint,  de  part  et 
d'autre,  chez  Hume  et  antérieurement  chez  Leibnitz, 
à  mettre  en  évidence  les  deux  principes  de  la  réat 
Uté ,  l'ÉTRE,  'ou  le  principe  matériet,  et  le  savoir, 
ou  le  principe  spirituel,  en  développant,  d'une 
manière  positive  et  irrécusable,  leurs  Osiraetères 
respectifs,  et  nommément  le  caractère  de'  contîn- 
GENCE  dans  le  principe  matériel,  et  le  caractère 
de  NÉCESSITÉ  dans  le  principe  spirituel*  H  fut 
ainsi  reconnu,  tout  à  la  fois,  et  gue  la  réalité 
ne  saurait  être  fondée  exclusivement  sur  aucun 
de  ces  principes,  et  de  plus  que  ces  deux  prin- 
cipes du.  monde  sont  essentiellement  hétérogènes. 
De  cette  manière,  vers  le  temps  de'  l'étabUssç- 
ment  de  l'antinomie  sociale,  il  s'établit  aussi,  dans 
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la  philosophie ,  la  conscience  d'une  telle  antinomib 
SPÉCULATIVE  ou  DE  COGNITION  (*)  entre  les  deux 
principes  de  la  réalité.  Ce  fut  alors  que,  par  une 
grande  réforme  de  la  philosophie,  Kant  chercha 
définitivement  à  fonder  là  réalité  par  la  syn- 
thèse de  ces  deux  principes  inséparables.  Mais,  vu 
l'hétérogénéité  de  ces  principes,  qui  ne  fut  pas 
encore  levée  dans  ce  premier  et  imposant  essai 
de  la  >  fondation  définitive  de  la  réa}ité,  surtout 
dans  sa  partie  spéculative  (**),  un  scepticisme  trans- 
cendant, provoqué  en  partie  par  le  moderne  Éné- 
sidëme»  s'attacha,  comme  véhicule,  à  cette  nou- 
velle et  haute  tendance  philosophique.  Et  bientôt, 
pat  le  concours  d'un  grand  nombre  de  philosophes 
que  produisit  alors  l'Allemagne,  on  sentit  que  l'hé- 
térogénéité des  deux  principes,  du  savoir  et  de 
l'être,  provenait  de  ce  qu'ils  sont  réciproquement 
condition  l'un  de  l'autre,  et  l'on  conçut  l'idée  d'un 
principe  supérieur  et. inconditionnel,  duquel  déri- 
veraient ,  l'un  et  l'autre ,  ces  /deux  principes  .con* 
ditionnels'  du^  monde»  c'est-à-dire,  on  posa  alors 
le  PROBLÈME  DE.  l' ABSOLU ,  de  ce  qui  est  par  soi- 
même   ou  inconditionnellement.    C'est   ainsi  que , 

{*)  Ce  sont  les  diverses  modifications  de  cette  antinomie  sp<^culativc  ou 
de  cognition  qui  constituent  les  antinomies  spéculatives  que  Kant  a  pro- 
duites dans  sa  Critique  de  la  rai^n  pure,  —  On  peut  voir  maintenant 
que  ces  antinomies  de  ICant  ne  sont  que  des  castrès-particuUer»de  Tanti* 
nomie  générale  ou  universelle  dans  la  raison  de  l%omme,  que  le  messia- 
nisme signale  aujourd'hui. 

(**)  C'est  seulement  dans  la  partie  pratique  de  sa  philosophie,  et  nom- 
mément dans  la  production  de  la  loi  morale  par  la  raison  pratique  de 
1)omme,'que  Kant  s'est  élevé,  au-delà  de  la  nature  spéciale  des  deux 

N^cipes  de  a  réalité,  vers  les.  régions  absolues  où  cesse  tout  ce  qu'il  y  a 
^érogëne^  et  par  conséquent  de  conditionnel  dans  ces  deux  principes, 
Hr  et  VéXfe. 
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par  cette  grande  rérolution  de  la  philosophie  en 
Allemagne,  fut  établie  didactiqnement  la  connaîsr 
sance  positive  de  la  tendance  de  Thumanité  vers 
l'absolu,  et  par  conséquent ^  le  postuiatum  ra- 
tionnel dei  Tabsolu  lui-même.  Bien  plus,  ce  po^ 
tulatum  fut  confirmé  réellement  par  Fichté,  qui 
signala  in  concreto  l'absolu  dans  la  conscience 
transcendante  du  moi  de  Thomme ,  et  enfin  arrêté 
didactiquement  par  ScbeUing,  qui  fixa  in  abs* 
traçto  le  caractère-  extérieur  de  l'absolu  dans  l'i* 

DBNTITÉ  PRIMITIVE  DU  SAVOIR  ET  DE  l'ÉTRE. 

Tel  est  donc  le  problème  du  vrai  absolu  que 
la  philosophie,  en  accomplissant  ainsi  d'avance  la 
cinquième  période,  a  déjà  posé  à  l'humanité  pour 
la  conduire  à  ses  destinées  absolues,  en  la  por- 
tant à  la  solution  de  ce  problème  décisif,  c'est- 
à-dire,  ,à  la  découverte  -de  l'essence  intime  du 
vrai  absolu,  dont  le  caract^e  extérieur  consiste 
dans  cette  identité  primitive  du  savoir  et  de  l'ê- 
tre. Et  c'est  la  fixation  de  ce  problème,  précisé 
ainsi  didactiquement  par  Schelling,  qui,  d'après 
tout  ce  que  nous  ayons  dit  plus  haut,  et  en  tout 
d'après  notre  loi  du  progrès,  doit  être,  durant 
cette  critique  période,  le  terme  absolu  pour  la 
direction  positive  dans  le  développement  du  parti 
du  droit  humain,  c'est-à-dire,  du  parti  social  de 
la  cognition  ou  de  l'expérience.  — .Mais,  comme 
-nous  l'avons  déjà  prouvé  à  priori,  la  philosophie, 
en  accomplissant  ainsi  les  destinées  relatives  de 
l'humanité  et  en  la  préparant  par  là  à  ses  destt- 
nées  absolues,  cesse  actuellement  ses  hautes  fonc- 
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tiens  :  tout  ce. qu'elle  a  pu  faire ^  €*est  de  poser 
et  de  fixer  didactiquen^iit  ce  grand  problème  du 
vrai  absolu,  qui  signale  à  Thômme  Tun  des  côtés  de 
ses  destinées  absolues  ;  la  solution  elle-même  de  ce 
problème  trapscendant ,  qui  exige  que  Ton  dépasse 
les  régions^  temporelles  de  la  cognition  humaine, 
n'est  plus  au  pouvoir  de  la  philosophie ,  dont  les 
bornes  sont  les  mêmes  qtie  celles  de  ces  régions 
de  la  cognitîon  de  Thomme*  knm,  les  plus  grands 
efforts  qui  ont  été  faits  depuis  Schëlling,  par  d'au- 
tres philosophes  non  moins  éminents ,  pour  donner 
k  solution  de  ce  grand  problème  de  Tabsolu ,  ont 

r 

été  infructueux ,  et  n'ont  foit  que  ramener  in  con- 
treta,  diaprés  les  vues  de  Fichté ,  à  la  conscience 
transcendante  de  l'absolu  dans  le  moi  de  l'honlme, 
et  plus  positivement  au  sentiment  de  l'absolu  dans 
la  raison  humaine,  c'es^à-dire,  à  la  conscience  im- 
manente du  VERBE  dans  rhomme.  —  C^est  là  le 
dernier  fruit  de  la  philosophie,  par  lequel ,  comme 
on  le  voit ,  elle  aboutit  à  l'aveu  didactique  de  la 
religion  chrétienne;  et  c'est  ce  progrès  final  que 
nous  avons  signalé  ailleurs  comme  ayant  été,'  dans 
Técole  de  Vielme,  le  denji^  développement  de 
cette  profonde  et  décisive  philosophie,  telle  qu'elle 
vient  d'hêtre  accomplie  en  Allemagne. 

Pour  ce  qui  concerne  ensuite  la  religion,  après 
s'être  aussi  partagée  décidément,  chez  les  ptotes- 
tants  et  chez  les  mystiques  (*),  çn  religion  pratique 
et  en  religion  contemplative^  qui  sont  les  deux 
développements  inévitables  de  l'état  stationnaire  de 

{*)  Il  ae^Mit  pas  é^ondfe  od  mys^iame  religieux  arec  \t  mysticismtt 
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rÉglise  romaine ,  la  religion  décèle  aujourd'hui 
deux  pripeipes  hétérogènes  (te  moralité,  savoir,  ches 
les  protestants,  le  précq>te  moral  considéré  cemmt 
règle  établie  par  la  raison  pkatiqub  de  Thomme, 
^t,  chez  les  mystiques,  le  précepte  moral  considéré 
comme  commanoemëjst  de  Dieu  révélé  à  l'homme; 
les  c^actères  distinctift  de  ces  deux  principes  mor 
râu;^  sont  évidemment,  dans  le  premier,  TACTiviTi 
de  la  volonté  humaine,  c'estnàT-dife,  I'autonohie  de 
l'homme,  et  dans  le  second,  la  passivité  de  l'aveu 
ou  d6  la  Soumission*  de  l'homme,  c'est-^-dire,  son 
HÉTÉ&OMOMIE.  Ainsi,  puisque  ces  deux  principes 
sont  hétérodynes,  et  qu'ils  v  dérivent  cependant^  l'uii 
et  l'autre,  et  avec  égale  rais(m,  de  la  révélation 
religieuse  du  christianisme,  il  est  manifeste  que  la 
moralité  ub  saurait  être  fondée  exclusivement  sur 
aucun  de  ces  deux  principes.  De  cette  manière,  à 
l'époque  de  l'établissement  de  l'antinomie  sociale» 
il  s'établit  aussi,  dans  la  religion,  une  antinomie 
Pratique  ou,  de. sentiment  (*)  entre  les  deux  prin-^ 

infernal  qui  est  signftlé  dans  le  Xill*  Problème  menSiatiique,  «t  que  netu 
âésignona  ûmplemenl  par  le  nom  de  kanâê»  my$t(queM^  en  rappelant  ses 
vues  hostiles  envers  Thumanité  actuelles  En  général,  nous  derons,  dès  à 
présent,  prévenir  que  le  mysticismx,  ce  document  ine^TaçaUe  d*un  monde 
antérieur,  se  manifeste  sous  trois  classes  distinctes,  savoir  :  i*"  le  my«ti«- 
dtme  théosophique^  qui  veut  participer  à  la  création  par  des  œuvres  sur- 
naturelles; 2"  le  myttkUme  religieux  ou  agaihodémonique ,  dont  il  s'agit 
ici  ;  et  3*"  le  tnyttici»me  infernal  ou  eacodémoniqw^  que  nous  désignons 
du  nom  de  bandes  mystiques.  —  La  doctrine  du  Messianisme  déchirera 
enfin  le  voile^épais  qui  cache  si  complètement^  aux  yeux  des  hommes^  ce» 
débris  du  monde  antérieur,  parmi  lesque^  se  feofàente,  par  des  inspjura* 
iions  satauiques,  la  ruine  du  monde  actueL 

.  (*)  C'est  à  cette  classe  générale  d'antinomie  pratique  ou  de  sentiment 
qu'appartient  V antinomie  praHqne  que  Kant  a  produite  dans  sa  Critiquit 
et  la  rmUan  praHquBt  —  AveCsa  sagacité  ordinaire,  ce  philosophe  signale 
encore  une  antinomie  téléologique  dans  sa  Critique  du  im$emient ,  ooncer^ 


cipes  de  la  moralité,  entre  rautonomie  et  Thétéro^ 
njomie  de  Tbomme.  Il  s'ouvre  donc  également  ici 
le  champ  à  une  grande  réforme  religieuse,  analogue 
à  la  réforme  philosophique  opérée  par  Kant,  et  qui, 
par  conséquent ,  aura  pour  objet  de  fonder  la 
MORALE  par  la  synthèse  de  ces  deux  principes  insé- 
psKrables,  puisqu'ils  sont,  Tun  et  l'autre,  égale- 
ment impliqués  -  dans  la  révélation  religieuse  du 
christianisme  (*) .  Le  premier  produit  de  cette  grande 
et  dernière  réforme  de  la  religion  sera  manifeste^ 
ment  de  fonder  la  moralité  sur  ce  que  le  précepte 
moral,  qui  est  prescrit  par  la  raison  p^ati((ue  de 
l'homme,  doit  être  considéré  A  l'instar  d'un  com- 
mandement de  Dieu.  Mais,  cette  simple  considéra- 
tion théologique,  ^ui  d'ailleurs  s'est  déjà  introduite 
dans  qudques  vues  philosophiques  de  la  religion, 
demeurerait  stérile,  pour  la  spéculation  et  pour  la 

nant  la  troisième  grande  faculté  psychologique  de  rhommë,  que  nous  dé- 
BÎgneroDS  toujoui»  du  nom  de  Jugement  compré/u^iff  ou  ^imj^lenient  de 
celui  de  compréhension^  par  les  raisons  que  nous  dirons  ailleurs.  —  Ainsi, 
d*après  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut,  toutes  ces  diverses 
antinomies  spéciales,  qu'il  importait  à  la  philosophie  de  connaître,  dans 
chacune  des  trois  facultés  psyciiologiques,  ne  sont  toutes  que  des  cas  par- 
ticuliers de  l'antinomie  générale  que  le  messianisme  dévoile  aqjourdliui 
dans  la  raison  de  Thc^mme. 

(*)  Si  TÉglise  latine,  en  suivant  sa  haute  sagesse  Ae  Juste-mUitu  reli- 
yieux,  qui  lui  a  été  si  salutaire  jusqu'à  ce  jour,  et  qui  a  réellement  sauvé 
la  religion ,  persiste  à  demeurer  stationnaire ,  en  méconnaissant  la  pré- 
sente nécessité  de  cette  grande  réforme  de  la  religion,  l'Église  grecque, 
qui  se  distingue  précisément  parce  qu'elle  a  en  elle  des  éléments  de 
progrès,  ne  manquera  pas  de  marcher  dans  Cette  voie  nouvelle,  laquelle 
résulte  ftctuellement,  comme  un  corollaire  inévitable,  de  la  sainte  révé- 
lation elle-même  du  christianisme.  C'est  même  là,  et  uniquement  là, 
ce  vague  besoin  d'une  réformation  religieuse  qui  est  aujourd'hui  senti 
généralement.  —  On  pourra  ainsi,  dès  à  présent,  apprécier  au  juste, 
d'une  part,  la  valenr  des  différents  çchismes  religieux,  et  de  l'autre, 
l'absurdité  de  la  prétention  de  ceux  qui  affirment  que  le  christianisme 
est  déjà  accompli.  . 


pratique,  si  elle  ne  recevait  ultérieurement,  parla 
théologie,  une  interprétation  utile  et  positive.  Et 
cette  interprétation  ultérieure  sera  manifestement 
que,  par  suite  de  cette  fondation  religieuse  de  là 
morale,  consistant  dans  TiDENTiii  finale  de  Tau^ 
tonomie  et  de  l'hétéronomie  de  l'homme^  la  mo^ 
raie  doit  ei^n  recevoir  une  connexion  finale,  une 
liaison  rationnelle  avec  un  but,  dont  elle  a  été 
privée  jusqu'à  présent.  En  effet,  la  religion  promet- 
tait bien  Timmortalité  pour  récompense  des  actions 
morales;  mais,  cette  simple  promesse  ne  liait  nulle- 
ment, d'une  manière  rationnelle,  l'immortalité, 
considérée  comme  effet,  avec  la  morale,  considérée 
comme  cause  :  elle  n'établissait  ainsi  l'immortalité 
que  comme  une  fin  résultant  de  la  morale  (finis  in 
cmsequentiam  veniens)^  et  non  comme  un  véritable 
but.  de  la  morale  {finis  in  principium  veniens] .  Or, 
c'est  précisément  cette  connexion  rationnelle  entre 
la  morale  et  l'immortalité,  considérées  respective- 
ment comme  cause  et  effet,  ou  comme  moyen  et 
but,  que  doit  maintenant  établir  la  grande  réforr 
mation  religieuse  que  nous  attendons.  Mais,  comme 
l'idée  de  l'immortalité  est .  entièrement  transcen-* 
dante,  sa  connexion  avec  la  morale,  dont  l'idée  est 
immanente  (*),  ne  saurait  encore  être  reconnue 
par  l'homme  autrement  que  paT  la  révélation. 

(*)  La  philosophie  moderne  désigne,  par  le  mot  immanent^  ce  qui 
existe  sous  les  conditions  du  temps,  et  par  le  mot  JranscêmUmif  ce  qui 
est  au  delà  de  ces  conditions,  comme,  par  exemple,  l'idée  de  TÊtre- 
Suprème  dans  le  déisme.  Et  elle  désigne  de  plus,  par  le  mot  franteen- 
éantal,  ce  qui  est  engendré  hors  des  conditions  du  temps,  mais  qui 
trouve  son  application  sous  ces  conditions,  comme,  par  exemple,  lés 
catégories  de  reatepdement  humain. 


—  f70  — 

Ainst,^  dam  le  cas  cb  la  révélation  du  ctiriatlanisifiê 
est  complète,  comme  tout  nous  porte  à  le  croire, 
la  réformation  religieuse  qui  est  prochaine,  doit 
découvrir,  dans  cette  révélation  religieuse,  formant 
le  Nouveau-Testament,  la  connexion  causale  entre 
la  morale  et  l'immortalité/  qui  en  sera  le  grand 
objet  :  seulement  dans  le  cas  où  cette  indispen-^ 
sable  connexion  causale  ne  serait  pas  contenue 
dans  la  révélation  du  christianisme,  une  nouvelle 
révélation  divine  deviendrait  aujourd'hui  nécessaire 
pour  Taceomplissement  des  destinées  de  Thumanité^ 
— Or,  le  Nouveau-Testament  contient  eifectivement, 
et  d'une  manière  fort  explicite,  cette  haute  révéla-^ 
tion  de  la  connexion  causale  entre  la  morale  et 
rimmûrtalité  ;  et  il  la  contient  nommément  dans 
l'entretien  de  Jésus  avec  Nicodème,  Fun  des  chefs 
des  Pharisiens,  où  (d'après  S.  Jean^  ill,  3...  7) 
Jésus  lui  signale  expressément  là  régénéràTioiv 
SPIRITUELLE  de  l'homme  comme  étant  la  condition 
de  son  immortalité.  £n  effet,  cette  régénérattOA 
spirituelle  postule  manifestement  une  virtualité  cféa^ 
trice  dans  l'homme,  c'êst-à^ire,  la  conscirace  immi- 
nente du  verbe;  donc,  si  la  morale,  considérée 
comme  légalité  des  actions  humaines,  reçoit,  par 
la  théologie,  la  nouvelle  attribution  religieuse  île 
servir  de  condition  à  la  possibilité  de  développer 
chez  les  hommes  cette  virtualité  créatrice,  la  cons- 
cience du  verbe,  elle  se  trouvera  nécessairement 
en  .c(mnexion  causale  avec  l'immortalité.  Ainsi,  la 
réformatîon  religieuse  que  l'humanité  attend  actuel- 
lement,, aura   pour   objet  d'établir^    comme    but 
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tnoral,  et  par  conséquent  comme  bien  suprême,  lu 
RÉGÉicéRATioN  SPIRITUELLE  (le  Tbomme,  c*est-àKlirei 
TiDENTiTÉ  FINALE  de  son  autonomie  et  de  son  hété- 
ronomie,  qui  le  conduira  à  sa  création  propre  par 
la  réalisation  positive  du  verbe  qui  est  en  lui. 

Tel  est  donc  le  problème  du  bien  absolu  que  là 
religion,  et  nommément  là  religion  chrétienne,  lors-^ 
qu'elle  aura  accompli  sa  réforme  dans  cette  cin« 
quiëme  période ,  posera  à  l'humanité  pour  la 
conduire  aussi  ik  ses  destinées  absolues,  en  la  portant 
à  la.  solution  de  ce  problème  également  décisif, 
c'est-à-dire^  à  la  découverte  de  l'essence  intime  du 
bien  absolu,  dont  le  caractère  extérieur  consiste 
dans  cette  création  propre  de  l'honHne,  résultant  de 
l'identité  finale  de  son  autonomie  et  de  son  hétéro- 
nomie.  Et  c'est  aussi  la  fixation  de  ce  problème, 
précisé  de  même  didactiquement  par  la  réalisation 
du  verbe  dans  l'homme,  qui,  d'après  tout  te  que 
nous  avons  dit  plus  haut,  et  en  tout  d*après  notre 
loi  du  progrès,  devra  être,  durant  cette  critique 
période,  le  terme  absolu  pour  la  direction  positive 
dans  le  développement  du  parti  du  droit  divin,  c'est-' 
à-dirCf  du  parti  social  du  sentiment  ou  tle  ta  révéla^ 
tion.  —  Mais  encore  ici  »  comme  nous  l'avons 
également  prouvé  déjà  à  priori,  la  religion,  en 
accomplissant  ainsi  les  destinées  relatives  de  l'hu-^ 
manité  et  en  la  préparant  par  là  à  Ses  destinées 
absolues,  cessera  alors  seis  augustes  fonctions  :  tout 
ee  qu'elle  a  dû  faire,  c'est  de  poser  et  de  fixer  di^ 
dactiquement  ce  grand  problème  dû  bien  absolu, 
qui  signale  à  l'homme  le  deuxième  côté  de  ses 


—  172  — 

destinées  absolue^  ;  la  solution  elle-même  de  ce 
problème  transcendant,  qui  exige  aussi  que  Ton 
dépasse  les  régions  ^temporelles  du  sentiment  hu- 
main, pu  est  le  siège  intime  de  toute  révélation  reli- 
gieuse, n'est  plus  au  pouvoir  de  la  religion  révé- 
lée, dont  les  bornes  sont  les  mêmes  que  celles  de 
ces  régions  du  sentiment  de  Thomme.  £t  en  effet, 
lorsque,  dans.  Tentretien  susdit,  Nicodème  demande 
à  Jésus  :  Quomodo  possunt  hœc  fieri?  Jésus  répond  : 
Si  terrena  dixi  vobis^  et  non  ereditis,  çupmodo,  si 
dixero  vobis  celestia^  credetié?  Tout  c&  que  la 
théologie  pourra  faire  encore,  ce  sera  de  reconnaître 
que  la  aéausâtion  du  vjerbe  dans  l'homme,  qui 
doit  conduire  à  sa  création  {>fopre  pour  lui  donner 
l'immortalité,  ne  pourra  être  effectuée  que  parla 
découverte  de  l'ABSOLUi  de  ce  principe  >  de  toute 
réalité.  ' —  Ce  sera,  là  le  derniei»  fruit  de  la  religion, 
par  lequel,  comme  on  le  voit  ici,  elle  aboutira,  de 
son  côté,  à  la  philosophie,  comme  plus  haut  la 
philosophie  aboutit  a  la  religion.  . 
.  Voilà  donc  quelle  sera,  à  l'issue  de  l'ère  transi- 
tive de  rhumanité,  c'est-à-dire,  lors  de  l'accomplis- 
sement de  ses  destinées  relatives,  I'union  finale 
de  la  philosophie  et  de  la  religion,  par  laquelle 
l'espèce  humaine  se  trouvera  ainsi  préparée  à  ses 
destinées  absolues.  —  Avant  de  reconnaître  quelle 
faculté  ou  force  nouvelle  sera  acquise  à  l'huma^ 
nité  par  cette  union  finale  de  la  philosophie  et  de 
la  religion,  et  si  cette  faculté  sera  suffisante  pour 
lui  faire  accomplir  ses  destinées  absolues  dans  la 
troisième  et  dernière  ère  de  son  existence,  voyons. 
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d- après  tout  cd  que  nous  avons  déjà  dédojt,  quels 
buts  nouveaux  et,  par  conséquent,  quelles  périodes 
nouvelles  se  présenteront  dans  cette  ère  finale. 

Or,  nous  venons  de  reconnaîtra  qu'à  Tissue  de 
Tère  transitive,  et  ce  qui  précisément  en  formera 
Taccomplissement ,  deux  problèmes  absolus  seront 
proposés  à  Thumanité,  Tun  par  la  philosophie, 
ayant  pour  objet  le  vrai  absolu,  et  Tautre  par  la 
religion,  ayant  pour  objet  le  bien  absolu;  pro- 
blèmes qui  seront  les  dernières  et  décisives  lois 
que  porteront  ces  deux  législatrices  suprêmes  de 
l'espèce  humaine ,  et  par  cpnséqueut  le  fruit  de 
l'existence  de  l'humanitéi  jusqu'à  cette  époque  sor 
lennelle.  C'est  donc  la  solution  de  ces  deux  pro- 
blèmes qui,  dans  la  dernière  ère  de  l'existence 
de  l'humanité,  constituera  ses  deux  buts  absolus, 
pris  manifestement,  non  dans  les  conditions  de  sa 
nature  terrestre ,  mais  dans  celle  de  )a  raison  elle* 
même., 

De  plus,  nous  avons  reconnu  que  le.  deuxième 
de  ces  problèmes,  ayant  pour  objet  la  réalisation 
du  verbe  dans  l'homme,  ne  peut  être  résolu  que 
par  la  découverte  antérieure  de  l'absolu,  qui  est 
le  principe  de  toute  réalité ,  et  qui  précisément  est 
Tobjet  du  premier  des  deux  problèmes  augustes  dont 
il  s'agit.  Ainsi ,  la  solution  de  ces  problèmes  ne  sau- 
rait être  simultanée  ;  et  les  deux  buts  absolus  qui 
ont  pour  objet  cette  solution ,  ne  pourront  s'établir 
que  successivement,  l'un  après  l'autre.  Il  existera 
donc ,  dans  la  troisième  et  dernière  ère  de  l'huma- 

qité,  DEUX  PÉRIODES  distinctes^  qui  seront  consér 
I,  12 


—  17i  — 

quetHmcfnt  la  sixiëilie  et   la  septième  période  de 
l'espèce  humaine. 

Dans  là  première  de  ces  deux  période^  finales, 
formant  la  sixième  période  de  riiumatiitê ,  le  but 
dominant  sera  la  solution  du  problème  dd  vrai  al> 
solui  c*est-à-dire  i  la  découvert»  tE  la  térîté-,  con- 
sistant dans  la  découverte  de  Tabsolti ,  de  ce  qui  est 
par  soi-même  ou  inconditionnellement,  et  qui, 
d'après  la  susdite  détermination  ^lidabtique  de  ce 
premier  problème ,  doit  être  l'identité  primitive  du 
savoir  et  de  l'être.  Et  dams  la  seconde  de  ceê  périodes 
finales,  formant  la  septième  et  dernière  période  de 
l'humatiité,  le  but  deftiiinanC  sera  la  solution  du 
problème  du  bien  absolu ,  c'est-à-dirè ,  l  obtentio* 
DE  l'immortalité  par  la  i^génération  spirituelle  dé 
rhoEttmé,  par  i^a  création  propre,  qui,  d'après  là 
susdite  détermination  didactique  de  ce  deuxième 
problème  doit  être  l'identité  finlile  de  Tautonomie 
et  de  l'hétéronomie  de  l'homme,  c'est-à-dire,  la 
réalisation  du  verbe  dans  l'homme  paf  la  découverte 
de  l'absolu.  — ^  Ainsi ,  d'abord ,  la  sixième  période 
aura  pour  objet  la  solution  du  grand  problème  de 
la  philosophie;  et  sa  ddttrine,  chargée  de  cette 
solution  «  constituera  la  péilosophie  absolue.  En- 
suite, la  septième  période  aura  pour  objet  la  so- 
lution du  grand  problème  de  la  religion;  et  sa 
doctrine,  chargée  de  même  de  cette  solution ,  con- 
stituera la  RELIGION  ABSOLUE.  Et^  comme,  d'après 
tout  ce  que  nous  aVons  déjà  dit,  c'est  le  messianisme 
qui  doit  remplir  cette  double  tâche  ^  11  est  manifeste 
que  la  doctrine  du  messiattiilmë  ddnstituê,^  tout  à  la 


fofe ,  et  la  philosophie  absolue  et  la  religton  absolue, 
atiirant  que  l'on  considère  céa  dedx  problèrtiea 
comme  étant  donnés ,  touM-tour^  par  la  philoso*^ 
phie  oti  par  la  religion.  —  Mais,  sans  nous  attacher 
enôôre  à  ces  attributions  spéciales  du  messianisme^ 
qui  atifont  au^sr  leur  importance,  bomons^ous  à 
reconnaître  le  fond  même  de  ôettë  doctrine  abso- 
lue ,  é'est-^à^ire ,  les  deux  grands  buts  que  nous 
VenonfT  de  fixet*,  comme  étant  les  buts  absolus  que 
l'humanité  doit  se  poser  et  doit  atteindre  dans  la 
sixième  et  dans  la  Septième  période  de  ses  pro- 
grès, qui  forment  l'ère  absolue  de  son  existence 
dans  ce  monde/ 

Tel  sera  donc  i  dans  cette  dernière  ère  de  l'espèce 
humaine,  l'accomplissement  des  destimées  absolues 
de  l'homme,  et  par  là  même,  l'accomplissement  dé 
cette  fin  auguste  dans  la  création  de  la  terre.  *—  Il 
ne  nous  reste,  pour  neus  assurer  de  ce  glorieux 
avenir  de  l'humanité ,  qu'à  reconnattre  que  l'homme 
possède  effectivement  les  facultés  infinies  qui  sont 
requises  pour  atteindre  de  si  immenses  destinées. 
Nous  allons  le  reconnattre  en  toute  réalité. 

£n  nous  reportant  à  Tunion  finale  de  la  philoso^ 
phie  et  de  la  religion ,  telle  que  nous  l'atons  recon- 
nue ci-dessuft,  o6mme  devant  être  opéréeà  l'issde 
de  l'ère  transitive,  et  par  conséquent,  à  l'entrée 
dans  Tère  des  destinées  absolues  de  l'homme,  et 
en  nous  plaçant  de  plus  au  degré  précis  où  se  trou^ 
vera  alors  le  développement  progressif  de  la  sponta-^ 
néité  de  notre  raison,  après  avoir  parcouru  tous  les 
degrés  intérieurs  qui  ont  été  signalés  plus  haut, 
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nous  reconnaîtrons  t  pour  peu  que  nous  vouUonfe 
approfondir  eelte  grave  question,  que  la  raison  de 
l'homme,  étant  alors  affranchie  de  toutes  les  en^ 
traves  terrestres ,  sera  parvenue ,  dans  cette  époque 
solennelle ,  à  développer  complètement  sa  propre  et 
infinie  puissance.  —  Or,  c'est  cette  puissance  infinie 
que,  dès  aujourd'hui,  le  messianisme  apporte  à 
l'humanité;  et  d'après  tout  ce  que  nous  venons 
d'apprendre,  cette  puissance  nouvelle  consiste  dans 
la  SPONTANÉITÉ  ABSOLUE  de  la  raison  de  l'homme , 
c'est-à-dire,  suivant  toute  la  force  de  cette  expres- 
sion, dans  la  faculté  giiéàtrice  qui  est  inhérente  au 
savoir  humain,  et  qui,  jusqu'à  ce  jour,  n'a  été,  ni  n'a 
pu  être  connue,  sous  le  nom  de  raison,  que  dans  ses 
entraves  inertes  ou  terrestres ,  formant  les  conditions 
temporelles  de  l'existence  physique  de  l'homme,  et 
par  conséquent  de  l'existence,  actuelle  de  son  savoir. 
Nous  ne  pouvons  ici,  ilans  cette  simple  Législation 
de  l'Histoire,  signaler  mieux  cette  haute  sponta- 
néité de  la  raison  humaine  qu'en  déclarant  qu'elle 
constitue,  dans  l'homme,  la  faculté  de  reconnaître 
l'absolu,  ce  principe  premier  de  toute  réalité,  tel 
que  nous  l'avons  d'abord  défini  dans  nos  ouvrages, 
et  tel  surtout  que  nous  l'avons  déterminé  ici  di« 
dactiquement,  en  le  faisant  consister  dans  l'identité 
primitive  du  savoir  et  de  l'être ,  de  ces  deux  élé- 
ments inséparables  de  toute  réalité.  —  En  effet,  une 
faculté  pareille,  qui  peut  spontanément,  c'est-à-dire, 
par  elle-même,  fixer  le  principe  ou  Tori^ne  de 
toute  réalité,  est  manifestement  la  faculté  créa- 
trice; et,  comme  telle,  elle  ne  peut  différer  que 
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par  le  degré  d'intensité,  de  la  fiacuhé  créatrice  pri- 
mitive qui ,  conformément  à  ce  que  nbus  pouvons 
déjà  reconnaître,  n'est  aussi  que  la  spontanéité  ab- 
solue de  la  raison  suprême  du  Créateur. 

Pour  rendre  plus  populaire  cette  haute  concep- 
tion de  la  spontanéité  absolue  de  la  raison,  nous 
ajouterons  ici  qu'elle  se  manifeste  in  cancreto  par 
l'acte  intellectuel  du  pourquoi,  qui,  d'après  ce  que 
nous  avons  déjà  remarqué  plus  haut,  est  notoire- 
ment le  caractère  distinctif  de  la  raison,  et  par  là 
même,  le  caractère  distinctif  du  savoir  humain.  — 
Cet  acte  intellefctuel  du  pourquoi,  que  l'homme  seul 
peut  produire  parmi  tous-  les  êtres  vivants  de  notre 
globe,  et  qui  établit  ainsi  rinfinie  différence  eatre 
son  intelligence  et  celle  des  animaux,  et  par  con- 
séquent rinfmie  différence  entre  leurs  valeurs  ou 
réalités  respectives,  cet  acte  rationnel  du  pourquoi, 
disons-nous,  est  manifestement  l'expressioii  de  la 
tendance  de  la  raison  humaine  vers  l'absolu,  vers 
ce  qui  est  inconditionnellement  ou  par  soi-même; 
et,  comme  tel,  cet  acte  intellectuel^  est  ii^fini,  dans 
toute  la  forcé  de  ce  mot,  c'est-è-dire  que  rien  ne 
peut  le  limiter ,  que  nulle  condition  inerte  ne  peut 
arrêter  sod  libre  et  propre  essor.  C'est  là  précisé- 
ment ce  qui,  dans  toute  création,  constitue  la  spon- 
tanéité de  la  faculté  créatrice,  ainsi  que  nous  le 
verrons,  d'une  manière  didactique,  dans  la  doctrine 
du  messianisme. 

Telle  est  donc  la  toute-puissance  de  la  raison  de 
l'homme;  source  de  son  action  infinie,  et  garant  de 
son  indestructible  existence.  Et  c'est  précisément 


^  i7«  - 
cat^a  toptie-piii^aanK^  d^  la  raifioq  humaine,  dem^Ui 
rée  0)  longtemps  méconnue  w  plutôt  ensovdie  dann 
nçtre  nature  terrestrai  que  le  mes^iani^ipe  ^  mission 
d'explorer  sur  1^  terres  pour  créer  les  vÉRiTj^s  AP^ 
SOLURS  qu'il  doit  révéler  aux  hommes.—  On  con- 
cevrft  ainsi  d'ay^Qoe  4iue  toute  production  intellect 
tuelle  .  du  messianisme ,  c'est-à-dire ,  toute  vérité 
créée  par  cette  doctrine  nouvelle^  lorsqu'elle  sera 
conforme  k  ses  <^nditions  de  spontanéité  absolue, 
doit  êtrp  infaillible;  c|tr»  comme  on  peut  déjà 
l'entrevoir  ici,  et  comme  on  le  verra  positivement 
dans  la  doctrine  elle-mém,e»  k  vérité  n'est  Hen 
autre  que  la  détermination  de  la  réalité,  par  la  spon* 
tanéité  créatrice  Àe  la  raison,  conformément  à  ses 
propres  conditions  spontabéçs,  qui  sont  ce  qui  cons-r 
titue  rinjmuj^hle  loi  m  x&éatiok.  —  C'est  là,  en 
eOet,  la  déduction  absolue  de  Torigine  de  la  V'É-* 
aiTfi;  déductipp'que  plus  h^ut  nous  j^vons  promis  de 
donner,  .  ^   . 

Mais,  il  ne  faut  pps  confondre  la  axiaoïi  absolue» 
qui  sera  la  législatrice  du  messianisme,  avec  la  rai- 
son TEMPORELLE!  quQ  )es  hommes  ont  connue  jus^ 
qu'à  ce  jour,  et  qui«  comme  nous  l'avona  d^jà  laissa 
entrevoir  dans  nos  ouvrages,  résulte  de  l'application 
de  la  raison  absolue,  de  ce  principe  spontané  de 
toute  réalité  humaine,  aux  deux  grandes  facultés 
psychologiques  de  Thomme,  c'est-^à^ire,  à  la  CPONI- 
TiON  et  au  SENTIMENT,  qui  font  partie  de  notre  exis- 
tence physique  ou  terrestre,  et  qui  se  trouvent 
ainsi  soumises  aux  conditions  inertes  de  cette  exis- 
i^ncei  et  nomuiément  à  celles  du  temps  où  ^l^  çnt 


Ue)i.  Da^3  c^tte  appUiation  phys^jfue,  h  me^n  ab- 
solue suivit  néceas^r^mei^t  Tinfluence  de  cas  condi^ 
tbqis  îojerteB.  de  la. nature  torP^^tre  de  Tbomme;  et 
dolà ,  c'e8t-à-dii*^i  de  cette  espèce  de  paralysie  dans 
la  spontauéité  absolue  de  la  raison,  provient  pré^ 
cîsément,  comme  nous  l'avons  déjà  dit»  la  fatalç 
ANTINOMIE  qui  se  trouve  dans  notre  raison  tem- 
porelle ^  fermant  cette  application  de^  h  raison  ab-7 
solue. 

Il  nous  suffira  ici  de  dire,  par  anticipation  sur  la 
dojctrine  du  messianisme ,  d'une  part ,  que  l'appli- 
cation  de  la  raison  absolue  k  notre  faculté  psycbo- 
logique  de  la  CQgnition,  produit  en  noi}s  la  faculté 
supérieure  de  la  création  des  principes  et  de  la 
déduction  des  CONSÉQUENCES)  laquelle  est  le  gfand 
objet  de  la  philosophie;  et,  de  l'autre  part,  que 
l'application  de  U.  raisof)  absolue  à  notre  faculté 
psychologique  (}u  sentiment ,  produit  en  nous  la 
faculté  supérieure  du  sentiment  moral  et  du  senti- 
ment religieux,  laquelle  est  le  ^rand  ol^et  de  la 
RELIGION.  —  On  pourra  ainsi  entrevoir  déjà  com- 
ment le  messianisme  pjarviendra  à  l'union,  finale 
de  la  philosophie  et  de  la  religion,  en  les  dégs^g^ant, 
l'unp  et  l'autre,  de  leurs  entraves  physiques  ou  ter- 
restres, et  en  les  ramenant,  au  delà  de  ces  condi- 
tions temporelles,  à  la  raison  absolue,  q,ui  est  leur 
source  coinmune.  On  pourra  de  plus  reconnaître 
déjà  comment,  par  llnfluence  de  ces  condkicms 
temporelles  ou  de  ces  entraves  physiques,  devien- 
nent possibles,  d'une  p^rt.  Terreur,  dans  le  do- 
maine de  la  philosophie,  et  de  l'autre ^  VjB  pé^h% 
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dans  le  domaine  de  la  religion  ;  surtout  lorsque  ces 
conditions  physiques  sont  communes  à  celles  de 
l'héréditaire  dépravation  morale  de  respèce  hu- 
maine, qui  fait  partie  de  sa  nature  terrestre.  Et 
Ton  comprendra  alors  comment  la  raison  absolue, 
qui  est  au-dessus  de  ces  conditions  physiques,  de 
cette  souillure  terrestre,  et  qui,  dans  le  messia- 
nisme, doit  détruire  jùsqifà  la  source  de  Terreur 
et  du  péché,   forme,  sous  Texpression  allégorique 

de  la  VIERGE  QUI  t)0IT  ÉCRASER  LA    TÉTÛE  DU  SERPENT, 

raccomplfssement  de  cette  prédiction  sacîéè.  (Test 
donc  cette  vierge  auguste  que  le  messianisme  in- 
troduit aujourd'hui  dans  le  sanctuaire  de  Thurtia- 
nité. 

Toutefois ,  il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  la 
RAISON  avec  l'ABsotu  lui-même.  —  Elle  n'est  que  la 
faculté  qui  peut  ireconnaître  et  par  conséquent  dé- 
couvrir ou  créer  l'absolu;  et^c'est  précisément  afin 
de  pouvoir  remplir  une  si  hautei  fonction,  la  plus 
élevée  qui  existe  dans  Tordre  de  la  création,  que  la 
raison  est  douée  d'une  absolue  spontanéité,  c'est-à- 
dire,  de  la  faculté  Créatrice.  Aussi,  dans  cette 
destination  de  créer  Tabsolu  lui-même,  qui  est  le 
principe  ou  la  source  de  toute  réalité,  la  raison  est- 
elle  manifestement  cette  virtualité  de  la  création 
qui,  d'après  ce  que  nous  avons  dît  dans  nos  ouvra- 
ges,  constitue  le  Verbe.  Et  c'est  ainsi  qu'avant  toute 
création ,  le  verbe  était  en  Dieu  ,  et  qu'il  Test  de 
même  dans  Thomme,  doué  de  la  raison  absolue,  et 
destiné,  par  ce  don  auguste,  à  accomplir  lui-même 
sa  propre  création.  —  Mais,  quoiqu'elle  Ue  soit 
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encore  qu*une  simple  virtualité,  la  raison  absolue, 
ce  verbe  en  nous ,  étant  considéré  comme  une 
RÉALITÉ  virtuelle,  ne  peut  elle-même  être  conçue 
que  par  le  principe  de  toute  réalité,  c'est-à-dire,  par 
l'absolu,  qu'elle  doit  précisément  créer  pour  se 
donner  ainsi  à  elle-même  sa  propre  réalité.  Et  c'est 
là  le  grand  mystère  de  la  création  que  le  messia- 
nisme doit  dévoiler  (*) . 

» 

(*)  Pour  soulever  te  voile  qui  cache  ce  grand  myatèrede  la  création, 
voyez,  dans  le  Tome  It  de  la  Réforme  du  Savoir  humain^  aux  pages  523 
et  suivantea»  les  sept  ordres  de  la  création  dé  Tunivers,  où,  dans  le  pre- 
mier ordre,  constituant  la  création  propre  de  Dieu,  sont  établis  TAbsolv, 
Fer6f,  et  leur  source  Commune,  rÀRCHi-ABSOLU  ou  I'Ihdicible.  ' 
Et  pour  prévenir  ici  la  confusion  des  idées,  afin  de  compléter  par  là  cette 
révélation  messianique,  nous  allons  signaler  encore  la  gradation  de  la 
conscience  humaine,  en  annonçant  qu*elle  se  développe  dans  Thomme 
parallèlement  k  ses  grandes,  facultés,  et  qu'elle  se  diversifie  ainsi  par 
suite  de  l'opposition  qui  existe  entre  les  conditions  physiques  et  la  vir- 
tualité hyperphysique  de  Tétre  raisonnable.  La  voici.  —  1*  La  conscience 
eentiwtentaU  ou  par  apprékemiôn  :  c'est  le  moi  bmpibiqiib,  passif,  qui  est 
l'attribut  de  l'animal,  maifr  qui  se  distingue  dans  l'homme  par  le  con- 
cours de  la  raison,  par  lequel  précisément  il  forme,  dans  la  philosophie^ 
le  principe  psychologique  de  l'empirisme,  et  dans  la  religion,  le  verbe 
contemplatif  du  mysticisme.  2*  La  conscience  cognUive  ou  par' apercejH 
tUm  :  c'est  le  koi  logiqci,  actif,  qui  est  déjà  l'attribut  distinctif  de 
l'homme,  et  qui  forme,  dans  la  philosophie,  le  principe  rationnel  du 
dogmatisme,  et  dans  la  religion,  le  verbe  pratique  du  protestantisme. 
S^  i<a  eonseienee^comprihensive  ou  par  réflesrion  :  c'est  le  moi  tkaftsci»" 
DANTAL,  qui  forme,  dans  la  philosophie,  le  principe  du  criticisme  do 
Katit,  et  dans  la  religion ,  le  véritaUe  verbe  du  christianisme,  tel  qu'il 
devra  se  développer  par  le  prochain  accomplissement  de  la  religion  dans 
le  flnalisme  rationnel  de  la  mbrale.  à'*  La  conscience  de  génie  ou  par  pro^ 
dnetUm  :  c'est  le  paoBLàMB  du  moi  TiARscBifftAiif ,  qui  ferme,  dans  l'union 
finale  de  la  philosophie  et  de  la  religion,  leur  priaçipe  conunun,  con- 
stituant la  CONSCIBNCB  IMMAlfBNTB  DB  l'aBSOLU  BT  DU  VBBBB,  à  laqUCUo  doi- 

vent  aboutir  la  philosophie  et^la  religion.  Enfin,  5*  la  conscience  absolw 
ou  par  création  :  c'est  le  moi  tbarscbutdaut  ,  qui  forme  le  principe  du 
messianisme,  et  qui  est  la  conscience  de  la  spontanéité  absolue  de  la  rai« 
son,  la  virtualité  en  Dieu  et  dans  l'homme,  le  Vbrbe  pub,  par  lequel 
doit  être  découvert  l'Abchi-Absolu,  et  qui,  en  se  réalisant  ainsi  lui-même 
par  cette  découverte  du  principe  de  toute  réalité,  opérera  la  création  pro' 
pre  de  Fhomme,  son  immortalité,  comme  on  le  verra  ici  à  la  fin  du  Ta* 
bleau  génétique  de  la  Philosophie  de  rHistoire, 
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Voilà  leB  destinées  de  rhumanité.  —  Nous  venons 
de  déchirer  le  voiljB  impénétrable  qui  les  a  couverte» 
jusqu'à  ce  jour.  —  Ainsi,  le  but  auguste  de  la  créa- 
tion des  êtres  raisonnables,  et  par  conséquent  le  but 
mystérieux  de  l'existence  de  l'univers,  sont  aujour- 
d'hui dévoilés  à  l'homme. 

Quand  même  la  présente  Philosophie  de  THistoire 
ne  recevrait  plus  aucun  développement  ultérieur» 
ce  que  nous  venons  de  dire  dans  sa  simple  Lé- 
gislation, suffirait  déjà  pour  arrêter  définttiv^nent  le 
sort  de  l'humanité.  —  En  effeti  les  lois  absolues  de 
l'histoire,  en  embrassant  les  temps  passés  et  les 
tejnps  à  venir,  se  trouvent  ici  fixées  irrévocablement, 
avec  une  détermination  suffisante  pour  que  la 
marche  de  Tespèce  humaine  $oit  désormais  infailli- 
ble. Et  ce  qui  porte  la  garantie  de  cette  infaillibilité, 
c'est  que  toutes  ces  lois  dérivent  ici,  comme  autant 
de  déterminQtion3  spéciales,  d'une  âeùlç  loi  univer- 
selle, de  la  LOI  DU  progrès,  qui  est  ainsi  la  loi 
suprême  des  destinées  humaines,  et  qui,  demeurée 
inconnue  jusqu'à  ce  jour,  comme  tious  venons  de 
le  voir,  provient  immédiatement  de  la  spontanéité 
créatrice  de  la  raison  ^  de  cette  source  âJ)solue  de 
toute  vérité. 


y^T'  '■'  ^'> 
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CHAPITRE  lY, 


TABLEAU  GiNÉTfQOI  Itf  l'HISTOIIIS,  b'APRëS  LES  D£OK  LOIS  Mit 
yORDIAipiS  DB  DIEU,  LA  LOI  0E  CE^ATIOV  ST  LA  LDIDJK  PR^ 
DESTINATION  OU  DE  PR0G|IÈ8. 


Pour  résumer  les  lois  absolues  de  THistoire ,  que 
nous  avons  déduites  dans  le  chapitre  précédent, 
nous  allons  les  coordonner  et  coqstruire  ainsi  Tédi- 
fice  de  THistoire,  en  les  subordonnant  aux  deux 
lois  primordiales  de  Dieu ,  la  loi  de  création  et  la 
véritable  loi  du  progrès.  —  Et  pour  pouvoir  le 
faire,  nous  allons  d'abord,  par  anticipation  sur 
celui  de  nos  sept  ouvrages,  formant  \q^ Conférences 
européennes,  qui  résoudra  le  premier  de  nos  sus- 
dits sept  problèmes  de  l'humanité  (pages  25  et  26), 
concernant .  la  fondation  péremptoire  de  la  vérité 
sur  la  terre,  par  l'établissement  de. la  philosophie 
ABSOLUE,  nous  allous  d'abord,  disons*nous,  fair.Q 
ici  connaître   ces  deux  lois  primordiales  de  Dieu. 

On  conçoit  facilement  que,  dans  notre  doctrine 
an  Messiiinisine ,  comme  nQCTRiNE  absolue  ,  la  mé^ 
thode  que  nous  devous  suivre,  pour  être  infail- 
lible, doit  être  la  méthode  génétique  qui  résulte 
immédiatement  de  ces  deu^  lois  primordiales  ()e 
Dieu.  Il  importe  donc  ici,  pour  la  parfaite  intelli*- 
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g€nce  du  Tableau  génétique  de  KHistoire  que  nous 
allons  produire  dans  ce  chapitre,  de  nous  former 
préalablement  une  idée  des  deux  lois  primordiales 
dont  il  s'agit  et  qui  président  à  la  construction  du 
Tableau  génétique  en  question.  —  Voici  ce  que, 
pour  la  formation  de  celte  idée,  nous  avons  dit  (aux 
pages  35  et  suivantes)  dans  notre  opuscule  inti- 
tulé :  Les  Cent  Pages  décisives. 

Pour  pouvoir  signaler  ici  la  méthode  infaillible 
que  suit  la  doctrine  absolue  du  Messianisme, 
nous  devons  faire  savoir  que  la  raison  de  Thon^me , 
qui  est  Taccomplissement  de  Tinfinie  liberté  créa- 
trice de  Dieu,  se  manifeste  progressivement  dans 
trois  degrés  de  plus  en  plus  épurés  et  élevés  les 
uns  au-dessus  des  autres.  —  Dans  le  premier  degré 
de  sa  manifestation ,  la  Raison  apparaît  d'abord 
dans  le  Sentiment  de  l'homme ,  où  elle  constitue  la 
Foi  (*).  Et  dans  cette  première  manifestation,  où 
elle  se  trouve  en  quelque  sorte  incorporée  dans 
notre  Sentiment,  elle  suit  ses  replis  profonds  et  se 
livre  ainsi  au  mysticisme,  lorsqu'elle  s'écarte  de 
notre  sainte  révélation  proférée.  C'est  là  le  carac- 
tère distinctif  du  Catholicisme ,  hi  moins  dans  les 
limites  étroites  où  il  a  voulu  et  veut  encore  se  reh- 


(*)  n  faut  admirer  rignorance  psychologique  de  quelques  ecclésiasti- 
ques  qui,  pour  se  débarrasser  dée  prétentims  dé  la  Raison»  diaent-que  JA 
Foi  est  une  faculté  supérieure  à  la  Baison;  tandis  que,  comnie  on  vient 
de  le  Toir,  la  Foi  n^est  que  la  plus  faible  manifestation  de  la  Raison* 
Bien  plus,  ces  ecclésiastiques  perdent  de  vue  qu'en  voulant  placer  la  Foi 
au-dessus  de  la  Raison,  ils  la  déclarent  être  une  Déraison  ;  car,  tout  ce 
qui  est  hors  do  la  Raison,  n'importe  où,  &  côté,  au-dessous  et  même  au- 
dfissua,  nW  plus  la  Raison  et.  ne  saurait  cooséquemmeat  6tre  riea  iMitre 
que  la  Déraison» 
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fermée^  jusqu'à  ee  jour. — Dans  le  second  d^^ré 
de  sa  manifestatîoil ,  la  Raison  apparaît  clairement 
dans  la  Cognition  de  rkomme ,  où  elle  consti- 
tue alors  la  Raison  ,  tempouelle.  Et  dans  cette 
deuxième  manifestation ,  où  elle  se  trouve  ineorpo^ 
rée  dans  notre  Intellect,  elle>  suit  les  lois  logiques 
de  cet  Intellect,  ou  plutôt  elle  y. établit  ces  lois  de 
notre  logisme,  c'est-à-dire,  Texistence  de  la  con- 
nexion  des  principes  et  des  conséquences.  C'est  là , 
à  son  tour,  le  caractère  distinctif  du  PrQtestantisme , 
surtout  lorsque,  en  s'écartant  à  son  tour  de  notre 
sainte  révélation  proférée,  il  s'attache  trop  ex- 
clusivement à  ce  temporel  ou  terrestre  logisme  de 
l'homme ,  comme  il  le  fait  dans  ses  écarts  extrêmes, 
par  exemple >  dans  celui  du  Socinianisme.  Enfin, 
dans  le  troisième  degré  de  sa  manifestation,  la  Rai- 
son apparaît  dans  toute  sa  pureté ,-  c'est-à-dire ,  en- 
tièrement dégagée  des  entoaves  physiques  de  l'orga- 
nisation actuelle  ou  terrestre  de  notre  intelligence 
ou  de  notre  esprit;  pureté  où  ^Ue  constitue  déii-^ 
nitivemrat  la  Raison  absolve  ,  ce  véritable  accom- 
plissement de  l'infinie  liberté  créatrice  de  Dieu.  Et 
dans  cette  dernière  manifestation  où  elle  est  libérée 
des  entraves  temporelles  ou  terrestres  du  Sentiment 
et  de  la  Cognition,  et  par  conséquent  de  leurs 
respectives  lois  inertes,  du  mysticisme  et  du  lo- 
gisme ,  la  Raison  ne  suit  plus  que  la  loi  de  créa- 
tion ,  cette  loi  primordiale  que  Dieu  a  imposée  à 
sa  propre  et  infinie  liberté  créatrice,  afin  d'en 
régler  l'action  en  la  dirigeant  vers  le  but  final  de 
la  création,  vers  ce  but  suprême  qu'il  a  conçu  par 


don  infime  sagesse.  C'est  donc  tfa  également^  ddii6 
cette  applica^n  exclusive  de>  la  4oute- puissante 
loi  de  création ,  que  se  troilve  te  caractère  dis- 
tinctif  de  là  présente  doctrine  du  Messianisme.  Et 
c*est  évidemment' cette  direction  infaillible,  celle 
que  la  loîi  de  création  donne  à  la  Raison  absolue 
de  l'homme ,  qui  constitue  la  voie  principale  de  la 
MÉTHODE  GÉNÉTIQUE,  de  cettc  Wiéthode  conséquem- 
ment  infaillible  que  suit  là  méthode  du  Messia- 
nisme, et  qui  est  ainsi  la  méthode  dfêtinctive  de 
cette  doctrine  absolue. 

Nous  disons  qné  Tappliçation  de  la  loi  de  créa^ 
tion  est  la  voie  principale  de  la  méthode  génétique  ^ 
parce  que  cette  méthode  suprême  implique  en  outré 
une  voie  accessoire  qui  lut  «st  indiquée  par  la  loi 
DU  PROGRÈS,  cette  deuxième  loi  primordiale  de  Dieiii 
-^  En  effet ,  autant  qu'il  a  fallu  régler,  par  la  loi 
de  création  i  rinfinie  liberté  créatrice,  ce  premiel* 
élément-universel  de  Dieu ,  pour  la  diriger  vers  le 
but  suprême  de  la  création ,  autant  il  a  fallu  régler^ 
par  une  deuxième  loi  primordiale ,  l'infinie  jyéces- 
^ité  d'évoliitioH  inerte,  ce  deuxième  éléiiHSit^uni* 
versel  de  DieUf  pour  la  diriger  également  vers  ce 
but  suprême  de  la  création.  Et  c'est  ee  que  Dieu  a  pti 
faire  en  donnant  k  cette  nécessité  infinie  son  aceofti^ 
plissement  dans  le  destin,,  comme  îl  à  donné  à  sa 
liberté  infinie  un  acèomplissèment  dans  la  raison  « 
et  en  limitant  ainsi  l'extension  infinie  de  ces  deux 
éléments-universels  de  sa  divinité,  p9iT  deux  lois 
primordiales  et  coiréspondanteel  à  ces  deux  élé^ 
ihents  divins  i  afin  de  diriger  leurs  aotipiM  respect 
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tivesverâ  le  but  suprême  que  Dieu  ».  par  sa  sagedsé 
infinie,  aeoDçu  poar  la^ eréation.  Or^  nous  arous 
déjà  vu  7)luB  haut  qtfô ,  pouf  limiter  ainsi ,  dans  la 
Rais&n,  son  infinie  Hberté  cvéoifiûe  ^  il  a  assigné  à 
la  Raison,  nommément  à  la  Raii^on  absolue,  la  M 
dB  création  >  formant  ainsi  la  première  Loi  primor- 
diale de  0ieu.  £t  pour  limiter  également,  dans  le 
Destin,  4^ùn  infinie  iti^^^^tA^  d'évolution  inerte,  il 
lui  a  donné  une  raÉDBSTiNATiON ,  en  impliquant, 
daiîa  ecitte  évolution  inerte  de  la  nécessité.,  une  di** 
rection  également  inerte  vers  la  productioa  con- 
stante du  VRAI  et  du  Bi£N  dans  le  monde.  £t  c'est 
cette  direction  aveugle  du  Destin  qui  «(mstitue  la 
LOI  DU  PROGAÈs,  formant  ainsi  la  eeconde  loi- pri- 
mordiale de  Dieja. 

Ou  ei3nçoit  par  là  que  la  vraie  et  complète  mé- 
thode génétique,  celle  que  suit  notre  doctrine  ab- 
solue du  Messianisme,  implique  nécessairenient i 
d'abord,  comme  voie  principale,  la  loi  de  création^ 
et  de  plu»^  comme  voie  accessoire,  la  loi  du  pro- 
grès, telle  que  nous  venons  de  la  déterminer.  Et 
Ton  conçoit  de  plus  qu'aussitôt  que  la .  liaison  ab- 
solue est  développée  daiis  l'homme,  elle.ne.suit  ni 
ne  peut  suivre  d'autres;  guides  que  les  directions 
que  lui  indiquent  reapectiveihêtat  ces  deux  lois  pri- 
mordiales de  Dieu ,  la  loi  de  création  et  la  loi  du 
progrès,  au  point  que  la  vérité  qui  est  imposée  à  là 
Raison  absolue  par  ces  deux  lois  directrices ,  cott- 
fère  à  cette  Raison  suprême  de  l'homme  la  faculté 
d'une  véritable  ïNTtJiTîoif  créatrice.  —  Toutefois, 
et  on  lê  conçoit  également,  cette  haute  intuition  he 
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peut  se  manifester  à  rbomoie  que  lorsqu'il  a  réelle^ 
ment,  développé  en^  lui  sa  Raison  absolue  >  et  par 
conséquent  qu'elle  ne  peut .  se  manifester^  que  dans 
un  degré  correspondant  à  celui  de  ce  ^développe^ 
ment  spontané  de  sa  Raison.  Ainsi  «  lorsque  ce 
développement  ne  porte  enpore^  que  sur  la  loi  du 
progrès,  en  tant  que,  par.  ce  prenjiier  degré  du  dé-^ 
veloppenient  de  sa  Raison  absolue,  Thomme  peut, 
dans  la  progression  des  événements  maraux.  du 
monde,  pressentir  le  Vrai  et  le  Bien,  son  intuition 
créatrice  n'est  encore  qu'une  simple  intuition  in- 
TELLECTUËÙe.  — ^  C'cst  Celle  quô  Schelling ,  '  et  avec 
lui  plusieurs  des  derniers  grands  philosophes  alle- 
mands, paraissent  avoir  éprouvée  assez  clairement, 
par  suite  de  leur  développement  de  ce  premier  degré 
de  la,  Raison  absolue,  dans  leur  haute  philosophie 
transcendante.  -^Et  lorsque  le  développement  de 
la  Raison  absolue  porte  de  plus  sur  la  loi  de  créa- 
tion, eu  tant  que^  par  ce  deuxième  et  dernier  degré 
du  développement  spontané  de  la  Raison,  l'homme 
peut ,  pour  la  découverte  des  vérités  religieuses  et 
philosophiques  i  spécialement  des  vérités  scienti- 
fiques, discerner  leur  génération  progressive,  son 
intuition  créatrice  devient  alors  une  véritable  intui- 
TiON  GÉNÉTiouE. -- C'est  celle  qui  a  présidé  à  la 
production  de  la  doctrine  du  Messianisme ,. nommé- 
ment, à  sa  Réforme  cfu  Savoir  humain ,  dans  toutes 
ses  branches,  scientifiques,  philosophiques  et  reli- 
gieuses. 

Nous  ne  saurions  reproduire  ici  la  découverte 
eUe-même  des  deux  lois  primordiales  dont  il  s'agit. 
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Cette  découverte  forme  proprement  Tobjet  de  celui 
des  sept  ouvrages  que  nous  venons  d'annoncer,  de 
celui  qui ,  sous  le  titre  de  philosophie  absolue ,  aura 
pour  objet  la  fondation  péremptoire  de  la  vérité  sur 
la  terre ,  pour  répondre  au  premier  des  susdits  sept 
problèmes  de  Thumanité.  II  suffira  provisoirement, 
comme  nous  Tavons  fait  dans  Les  Cent  Pages  déci* 
sives  que  nou9  venons  de  citer,  et  dans  lesquelles 
nous  avons  indiqué  nos  ouvrages  antérieurs  où  cette 
découverte  a  été  produite,  il  suffira,  disons-nous, 
pour  notre  but  présent,  de  donner  ici  provisoire- 
ment un  type  des  parties  constituantes  de  ces  deux 
lois  primordiales,  formant  en  quelque  sorte  leur 
construction ,  génétique ,  dont  ces  parties  consti- 
tuantes n'y  sont  expliquées  que  par  les  noms  signi- 
ficatifs qui  leur  sont  attribués,  en  y  joignant  les 
abréviations  par  lesquelles  nous  les  désignons  spé- 
cialement dans  la  loi  de  création.  —  Toutefois,  à 
la  fin  de  la  première  partie  de  ce  premier  volume , 
nous  présenterons  de  nombreux  exemples  de  l'ap- 
plication de  la  loi  de  création  à  la  réforme  des 
sciences,  pour  servir,  par  induction,  à  l'étude  et 
par  conséquent  à  la  compréhension  provisoire  de 
cette  loi  primordiale  de  Dieu,  par  les  faits  mêmes 
de  cette  universelle  application  scientifique. 

Voici  donc  ces  types  génétiques  des  deux  lois 
primordiales  en  question ,  en  commençant  par  celui 
de  la  loi  de  création. 


13 


—.190  -- 


6£NÈ8fi   QB   TOUT    ÇY^T^IfÇ    m    |»ÊALIT$3. 


A)  TMorie  ou  ÀUtotMé^e;  ca  qu  il  y  a  de  </<mn^  ou 

dïifftfQt^ii^/ dans  un  système  de  réalités;  objet 

in»niié(imt  de  la  eoguition. 

a]  Contenu;  génération  individuelle  des  réalitéa  ; 

point  da  vue  trans,cen(i(wW^  »=  CoifSTixuTiON 

THÉpRIQUB. 

aa)  Partie  éUmentêive.  s.Les  sept  él^miints. 
as)  Éléments  pmmïi/^. 
aft)  Élément  fonéêmetètai.  œ:  Élémsnt- 
Neutre.  (E.  If.).  ....    .      (I) 

b4)  Éléments  jBrtmortilfmtôr / 

as)    ÉLÉMENT-SAVpiR.   =  {E.  S.).        (II) 
b5)-  ÉLÉMENThÊTRE.  ==  (E.  E.).     .      (III) 

bd)  Éléments  dérméf, 
aii^)  Immédiats  ou  dùtiwU  : 
as)  Combinaison  de  r  (E.  St.) avec 

V  (E.  N.)[.  F==  Univbrsiîl-Sia- 

VOIR.;=(U'.  S.).      •      .      ••   .      (IV) 

bs  )  Combinaison  de  1'  (E.  E.  ]|  avec 
•  r  (E.  N .  ) . = Universel-Être. 

=  (U.  E.) ■  •  ,.  MV) 

bft  )  Médiat  ou  tramMfs  : 
a5)  Transitif-Savoir.  PC?.  (T.  S.).     (YI) 
bs)  Transitif-Être.  =  (T.  E.).   (VII) 
b2)  Partie  systématigue.  =  Les  quatre 

CLASSES  SYSTÉMATIQUES. 


ma  tique  des  éléments  prwfiHffi.  , 

a^)  )[nflueiiee  i^ni^fla  des  ^léoient^ 

primordiaux  :      ^ 

as)  $T|iE-M-S4yoii.:59^(EvenS,).       (I) 

.  lïfîl.SAVQIIlTPN-ÊTPf^iSifînE.).       (II) 

\ik)  {n(l|ienc$  r^ftproque  qn  kurma- 
nie  des  deux  élémmts  primor- 

4isiux.  >=  CpHcounsrFmu.  = 
(C.  F.).     .     ,     ..;•..    (III) 
hi]  Wntiti  fiwik  ou  systématique, 
.  (|»Q«  la  réuqton  de»  ^léqi^pts  </^- 
rtpéU  dUtincts^  pjir  Ip  moyen  de  Fé- 
lément  fondammtal.  =*?:  Parité- 
••     CpHONiHI.    =^  (P.    C).     .     .     .     (IV) 
b)  Forme;   relation    inâinidu^elbe   des    réalités; 
poinl  de  vue  lo^^^e,  =?=?  Comparaison  théo- 
rique. 

a2)  Ds)n»  la  partie  élémentaire.  =$=  Fqrme  des 
é{.i£mes(TS. 

ISotçi,  —  Cl^acun.  ùs»,  wpt  i^iéments  reçoit 
ipi  sa  fq^me. 
h%)  Dft|)s  la  partie  systématique,  s^  Forme  des 

CLASSES  SYSTÉMATIQUES. 

Not^.  —  Chsiwoe  des  qyatre  Claf ses  sys- 

téfnatiques  reçoit  ipi  ^gs^lemeiit  sa  forme. 

8)  Tff Afl*^  ou  Avéoff^nie;  cp  qu'il  fyut  faire  pour 

r^kccompUs^^^meat  d'u9  ^tèQie  de  réalités ,  par 

l'introduction  de  V universalité;  p))jet  médiat  de 

la  çogQitkon  par  Veulrcosii^  de  fins-  q^  b^. 

a)  Ç«f^9¥i  àétviratm  WMm^lIfi^  4«*  réalités; 
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pmnt  de  vue  tranàcendantat,  ===  Constitution 

TECHNIQUE. 

a2)  VsiTiie  ététnentaire.  «=  Instrument  d'uni- 
versalité. 
as  )  Àccomplissefnent  génétique  des  éléments 
dérivés  immédiats  ou  distincts  : 
84}  Instrument -Universel -Savoir.   = 

(I.  U.  S.) 
hh)  Instrument  -  Universel  -  Être.    = 
.     -     .   (LU.  K) 
bs)  Accomplissement  génétique  des  éléments 
dérivés  médiats  ou  transitifs  : 
aft  )  Instrument  -  Transitif  -  Savoir  .    = 

(I.  T.  S.} 
bft)  Instrument  -  Transitif-  Être.    = 
(I.  T.  E.) 
bî)  Partie  systématique.  =  Procédés  d'uni- 
versalité. 
ad)  Accomplissement    génétique   du    Con- 
cours-Final  par  le   postulatum  de  la 
préformation  primitive  ou  de  V harmo- 
nie préétablie  dans  les  éléments  hété- 
rogènes.   =  ilAISONS-SuFFISANTES.    = 

(R.  s.) 
bs)  Accomplissement  génétique  de  la  Pa- 
rité-Coronate  par  l'ascension  à  Yidentité 
primitive j  c'est-à-dire,  au  principe  ab- 
solu du  système.  =  Loi-suprême.  = 
(L.  S.) 
b)  Forme;  relation  universelle  des  réalités  ;  point 
de  vue  logique.  =  Comparaison  technique. 
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a2)  Partie  élémentaire;  règle  umversêtte  de 
rétablissement  dés  réalités;  généraiion 
uniforme  des  réalités.  ^  Canon-Généti- 
que. =  (C.  G.) 

b2  )  Partie  systématique;  problème  ayant  pour 
objet  le  but  général  de  tous  les  problèmes 
dans  un  système  de  réalités.  =  Pro- 
blème-Universel. =  (P.  U.) 


Telle  est  donc  cette  construction  purement  géné- 
tique de  la  LOI  DE  CRÉATION.  —  Ce  qui  manque  à  la 
compréhension  parfaite  de  cette  grande  loi  primor- 
diale, c'est  la  déduction  didactique  et  par  consé- 
quent l'explication  absolue  de  toutes  ses  parties 
constituantes.  Et  c'est  précisément  cette  déduction 
qui  a  été  donnée  dans  les  ouvrages  cités  dans  Les 
Cent  Pages  décisives,  et  qui  sera  reproduite ,  d'une 
manière  populaire ,  dans  celui  de  nos  sept  ouvrages 
annoncés  qui  reproduira ,  de  cette  même  manière , 
toute  notre  philosophie  absolue.  —  Ce  que  nous  de- 
vons faire  remarquer  ici  essentiellement ,  c'est  que, 
de  cette  loi  de  création,  qui  préside  à  la  création  de 
tout  système  de  réalités,  résultent  immédiatement 
les  trois  lois  fondamentales  de  chaque  système  de 
réalités,  savoir,  i*sa  Loi  suprême y^  son  Concours 
final,  comme  principe  de  finalité,  et  3^  son  Pro» 
btème-Universel;  lois  qui  constituent  ainsi,  la  trî- 
NOMiE  GÉNÉTIQUE  dans  chaquc  système  de  réalités. 
—  Voici  la  ^signification  de  ces  trois  lois  fondamen- 
tales, telle  que  nous  l'avons  fixée  déjà  dans  nos 
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ProléfffimètW  du  Me$siimiatMs  où  précisément  nous 
savons  d'abord  £giit  oonnaitre  la  loi  de  création  dans 
sa  Rouble  application,  morale  et  physique. 

1"*  —  La  loi  suprême,  d'après  so»  nom,  doit  être 
Is^  base  première  de  tout  syiMèiDè  de  réalités  créées, 
et  par  conséquent  la  base  fondamentale  de  tout 
édifice  scientifique  ou  philosophique  qui  a  pour 
objet  un  tel  systèifte  de  réalttéi^.  —  A  proprement 
parler,  la  loi  suprême  est,  dans  toute  branche  du 
savoir  humain ,  le  principe  universel  de  vérité ,  l'o- 
rigine dç  cet  ordre  4e  réaUtés  créées,  indépendam- 
ment de  l'influence  de  l'h<Qmme  ;  et  par  conséquent , 
elle  accuse»  dans  tout  système  de  réalités  exiBtaales, 
une  création  étrangère  à  l'homme ,  qui  constitue  so0 

HÉTÉRQN0)V1IE.    , 

%^  T—  Le  PROBLÉJMifi-UNiyERSQL ,  dans  to«t  syst&itte 
de  réalités ,  découle  nécessairement  de  sa  loi.  su- 
prenne,  dp  ce  principe  premier  de  réalité  dan^  ce 
systèo^e  spécial  i  mais,  comme  une  autre  et  nouvelle 
base  distincte,  il  sert  à  fopder,  dans  chaque  système, 
l'ensemble  des  réalités  non^ccomplies  dans  cet  oinke 
spi^cial  de  création,  —  Comme  tel ,  ce  prohlëmer 
universel  forme,  ilans  chaque  branche  du  savoih 
humain ,  l'accomplissement  de  la  création  |Kid 
l'hoipfne  ;  accomplissement  qui ,  en  introduisant 
daa^  lluniverjs  de^s  réalités  nouvelles  ou  non-ei^iiMaà- 
t^s^décqle  ta  faculté  créatrice  de  rhomme,  et ,  par 
là  même,  sa  haute- vocation  sur  la  terre,  faeoltéqtii 
cQu^tue  son  ^UT0^'0MI£. 

S''  —  Ls  coJKQQURS  FiNÀi. ,  dent  l'oifîgiiie  parait 
u^ystérif;i4SQ ,  f^riue ,  daos  chaqtie  système  de  rénlirr 


tés  créées,  une  base  invisible  et  en  quelque  sorte 
providentieH^e  ;  (fixi  ierf  à  èéabKr  f hal»<riOnie  dans 
ce  système  de  réalités,  en  donnant  lieu  à  la  {produc- 
tion d'une  unité  d'accord  entre  ces  éléments  hété- 
rogènes, comme  le  sont  toujours  les  deux  éléments 
primordiaux  dans  tout  système  de  réalités.  — 
Ainsi,  ce  côttèôurfe  fiiial  ùù  t^féôfogîque  (*)  forme, 
dans  chaque  branche  du  savoir  humain,  la  couronne 
de  la  création ,  l'œuvre  sublime  de  l'intelligence  du 
Grèateiïr;  ^i  sucrait  seule ,  à  défaut  dé  l6ii(é  msh 
nifeistation  dé  sa  Spontanéité  absolue,  pour  dévoiler 
e*  attester  sa  sainte  exfistencè ,  c'esf-à-di'r^e ,  là  ratio- 
nalité de  la  création. 

Voici  maintenant  le  type  généfiqûè'^  la*  roi  de 
pi^édeslinâtiort ,  forftiantla  véritaÊle  loi  dtf  progrès, 
établie  déjà  d'après  la  précidieiïte  tWhomie  de  la  loi 
éé  création  ;  frinomfe  qui  i*égîf  aiiil§i  le  système 
de  réalités  que  forme  le  développeirfèrtt  progressif 
de  l'hanïanîlJé,*  cotfsfitttant  TôbjeT  de  Phiâtdîîpô. 


*  —     -      * 

{*)  La  philosophie  moderne  désigne,  par  le  mot  téléologique 
toute  dispositiôil  conibrihé  It  la  finalité  du  môhde ,  é'est-à-dire 
coirfonHG  à  ce  que  IHm  ai^idDô  léA  éàuses  fkldé^ 
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« 

.  TYP£  DE  LA  LOI  DU  PROGRJ^, 

llfeGLE   DE    LA   PHILOSOPHIE    DE    L'HISTOIRE. 


I.  —  Concours  final  de  l'histoire. 

Époque  du  Créateur  ùu  de  ta  Providence. 

À)  Ere  des  buts  physiques  ou  relatifs  (à  notre  exis- 
tence terrestre)  ;  finalité  providentielle  dans  la 
création  de  rhomme.  =  Préparation  a  la  loi 

DU  PROGRÈS. 

a)  Buts  corporels  : 

as]  But  positif;  bien-être  corporel    ou   de 
sentiment.  ==  Première  période. 
aa  )  Lois.  ==  Genèse  de  ce  but  ^sentimen- 
tal. 
bs)  Fat£5«=  Histoire  des  temps  anciens. 
hi)  But  néf^a/t/;  sûreté  publique  ou  garantie 
de    la    justice    par    la    Politique.     = 
Deuxième  période. 
aa  )  Lois.  =  Genèse  de  ce  but  moral. 
ba)  Faifs.  =  Histoire  des  temps  classi- 
ques. 

b)  Buts  ^inïfi^^f  / 

a2)  But  négatif;  moralité  publique  ou  ga- 
rantie de  la  justice  par  la  Religion.  = 
Troisième  période. 

aa  )  Lois.  =  Genèse  de  ce  but  religieux. 

ba)  Faits.  =  Histoire  des  temps  moyens. 


—  197  — 

b2)  But  positif;  bien-être  spirituel  ou  deco- 
gnition.  =  Quatrième  période. 
aa  )  lj>is.=r  Genèse  de  ce  but  intellectuel. 
bs)  Faits.  =  Histoire  des  temps  modernes. 

IL  —  Loi  suprême  de  l'Histoire. 

Époque  du  Destin  ou  de  la  Fatalité. 

A)  et  B)  Ère  des  buts  transitifs.  =  Établissement 

DE  LA  LOI  DU  PROGRÈS. 

a)  Conditions  préparées  pour  cette  ère  critique , 
par  Tiiifluence  de  la    Providence  dans  l'ère 
précédente. 
a2  )  Cessation  de  l'influence  de  la  Providence. 

=  Absence  de  tout  but  universel. 
b2  )  Emancipation  de  la  raison  humaine  pour 
remplacer   cette    influence;  recherche  de 
buts  absolus.  «=  Cinquième  période. 
aa)  Lahs.  ==  Genèse  de  cette  ère  criti- 
que. 
qift)  Commencement  de  l'ère  critique.  = 
Règne  de  l'antinomie  soqale. 
a5)  Réunion  des  éléments  passifs  ou 
révélés  de  la  1'*  et  de  la  3'  pé- 
riodes ;  croyance  fondée  sur  la  ré- 
vélation. =  Parti  social  du  droit 

DIVIN. 

b5)  Réunion  des  éléments  actifs  ou 
créés  de  la  2*  et  de  la  4*  périodes  ; 
certitude  fondée  sur  la  raison.  = 
Parti  social  du  droit  humain. 
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bg  )  Fin  de  Tère  critique.  =i=  SoLUTicm  de 
L'ANiiifbMiE  Sociale. 
aS)  Ttansrtioh  rettgieuse  an   Bien  au 

\Hi.  st=^  Iî>ÉÊ  DU  BlEK  ABSOLU. 

b5)  Transition  philosophique  du  Vrai 
au  Bien.  =  Idée  du  Vrai  absolu. 
ba)  Fmts.=^  Histoirb  des  îemfs  acîuels. 
b]  Résultats  accomplis  dans   cette  ère   critique, 
èoiftm^  opposition  fkneite  bu  comme  prépara- 
tion salutaire  à  l'ère  strivante. 
a2)  Résrutêatsr  fànestès;  cxcfifsion  des  lois  mfo- 
rates  jusqu'à   leur  brtpine  divine;   prin- 
cipe de  l'ea:clusive  souveraineté  d*u  peuple 
ou  dé  rfroit  humaih  ;  reproduction  de  1'/- 
dée  absolue  dk  mat  ==  Nouvelle  chute 

MORilELB. 

bî)  Résultats  salutaires;  affranchissement  de 
la  raison  huîtiaitie  de  ses  actuelles  con- 
ditions phjfsiqûes  ou  terresires\  t=  Accom- 
plissement des  destinées  relatives  de 
l'humanité  (relatives  à  ses  entraves  terres- 
tres). =  MESSIA'Nrt'É. 

W)  Retimr  à  sôïi  éfat  prHnitif  de  pureté 
.  «totale ,  par  YàctitM  autotélique  de 
Fhomme  ;  '  élfemàat  pftttique  de  la  mes- 
^iarthré.  =^  RÉHABh^TTATiON  MORALE.  (Con- 
dition de  la  Régénération  spirituelle) . 

K*)  P^épardtiori  à  son  éta*  final  d'immor- 
teliié,  par  la  côtfcépfibh  de  sa  fin  au-- 
Wnômtquè  ;    élément  spéculatif  de    la 

méésnéitè.    =t=&  BÉVÊL'OfPEMENT     DE     LA 
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RAISON  ABSOLUE.  (€<ftKlitioft  de  h  Créor 
HoH  spirituelle). 

ni.  —  PROBLÈME-UNnEBSfiL  DE  l'HiSIOIRK. 

Époque  de  F  Homme  M  de  Ht  Rithm: 

fi]  Ère  des  buts  rationnels  pu  absolus.  =^  AccoM- 

PUSSEMEOT   FINAL   DJE   LA   LOI   DU   PRQÇRÈSs 

a)  Dualité  distincte  dans  les  buts  ab$olus  ; 
transfiguration  des  conditions  pb^ysiques  en 
conditions  hyperphysiques  des  êteei  raison- 
nables.   =    ACCOMPLISSEMENT     DES     DESTINÉES 

ABSOLUES    DE    l'humanité.   (Réalisation   dans 
rhômme  des  trois  principes  premiers  X,  Y, 
Z  de  la  Création  propre  de  Dieu)  (*). 
a2)   But  du  Vrai  absolu  ^  dont  ^e  caractère 
extérieur  est  ridentitè  primitive  du  Sa- 
voir et  de  Y  Être;  découverte  de  YEssenùê 
intime  dé  TX  ou  dé  Plrchi-AbsôTu ,  de 
Dieu;  établissement   définitif  du  Sùvoif^ 
absolu  dans  Thômme.  ==  Création  spiri- 
tuelle par  la  réalisation  de  TAbSôlC  dans 
l'homme.  [Sixième  période] . 
kè)  Lois,  =  Genèse  dit  trai  absolu. 
ba)  Fûtfe.^=  Histoire  des  temps  futurs. 
bs)    But  du  Bien  absolu  ^  dont  lé  caractère^ 
extérieui^  est  Pidèntîté  ftfèate  dé  VAutb- 
nomie   et  de  VHétéronomie  ;  cfé'éotiverfe 
de  YEssence  intime  de  TY  ou  de  Thypos- 

f>  Voyez^ibMftle  TofltB  n  de  h  JUforme  4u  Sèpoir  himàitef 
pages  623  à  526 ,  te  pcemier  Ordre-de^tarerÊttiêiiî^er  *^'^*^»»*«'  ' 
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tase  de  rhomme;  rétablissement  définitif 
de  VEtre  absolu  dans  Thomme.  =  Régé- 
nération SPIRITUELLE  par  la  réalisation  du 
Verbe  dans  Thomme.  (Septième  période] . 
a3)  L0t>.  =  Genèse  du  bien  absolu. 
b3)  Faits.  =  Histoire  des  derniers  temps. 
b)  Unité  systématique  des  buts  absolus  ;  identi- 
fication du  Vrai  absolu  et  du  Bien  absolu, 
par  la,  découverte  de  Y  Essence  intime  du  Z  ou 
du  principe  suprême  de  Dieu;  individualisa- 
tion absolue  des  êtres  raisonnables  à  Theure 
de  la  mort.  =  Création  propre  de  l'homme 
(grand  et  final  dogme  du  Messianisme). 


Nous  pouvons  maintenant,  par  la  combinaison 
de  ces  deux  lois  primordiales,  de  création  et  de 
progrès,  tracer  le  Tableau  génétique  tout  entier  de 
la  Philosophie  de  l'Histoire,  depuis  l'origine  du 
monde  jusqu^à  son  terme  final»  tel  que  nous  ac- 
complirons ce  Tableau ,  dans  les  tomes  suivants 
de  cet  ouvrage ,  par  la  production  réelle  de  tous 
les  faits  historiques  qui  se  rangçnt  effectivement 
sous  ces  lois  générales.  —  Nous  aurons  ainsi  le  sys- 
tème entier  de  réalités  que  présente  le  développe- 
ment de  l'humanité ,  suivant  la  direction  combinée 
des  deux  lois  primordiales  de  Dieu.  —  Voici  donc 
ce  tableau  (*) . 

n  Ce  tabkaii  a  été  imprimé  séparément,  sur  une  seule  grande 
feuille,  pour  faciliter  Tinspection  de  ses  parties  constituantes  et 
de  leur  ensemble.  It  se  trouve  à  la  même  librairie  de  M,  Amyot, 
à  Parfei  me  de  la  Paix ,  m  %. 
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TABLEAU  GÉNÉnQUE 

DE  hk  PHILOSOPHIE  DB  L'HISTOIRE,  DEPUIS  L'ORiGINE  DU 

MONDE  JUSQU'A  SON  TERME  FINAL  »  D* APRES  LES  DEUX 

LOIS  PRIMORNALES  DE  DIEU ,  LA  LOI  DE  CRÉATION 

ET  LA  LOI  DE  PROGRÈS  {*). 


A)  Monde  primitif.  »=  Anciennes  espèces  du  genre 

HUMAIN. 

a)  Conditions  physiques,  =  Révolution  du  globe 
(et  du  système  solaire) . 

b)  Conditions  morales.  =  Succession  de   plu- 
sieurs ESPÈCES  HUMAINES. 

{*)  Pour  la  lectare  de  ce  systèmç ,  nous  devons  faire  remar- 
quer aux  personnes  qui  ne  sont  pas  habituées  à  cette  exposition 
tabtihire,  que,  suivant  la  division  dichotomique,  qui  est  la  seule 
rigoureusement  logique ,  les  deux  sous-classes  de  chaque  classe 
subdivisée,  sont  marquées  par  les  lettres  a  et  b,  portant  à  droite 
un  nombre  supérieur  d'une  unité  à  celui  que  porte  le  même 
indice  de  la  classe  ainsi  subdivisée.  De  cette  manière,  en  par- 
tant des  deux  genres  primitifs  désignés  par  A)  et  B) ,  chacun  de 
ces  genres  a  deux  classes  désignées  respectivement  par  a)  et  b)  ; 
chacune  de  ces  classes ,  a)  et  b) ,  peut  avoir  de  nouveau  deux 
sous-classes ,  désignées  respectivement  par  a2  )  et  b2)  ;  chacune 
de  ces  dernières  classes,  a2)  et  b2),  peut  avoir  deux  nouvel- 
les sous-classes,  désignées  respectivement  par  a3)  et  b3),  et  ainÂi 
de  suite,  aussi  loin  que  chacune  de  ces  diverses  classes  ou  sous- 
classes  admet  des  subdivisions  ultérieures.  —  D'ailleurs,  comme 
nbus  l'annonçons  dans  la  note  précédente ,  nous  présentons  sé- 
parément, sous  la  forme  d'un  véritable  tableau,  cette  haute 
philosophie  de  l'histoire,  où  l'on  voit  immédiatement  quelle 
est  la  division  et  ta  subdivision  consécutive  de  ces  diverses  clai»- 
ses  et  soûs-dasses. 


a2)  Développement  absolu  des  conditions  hy- 
p^physîqpe^  d^    ètrp$    raisonnables.  == 
Virtualité  créatrice. 
ts  )  AeôotnpUssemetit  final  de  la  M  du  pro- 
grès. =  Démonisme. 
a4)  t\éalùation  du    vrai   al)sotu    et    du 

bien  absolu.  =  Agathodémonie. 
hk)  Création  du  faux  absolu  et  du  mal 
absolu.  =  Cacodémonie. 
bs)  Aceomplissemetit  final  de  Isi  MAêtrèà'- 
tion.  =  Individualisation  absolue. 

Nota.  —  Il  est  douteux  que  pe  haut 

ordre  dp  création  propre  se  soit  rés^lisé 

dans  le  monde  primitif  de  notre  globe , 

quoiqu'il  soit  certain  qu'il  s'est  réalisé 

dans  des  sphères  supérieures.   —  Le 

.    ^fiessiai^i^me  en  dira    les  ra^oos}   ^ 

qnékme  peu  coneevable  que  têh  pelisse 

être,  cette  doctrine  indiquera  niême  les 

documents  gépgéqiques  et  CQsmogow- 

ques  deee  fait  hyperphysique.^ 
« 
hs)  Dêstruc^on  perverHvo  dès  conditîotta  ky^ 

perphysiques  des  êtres  raisotmables.  =s 

.  COUTES  MORALES. 

B)  Hojade  uoiMoew..  ^^^  Actuelle  espèce  HUMAiii&. 

Nota,  rr  Comme  dérivant  du  monde  primitif, 
et  AOB^iBémenl;  du  susdit  nM>iidd  prâmitif  du 
péché,  Tactuelfe  espèce  humaine  est  chài^ 
gée  çlu  (uBieste  héritage  de  Tidée  absolue  du 
mal.    Et   c'est    la  présence    en    die  de  eette 


destructive  idée ,  révélé^  au  Ë)nc}  d^  ^tjm^t 
de  chaque  homme,  qui  constitue  sa  caftcté- 
ristique  et  origjnellk  oÉpaiVAiio;}  voeal^, 
consistant  daas  notrQ  propension  à  préférer  la 
maxime  du  inal  à  celle  ^vl  bjeu,  —  Çn  e^et, 
Torigine  de  l'idée  du  mal  en  nous  doit  se  trou- 
ver nécessajre^ient  dans  la  çréaxioz^  ii|S0LUE 
et  par  conséquent  dans  la  réàlisatiq»  physique 
de  ççt^e  idée  par  ^f&  êtf*es  raisonnables  dont 
nous  déduisons  qotre  actuelle  exi3t'ence. 

a)  Conditions  physiques.  =  Disposition  des  ha- 

CES  HUMAINES. 

b}  Conditions  morales.   ï=  Établissement  des 

BUTS   DE   l'humanité. 

a2  )  Buts  individuels  de  Thumanité  ;  règne  des 
patriarches.  =  Temps  des  traditions. 

b2)  Buts  universels  de  Thumanité;  règne  des 
peuples.  =  Temps  de  l'histoire  (formant 
les  trois  ères  ou  époques  suivantes,  d'après 
la  trinomie  de  la  foi  de  création] . 

I.  —  Concours  final  dr  l'histoire. 
Époque  du  Créateur  ou  de  la  Providence. 

as)  Ère  des  buts  physiques  ou  relatifs  |à 
notre  existence,  terrestre) .  =.  Fjpjaliîé 

DANS  LA  création  DR  L'tt0M>M«. 

ai)  Bxxts  corporels  : 
â5)  But  positif;  bi^en-etre  corporeil  ^u 
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de    sentiment.   »»  première   période.   (But  sen- 
suel ) . 

86)  Lois  du  développement  de  la  première  période. 
=  Genèse  des  temps  anciens. 
a7)  Théorie i  ce  qu'il  y  avait  de  rfonn^  pour  réta- 
blissement de  la  première  période. 
as)  Contenu.  =  Révélation  divine  (la  pre- 
mière) . 
a9  )  Partie  élémentaire.  =  (Les  sept  éléments 
de  la  première  période)  (*) . 
aïo)  Éléments /;rii9tfh/]r. 

ail)  Élément  fondamental;  faculté  dé- 
yelc^pée.  =  Sentiment  moral.  (I) . 
(E.  N.) 
bii)  Éléments /^rtmon/tatur  : 
ai 2)  Vérité  sentie.  =  Penchant  phy- 
sique. (II).  (E.  E.) 
bi2)  Vérité  révélée.  =  Précepte  mo- 
ral. (III).  (E.  S.) 
bio)  Éléments   dérivés.  =   Théisme  ou 

RELIGION  primitive. 

ail)  Éléments  dérivés  immédiats;  con- 
tradiction logique  entre  les  élé- 
ments primijtifs,  =  Mystères  du 
théisme. 

(*)  Les  chiffres  romaîiis,  enfermés  dans  les  parenthèses,  indi- 
quent séparément  chacun  des  sept  éléments.  Et  lés  ahréviations 
(E.  N.}^  (E.  S.),  (£.  £.),  etc.,  indiquent  la  natnre  spéciale  de 
chacun  de  ces  éléments,  d'après  les  abréviations  que  nous  avons 
adoptées  et  signalées  dans  le  précédent  Type  de  la  Lot  de  ci*éar 
tion.  —  Et  il  en  sera  de  même  dans  les  autres  parties  du  présent 
Tableau  génétique  de  b  Philosophie  de  THistoire. 
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al  2)  Impossibilité  pratique  d*obéir  au 
précepte  moral  à  côté  du  penchant 
physique.  =»  Chutb  morale  (postulée 
comme  cause  de  la  propension  au 
mal).  (IV).  (U.  E.) 

bi2)  Nécessité  spéculative  d'obéir  au  pré- 
cepte moral  malgré  le  penchant  phy- 
sique. =    COMllANDfilIBNT  DE     DiBU 

(postulé  comme  moyen  de  la  réhabi- 
litation dans  le  bien).  (V).  (U.  S.) 
bll)  Éléments  dérivés  médiats  ou  transitifs; 
conciliation  logique  dans  cette  contra- 
diction. 8=3  Influence  divine. 
ai2)  Transition  de  la  chute   morale  au 
commandement  de  Dieu ,  ou  de  l'im- 
possibilité  pratique   à    la   nécessité 
spéculative  d'obéir  au  précepte  mo- 
ral. =  Sympathie  humaine.  (Amour 
pratique  des  hommes).  (YI).  (T.  E.) 
bi2)  Transition    du    commandement    de 
Dieu  à  la  chute  morale ,  ou  de  la  né- 
cessité spéculative  à   l'impossibilité 
pratique  d'obéir  au  précepte  moral. 
s=  Respect  divin.  (Amour  spéculatif 
de  Dieu).  (VU).  (T.  S.) 
b9)  l^artie   systématique,  ss  (D'après  la  Loi  de 
création) . 
bs)  Forme;  réalisation  matérielle  de  la  première 
période. 
a9)  Réalisation  dans  le  temps;  durée  de  cette  pé- 
riode. s=  Depuis  l'origine  des  peuples  jusqu'à 
L  14 


l*épôque  nommée  Tskfps  h^roîqubs. 
b9)  Réalisation  dans  V espace;  ethnogra- 
phie de  cette  période»  *=  Peuples  db 
l'Oeient. 
b?  )  Technie  ;  ce  qu'il  a  faltu  faire  pour  Tac- 
complissemènt  de  la  première  période, 
as)  Cûntenn;  préparation  à  la  morale  par 
Vassœiaiion  sentimentaie  des  hommes. 
«3  LEGISLATIONS  DIVINES  (les  Yédas,  le 
Décalogue^  etc.). 

Nota.  —  Ce  sont  Ik  les  anciens  Gouver- 
NEUENTS  SACERDOtÂUX ,  qui  étaient  ainsi 
fondés  sur  la  tutelle  divine  de  Thomme. 
ao)  Partie  élémentaire  ;   soumission  so- 
ciale, 
aïo)  Par  te  commandement  de  Dieu  et 
par  le  respect  divin.    =  TmSo- 

CKATIE. 

bio]  Par  la  chute  morale  et  par  la  sym- 
pathie humaine.  =  Démonocratie. 
b9)  Partie  systématique;  organisation  so- 
ciale. =  Hiérarchie  et  Castes. 
bs)  Fwmi?.  ===  Migration.. 
feô)  Fuils  du    développement    de   la    première 
période.  =  Histoire  des  temps  anciens. 
b5)  But  négatif;  sûreté  publique  ou  garantie  de  la 
justice  par  la  politique.  =  Deuxième  piêriode, 
(But  moral) . 
a  6)  Lais  du  développement  de  la  deuxième  pé- 

Tiode.  e^  GfiNàSB  DBS  tlBIlPlS  ttASSTQCES. 
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aT)  Théorie}  et  qu'il  y  avait  de  donné ^our  Téta- 
blisnement  de  la  deuxième  période. 
as)  Contenu.  «s4 Création  uuvai^e  (la  première). 
a9)  Partie  élémentaire.  *=  (Les  sept  éléments 
de  la  deuxième  période), 
aïo)  Éléments  prùnitifs. 

ail}  Élément  fondamental \  faculté  déve- 
loppée,    ssp    RlISOIV    PRATIQUE.     (I). 

(E.  N.) 
bli)  tXkmeoiA  prinufrëiaux  : 
ai  2)  yéTïiërecotmiÊe.  =  Intérêt.  (II). 

.    (E.  E.)     ' 
bi2)  Vérité  créée,    k^  Devoir.    (III). 
(Ë.  6.) 
bio)  Éléments  dérivés,  mp  Morale  ou  Philo* 
sopHix  pratique. 
ail)  Éléments  dérivé)  immédiats;   conci- 
liation  logique  entre   les    éléments 
primitifs.  csF  DacTRiNES  morales. 
al  2)  Possibilité  spéculative  du  devoir  à 
coté  de  rintéfét  ;  universalité  dans 
la   morale.   =*  l/M   icridiques. 
(IV)..(U.  E,) 
bi  2)  Nécessité  pratique  du  devoir  mal- 
^  l'intérêt  ;  spontOf^éUé  pratique 
de  la  raison  humaine»  f^^  Dévoue- 
ment  (remplaçant   provisoirement 
lea  Low  ÉTBiQiJfi»)..  (V).  (U.  $.) 
JSota,  —  C'est  Cfet  élément  moral, 
^duâsé   jusqu'à  TIIisfioijiME  dams 
V^mm»  d0  U  patrie  i^de  la  liberté 
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politique,   qui  remplaçait,    dans 
cette  période ,  la  pureté  des  maan- 
mes  morales ,  régies  par  les  lois 
éthiques;  pureté  qui  ne  s'est  établie 
que  dans  la  période  suivante, 
bii)  Éléments  dérivés  médiats  ou  transi^ 
tifs;  contradiction  logique  dans  cette 
conciliation.  =  Influence  humaine. 
ai2)  Transition  des  lois  juridiques  au 
dévouement,   ou  de  la  possibilité 
spéculative  à  la  nécessité  pratique 
du  devoir.  =  Coercition  (répres- 
sion  physique  de   la  spontanéité 
pratique  de  l'homme).  (VI).  (T.  E.) 
bl2)  Transition  du  dévouement  aux  lois 
juridiques,  ou  de  la  nécessité  pra- 
tique à  la  possibilité  spéculative  du 
devoir.  =»  Liberté  politique  (li- 
berté   des  actions  de    l'homme). 
(VII).  (T.  S.) 
b9)  Partie  systématique.  =s  (D'après  la  Loi  de 
création.) 
bs)  Forme;  réalisation  matérielle  de  la  deuxième 
période. 
a9)  Réalisation  dans  le  temps;  durée  de  cette 
période.  =  Depuis  les  temps  héroïques 
jusqu'à  la  Venue  du  Christ. 
bg)  Réalisation  dans  Y  espace]  ethnographie  de 
cette  période.  =L£s  Grecs  et  les  Romains. 
b?)  Technie:  ce  qu'il  a  fallu  faire  pour  l'accom- 
plissement de  la  deuxième  période. 
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as)  Contenu;  garantie  de  la  justice  par  la 
moralité  des  actions  humaines  ;  asso- 
ciation juridique  des  hommes.  = 
État. 
a9)  Partie  élémentaire;  soumission  so- 
ciale. 
aïo)  Par  les  lois  juridiques  et  par  la 

coercition.  =  Monarchies. 
bio)  Par  le  dévouement  et  par  la  li- 
berté politique.  =  Républiques. 
b9)  Partie  systématique;    organisation 
sociale.    =  Aristocratie  ou  u- 

BBRTÉ  ET  esclavage. 

bs  )  Forme.  ==  Relations  extérieures. 
be)  Faits  du  développement  de  la  deuxième 
période.  =  Histoire  des  temps  classi- 
ques. 
b&  )  Buts  spirituels. 

as)  But  négatif;  moralité  publique  ou  garantie 
de  la  justice  par  la  religion.  =  Troisième 
période.  (But  religieux.) 
aô)  Lois  du  développement  de  la  troisième  pé- 
riode. =  Genèse  des  temps  moyens. 
a?)  Théorie  ;  ce  qu'il  y  avait  de  donné  pour 
rétablissement    de    la    troisième    pé- 
riode. 
a8  )  Contenu.  =  Révélation  divine  (la  se- 
conde) . 
ag)  Partie  élémentaire.  ==  (Les  sept  élé- 
ments de  la  troisième  période.) 
aïo)  Éléments  ;?rtmi7t/^. 


-^  aïo  - 

ail)  Élément  fondamentai;   faculté  développée. 

fi=  Sentiment  aeligieux.  (I).  (E.  N.) 
bii)  Éléments  primordiaux  f 
ai2)  Vérité  sentie.   =  VÉcni  originel.    (II). 

(E.  E.) 
bi2)  \ évité  révélée.  =  Vb^bb  (en  Dieu).   (III). 
(E.  S.) 
bio)  Éléments  dérivés,  ss  Christianisub  ou  Re- 
ligion DÉVELOPPIÎB. 

ail)  Éléments  dérivés  immédiats;   contradiction 
logique  entre   leé    éléments    primitifs.   = 
Mystères  du  Christianisme. 
a  12)  Impossibilité  spéculative  du  bien,  par  no- 
tre dépendance  du  péché  originel  ;  libéra- 
tion de  la  chute  morale,  comme  ouvrage 
de  Dieu.  =  Rédemption*  (IV).  (U.  E.) 
bi2)  Nécessité  pratique  du  bien ,    par  notre 
aveu  spontané  du  Verbe  ;  salut  propre , 
comme  ouvrage  de  l'homme.  =*»  Œuvres. 
(V).  (U.  s.) 

bii)  Éléments   dérivés   médiats    ou   transitifs; 
conciliation    dans    cette   contradiction.    s=s 
Influence  divine. 
al  2)  Transition  de  la  rédemptiod  aUX  œuvres, 
ou  de  l'impossibilité  spéculative  à  la  né- 
cessité pratique  du  bien,  t»  Grâce.  (VI). 
(T.  E.) 
bi2)  Transition  des  œuvres  à  la  rédemption, 
ou  de  la  nécessité  pratique  à  Timpossibi- 
lité  spéculative  du  bien.  =  Mérite.  (VII). 
(T.  S.) 
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b9)  Partie  éyêténuaiquê.  m  (D'après  la  Loi  de 
création) . 
b  )  F&nne\  réalisation  matérielle  de  la  troisième 
période. 
a0)  Réalisation  dans  le  temps  \  durée  de  cette 
période.  «=«  Depuis  la  venue  du  Christ 
jusqu'à  la  Réformation  par  le  Protes- 
tantisme. 
bft)  Réalisation  dans  V espace]  ethnographie  de 
cette  période.  ==  Peuples  chrétiens. 
b?  )  Tecbnie;  oe  qu'il  a  failu  faire  pour  Taceomplis- 
sement  de  la  troisième  période, 
as)  Contenu;  garantie  de  la  justice  par  la  pureté 
des  mapinmee  morales;  asâoctatian  éthique 
des  hommes.  »?:  Église. 
a9}  Partie  élémentaire;  soumission  sociale, 
aïo]  Par  la  rédemption  et  par  la  griqe.  «s 

Ordres  religieux. 
bio)  Par  les  œuvres  et  par  le  mérite.  = 
Droit  canonique  [Ex  lege). 
b9)  Partie  systématique;  organisation  sociale. 
=  Préparation  au  règne  de  dieu  sur  la 
terre.   (Répartition    universelle  des   rf^- 
vairs;  égalité  devant  Dieu,  charité;  etc.) 
bs)  Forme.  =  Scissions  religieuses. 

Nota.  —  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
que,  dans  cet  aperçu  génétique ,  nous  ne 
^produisons  principalement  que  les  éléments 
de  la  Genèse  humaine ,  et  pas  encore  leurs 
combinaisons  systématiques.  —  Ainsi,  par 
exemple,  le  présent  droit  canonique,  ser* 
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vant  de  but  à  la  modification  morale  du 
droit  transjuridique  des  conquérants  de 
cette  époque ,  a  donné  lieu ,  dans  cette 
période,  à  la  formation  du  Droit  féodal. 
De  même,  pour  donner  un  deuxième 
exemple,  le  retour  du  Verbe  au  précepte 
moral  révéla  l'idée  des  décrets  étemels 
et  immuables  du  monde,  et  servit  ainsi, 
dans  cette  même  période,  à  engendrer 
VIslamisme. 

be)  Faits  du  développement  de  la  troisième  pé- 
riode. e=3  Histoire  des  temps  moyens. 
bs)  But  positif;  bien-être  spirituel  ou  de  cognition. 
=  Quatrième  période.  (But  intellectuel.) 
ae)  Lms  du  développement  de  la  quatrième  pé- 
riode. =  Genèse  des  temps  modernes. 
a?)  Théorie;  ce  qu'il  y  avait  de  donné  pour 
l'établissement  de  la  quatrième  période. 

as  )  Contenu.  =  Création  humaine  (la  se- 
conde) . 

a9)  Partie  élémentaire.  =  (Les  sept  élé- 
ments de  la  quatrième  période.) 
aïo)  Éléments  primitifs. 
ail)  Élément   fondamental;   faculté 
développée.  =  Raison  spécula- 
tive. (I).  (E.  N.) 

bii)  Éléments  primordiaux  : 

ai2]  \ évité  reconnue. r=:ExiSTMCE 
(comme  réalité  de  VÉtre) .  (II) . 
(E.  E.) 
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bi2)  Vérité  créée.  =  Certitude  (comme 
réalité  à\x  Savoir).  (III).  (E.  S.) 
bio)  Éléments  dérivés.  =  Science  ou  Philo- 
sophie SPÉCULATIVE.   ' 

ail)  Éléments  dérivés  immédiats;  concilia- 
tion logique  entre  les  éléments   pri- 
mitifs. =  Doctrines  scientifiques. 
al 2)  Possibilité  pratique  du    vrai ,    par 
.  l'investigation  de  Texistence;  savoir 
à  posteriori  \  les  données  de  la  science. 
s=    Empirisme   [induction    tirée    de 
faiU).  (IV).  (U.  E.) 
bl2)  Nécessité  spéculative  du  vrai ,    par 
rétablissement  de  la  certitude  ;  savoir 
à  priori  \  spontanéité  spéculative  de 
la  raison  humaine.  «=  Rationalisme 
[déduction  tirée  de  lois).  (V).  (U.  S.) 
bli)  Éléments  dérivés  médiats  ou  transitifs] 
contradiction  dans  cette  conciliation. 
==  Influence  humaine. 
ai2)  Transition  de  l'empirisme  au  ratio* 
nalisme,  ou  de  la  possibilité  pratique 
à  la  nécessité  spéculative  du  vrai.  == 
Liberté  de  la  pensée  (libre  examen, 
religieux  et  politique) .  (VI).  (T.  E.) 
bl2)  Transition  du  rationalisme  à  Tempi- 
risme,  ou  de  la  nécessité  spéculative 
à  la  possibilité  pratique  du  vrai.  = 
Censure  (répression  critique  de  la 
spontanéité  spéculative  de  Thomme). 
(VII).  (T.  S.) 
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bs)  Partie  systématique.   (D*aprës   la  Loi  de 
création) . 
b8)  Forme;    réalisation   matérielle  de  la  qua- 
trième période. 

ad)  Réalisation  dans  le  temps]  durée  de  cette 
période.  ==  Depuis  la  réformation  par  la 
Protestantisme    jusqu'à    la   Révolution 

FRANÇAISE. 

b9]  Réalisation  dans  V espace;  ethnographie  de 
cette  période.  =  Peuples  protestants 
principalement. 

« 

b?)  Technief  ce  qu*il  a  fallu  faire  pour  l'accomplis- 
sement de  la  quatrième  période, 
as)  Contenu;  garantie  de  la  morale  par  V associa- 
tim  eognitive  des  hommes.  ==  Législations 
HUMAINES  (les  Chartes,  les  Constitutions,  etc.) 
Nota.  —  Ce  sont  là  les  modernes  Gouver- 
nements constitutionnels  ,  qui  sont  ainsi 
fondés  sur  l'espérance  illusoire  de  la  conci- 
liation des  deux  partis  politiques,  du  droit 
humain  et  du  droit  divin,  que  nous  allons 
fixer, 
as)  ïfsiTÛe  élémentaire i  soumission  sociale. 
alO)  Par  l'empirisme  et  par  la  liberté  de  la 
pensée.  ^^  Droit  humain.  (Parti  politi- 
que des  whîgs ,  des  libéraux ,  des  pré- 
tendus esprits-forts,  etc.). 
biO)  Par  ïe  rationalisme  et  par  la  censure, 
fc^  Droit   divin.    (Parti  politique  des 
torys ,    des    prétendus    serviles  »    du 
clergé,  etc.). 


bg)  Visittie  systématique;  oT^^- 
nisation  sociale.  ^^^  Phé- 

Î»àRâTION  au  RÈGNfi  DB 
LÀ  RAISON  SUR  LA  TERRE. 

(Répartition  Unirersellc 
des  droits;  égalité  de- 
vant la  loi  ;  philanthro- 
pie, etc.) 

hs]  Forme.  =  Oppositions  in- 
tellectuelles. 

bfi)  Faits  du  développement  de  la 
quatrième  période.  =  Histoire 

DES   temps   modernes. 

IL  —  Loi  suprême  de  l'Histoire. 
Epoque  du  Destin  ou  de  la  Fatalité. 

aa)  et  b3)  Ère  des  buts  tramitifs.  tm  Établisse- 
ment DB  LA  LOI  DtJ  progrès. 

a/i  )  Faits  rationnels  qui  tmt  été  préparés 
pour  cette  toe,  par  Ilnfluence  de  la 
Providence  dans  Tère  précédente. 
a5  )  Cessation  dé  ia  finatiié  dans  le  dé- 
veloppement ultérieur  de  l'huma- 
nité. «**»   Absence  de    tout  but 

UNIVERSEL. 

bd)  Émancipation  spontanée  de  la  rai- 
son humaine  pour  remplacer  cette 
finalité;  tech^rehe  de  buts  abso- 
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lus.  sa  CiNQUiÈMB  piaiODE.    (État  critique  de  Thu- 
manité). 
ae)  Lois  du  développement  de  la  cinquième  pé- 
riode. =  Genèse  des  temps  actuels. 
a?)  Théorie;  ce  qu'il  y  a  de  donné  pour  l'éta- 
blissement de  la  cinquième  période, 
as)  Contenu.  =  Crj^ation  humaine  absolue. 
(Non-seulement  des  moyens,  mais  sur- 
tout des  buts  eux-mêmes). 
Nota.  -^  Dans  les  quatre  périodes  pré- 
cédentes ,  les  BUTS  respectifs  de  ces  pé- 
riodes ont  été  donnés  par  la  disposition 
providentielle  de  la  nature  terrestre  de 
l'homme;  et  il  ne  lui  restait  ainsi  qu'à 
chercher  les  moyens  propres  à  atteindre 
ces  buts.  Mais,  dans  la  période  présente, 
l'homme  doit ,  avant  tout ,  chercher  et 
fixer  ses  derniers  buts  ,  conformes  à  sa 
raison  absolue;  et  ce  n'est  qu'après  cette 
fixation  de  tels  buts  absolus  qu'il  pourra 
chercher  les  moyens  propres  à  les  at- 
teindre. 
ad)  Partie  élémentaire.  =  (Les  sept  élé- 
ments de  la  cinquième  période), 
aïo)  Eléments  ;7rmiVi/>. 
aii)  Élément  fondamental;    faculté 
développée.  ==  Tendance  a  l'af- 
franchissement DE  la  raison  (de 
ses  conditions  physiques  ou  ter- 
restres). (I).  (E.  N.) 
bii)  Éléments  primordiaux  : 
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ai  2]  Réunion  des  éléments  révétés  ou  passifs 
de  la  première  et  de  la  troisième  pério- 
des;  le  précepte  moral  et  le  Verbe  (en 
Dieu).  ==Lb  Bien.  (II).  (E.  E.) 
bi2)  Réunion  des  éléments  créés  ou  actifs  de  la 
deuxième  et  de  la  quatrième  périodes  ;  le 
devoir  et  la  certitude  (du  savoir),  «s  Lb 
Vbai.  (III).  (E.  S.) 
bio)  Éléments    dérivés,    «s   Mbssianismb.    (Union 
finale  de  la  religion  et  de  la  philosophie). 
ail)  Éléments  dérivés  immédiats;  contradiction 
physique  ou  conditionnelle  entre  les  éléments 
primitifs.  =  àntinomib   sogialb.   (Antago- 
nisme entre  les  deux  partis  politiques). 
al 2)  Possibilité  et  nécessité,  c'est-à-dire,  «;^- 
tivité  tempareUe  du  bien  ;  croyance  fondée 
sur  la  révélation;  foi.  s»  Exclusion  du 
PABTi  DU  DBOiT  HUMAIN  par  le  parti  du 
droit  divin  ou  du  sentiment.  (IV).  (U.  E.) 
bl2)  Possibilité  et  nécessité,  c'est-à-dire ,  effec*' 
tivité  temporelle  du  vbai  ;  certitude  fondée 
sur  Yexpérience;  baison  tempobblle.  «s 
Exclusion  du  pabti  du  dboit  divin  par 
le  parti  du  droit  humain  ou  de  la  cogni- 
tion.  (V).  (U.  S.) 
bll)  Éléments    dérivés  médiats   ou   transitifs; 
conciliation  hyperphysique  ou  incondition- 
nelle de  cette  contradiction,  «s  Influence 

DE  LA  BAISON  ABSOLUE. 

ai2)  Transition  finale  du  bien  au  vrai,  b»  Ribn 

ABSOLU.  (VI).  (T.  E.) 
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bi2)  Tramitian  finale  du  vrai  ^u  bien.  =<^ 
Vrai  ABSOLU.  (VII).  (L  S.) 

NtM.  ^**  Dans  le  BuUetin  messior- 
nique,  N^  2,  où  nous  avons  signalé 
la  gradation  ou  le  développement 
progressif  des  idées  du  Vrai  et  du 
BifeK ,  et  par  conséquent  leur  diffé- 
rence toujours  décroissante,  par  suite 
de  l'accomplissement  progressif  de  la 
fcoi  DU  paoGRàs,  nous  avons  reconnu 
que*  lorsque  I  par  cette  gradation  in- 
définie, on  parvient  respectivement 
aux  idées  du  VBAi  absolu  et  du  bien 
ABSOLU,  ces  idées  inconditionnelles 
e'idjsntifiant  complètement,  c'est-à- 
dire»  le  hiéXi  absolu  devient  le  vrai, 
fit  réciproquement,  le  vrai  absolu 
devient  le  bien» 
b9)  Pafâe  s^témffUqw.  «=>>  (D'après  la  loi  de 
eréati<m} . 
Jfê }  Formel  réaliisation  BuatérieUe  de  la  cinquième 


a9j  Réalis^îoQ  daw  ie  tetnp/ii  âwée  de  cette 
période.  «»*  Depuis  la  Révplutiop  française 
jusqu'à  la  RECONMAissAtiiCB  uNi^SfiSBLLB  des 
caractères  rMpecttft  du  bien  absolu  et  du 
vrai  absolu, 

bo)  ftéaliâatiaa  é^u»  V^ipfWi  ethoogppaphie  de 
cette  période,  w^  ÏM  mmmu  occidentaux 
issifi*  MS  QswàiM»^  pHneip^maDt  les 
Français. 


Nota.  ^^  La  ctnqaibim  période  coiïh 
meDce,  non  avec  VesMimiie  des  deux 
partis  politiques^  du  droit  divin  et  du 
droit  humain,  existence  qui,  comme  nous 
l'avons  vu  plus  haut,  appartient  déjà  à  la 
quatrième  période,  mais  bien  et  unique- 
ment avec  Vantagmiiime  absolu  de  ces 
deux  partis,  c'est*-à-*dire,  avec  l'ANrmoMiE 
80CIALB,  où  ces  deux  partis,  méconnais- 
aant  leurs  destinées  communes,  cherchent 
à  se  détruire  et  à  s'anéantir  réciproque- 
ment, ainsi  que  cela  a  lieu  aujourd'hui 
en  France,  depuis  ses  révolutions  inces- 
santes, qui  ont  eu  pour  fin  rétablissement 
lé^l  et   absolu  de    la  s9M9ruineté  du 
peupiei  et  par  conséquent  l'exclusion  lé- 
gale de  la  êêÊÊvemimté  éimne.  «^  Par  un 
UA  antagonisme  absolu  des  partis  poli- 
tiques,  les  États  qui,  n'avouant  que  la 
Mttveraineté  humaine,  excluent  ainsi  la 
i»ouvarainetë  divine,  se  placent  uoas  dbs 
iois  u(mMsU ,  ou  plui^  se  prononcent 
ooi^nfi  GKS  Lois  Divuxes;  ^  c'est  précisé- 
ment cette  lutte  ouverte  contre  les  lois 
morales  qui  présente  aéeessairement,  dans 
^histoire  de  rhumi^ité ,  une  période  nou- 
vdle   et   excentrique  pour  l'espèce  hu- 
maine, parce  qu'une  teUe  période ,  si  elle 
arrivait  aux  fins  auxquelles  elle  vise  ac- 
tuellement»   €'est4i-<lîre ,  a   l'anéantisse- 
ment des  lois  morales  e(t  au  triomphe  de 
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Timmoralité  sur  la  terre,  amènerait  mani- 
festement  une  nouvelle  ghutb  morale  de 
rhomme.  —  Comme  telle»  cette  période 
fatale  devient  critique  pour  l'actuelle  es- 
pèce humaine  ;  et  elle  demande  ainsi  un 
dévouement  spécial  de  la  part  des  hommes 
supérieurs  qui  auront  mission  de  la  con* 
duire,  sur  Tinflexible  voie  du  Destin  et 
hors  de  toute  Providence ,  à  son  terme  fi- 
nal ^  à  celui  qui  lui  est  assigné  dans  la 
création  pour  Taccomplissement  des  des- 
tinées absolues  des  êtres  raisonnables. 
b?)  Technie;  ce  qu'il  faut  faire  pour  Taccomplis- 
sement  de  cette  cinquième  période. 
as)  Contenu;  direction  de  l'humanité  vers  ses 
destinées  absolues;  association  messianùfue 
des  hommes,  ss»  Union-Asolub. 

Ifota.  —  Lorsque,  par  l'influence  de  cette 
Union,  les  Gouvernements  constitutionnels 
se  transformeront  en  Gouvernements  antino- 
MIENS,  ils  seront  fondés  sur  l'impossibilité 
absolue  de  la  eonciliatiem  des  deux  partis 
politiques,  du  droit  divin  et  du  droit  hu- 
main. 
a9)  Partie  élémentaire;  direction  sociale, 
aïo)  Par  le  bien,  depuis  le  bien  relatif  jus- 
qu'au bien  absolu. = Direction  du  parti 
DU  droit  divin. 
bio)  Par  le  vrai,  depuis  le  vrai  relatif  jus- 
qu'au vrai  absolu,  «a  Direction  du 

PARTI  DU  DROIT  HUMAIN. 
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1    li9).  Partie  systématique;   organisation 
sociale.  =  Égalité  des  droits  des 

DEUX    PARTIS   POLITIQUES. 

bs)  Forme.    =   Djésordre   révolution- 
nai rb. 
bô)  faits  du  développement  de  la  cinquième 
période.  =  Histoire  des  temps  actuels. 
hh  )  Faits  rationnels  qui  seront  accomplis  dans  cette 
ère  critique ,    comme  opposition    funeste    ou 
comme  préparation  salutaire  à  Tère  suivante. 
a5)   Faits  funestes;  anéantissement  des  lois  mo- 
rales jusqu'à  Textinction  de  l'idée  pure  de 
leur  origine  divine;  principe  de  V exclusive 
souveraineté. du  peuple  ou  de  droit  humain; 
reproduction  de  Vidée  absolue  du  mal..= 
Nouvelle  chute  morale  de  l'homme. 

Nota.  —  Dans  la  direction  des  révolu- 
tions françaises  et  de  leurs  législations 
successives,  qui,  par  la  sanglante  exclusion 
LÉGALE  de  la  souveraineté  divine  dans  les 
Etats,  ont  commencé  crtta  cinquième  pé- 
riode et  avec  elle  cette  critique  ère  de  Thu- 
manité  ,  en  se  plaçant  ainsi  hors  des  lois 
morales  ,  ou  plutôt ,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit ,  en  se-  pronon^nt  ainsi  ouverte- 
ment contre  ces  lois  divines,  Tavenir  de  Fes- 
pèee  humaine  ,  si  ces  fatales  directions  et 
législations  devaient  demeurer  permanentes 
et  devenir  universelles  ,  serait  nécessaire- 
ment Je  triomphe  de  T^mmoralité  arsolue 

sur  la  terre  ,  c'est-à-dire  , ,  le    désaveu  de 
V  15 
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Foeiitre  dîvine  de  la  création  et  la  subversion 
des  destinées  augustes  de  l'humanité;  en  un 
mot,  un  deuxième  triomphe  de  Vidée  absolue 
DU  MAt  ou  une  nouvelle  chute  morale  de 
Thomme. 

bs]  Faits  salutaires;  affranchissement  de  la  raison 
humaine  de  ses  actuelles  conditions,  physiques 
ou  terrestres.  =  Accomplissement  des  desti- 
nées  relatives  de  l'humanité  (relatives  à  ses 
entraves  terrestres).  =  Messianité, 

36  )  Retour  à  son  état  primitif  de  pureté  mo- 
rale ,  ,par  X action  autotélique  de  l'homme  , 
formant  l'élément  pratique  de  la  messianité. 
=  RÉHABILITATION  MORALE  ( condition  de  la 
Régénération  spirituelle] . 

a?)  Rébabilit^i^tion  subjective.  =  Conscience 
DU  VERBE  (dans  l'homme) . 

b?  )  Réhabilitatioû  objective.  «»  Aveu  des  des- 
TiNÉËS  ABSOLUES  (de  l'humanlté). 

be)  Préparation  à  son  état  final  d'immortalité 
par  la  conoeptton  de  sa  /&»  autowmiqu£^ 
formant  l'élément  spéculatif  Aq  la  messianité. 
=3â  Développement  db  la  raison  absolue 
(ccmditioti  de  \9i  Création  spirituelle). 

a?)  Développement  subjectif;  fixation  des  ca- 
ractères^ inconditionnels  du  nrai  absolu 
fet  du  èim  aàsolu.  «^  RiAUSAHODî  de  la 

LOI  DO  FROGAiS. 

b?)  Développement  objectif;  fixation  des  carac- 
tères inconditionnels  de  toute  génération 


alwUne  tks  rééffités.  «s*»  Établissb- 

'      MBNT  PB  LA  iOI  PB  CRÉATION. 
IIL  -^  PMiLÈlIB^UlftVBRSEï:.  DB   t'HiSTOIRB. 

Époque  de  eHom$ne  au  de  tailaison. 
bs)  Ère  des  buts  ratiannele  ou  ubâolus.  ==  Agcoh- 

I^USflEMBNT    FINAL     PB    LA     LOI    PU     PROGRÈS. 

ftft)  Dualité  distincte  dans  les  buts  absolus;  trans- 
figuration des  conditions  pbysiques  en  con- 
ditions hyperphysiques  des  êtres  raisonna- 
bles.   «a>   Aggomplissbmbnt  pbs    pestiniSes 

ABSOLDBd  PB.  l'humanité. 

Nota.  —  Réalisation  dans  Thomme  des  trois 
principes  premiers  X ,  T  ,  Z ,  de  la  créa- 
tion propre  de  Dieu.  —  Voyez,  dans  le 
tome  II  de  la  Réforme  du  Savoir  humain, 
pages  523  à  526,  le  premier  Ordre  de  la 
création  de  TUniters. 

as)  But  du  Vrai  absolu^  dont  le  caractère 
extérieur  est  l'identité  primitive  du  Savoir 
et  àeYÉtre;  découverte  de  Y  Essence  in- 
time de  rX  ou  de  TArchi-Absolu  ,  de 
Dieu;  établissement  définitif  du  savoir 
absolu  dans  Thomme.  =  Crêition  spi- 
rituelle par  la  réalisation  de  Tâbsolu 
dans  l'homme.  (Sixième  période) . 
a6]  I^'s  du  développement  de  la  sixième 
période.  =  Genèse  pu  vrai  absolu. 
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b6)  Faits    du    développement    de    la 
sixième  période.  =  Histoire  des 

TEMPS  FUTURS. 

b5]  But  du  Bien  absolu,  dont  le  caractère 
extérieur  est  l'identité  finale^  de  Y  Au- 
tonomie et  de  VHétéronamie;  décou- 
verte de  V Essence  intime  de  TY  ou  de 
^  rhypostase   d«  4'bomme;  rétablisse- 
ment définitif  de  Têtre  absolu  dans 
riiomme.    =^  Régénération    spiri- 
tuelle par  la  réalisation  du  Verbe 
dans  l'homme.  {Septième  période) . 
a6)  Lois  du  développement  de  la  sep- 
tième période.  ==  Genèse  du  bien 

ABSOLU. 

be  )  Faits  du  développement  de  la  sep- 
tième   période.    —  Histoire  des 

derniers  TEMPSv 

hk)  Unité  systématique  des  buts  absolus; 
identification  du  Vrai  absolu  et  du  Bien 
^bsolUf  par  la  découverte  de  VEssence 
intime  du  Z  ou  du  principe  suprême 
de  Dieu;  individualisation  absolue  des 
êtres  raisonnables  à  l'heure  de  la  mort  ; 
établissement  définitif  de  I'immortalité 
dans  l'homme.  ==  Création  propre  de 
l'homme. (grand  et  final  dogme  du  Mes- 
sianisme). 


NOTA. 


L'extension  considérable  que  vient  de  recevoir 
la  présente'  Historiosophie  où  Science  de  l'His- 
toire, au-delà  des  limites  que  nous  nous  sommes 
fixées  d'abord,  nous  force  de  partager  en  deux  par- 
ties ce  premier  volume,  conime  le  seront  les  deux 
volumes  suivants  de  la  présente  Philosophie  absolue 
de  l'Histoire.  Ainsi,  au  ïieu  de  cinq  parties,  comme 
nous  l'avons  annoncé  dans  l'Avis  qui  est  à  la  tête  de 
l'ouvrage,  cette  Philosophie  de  l'Histoire  sera  com- 
posée de  six  parties,  c'est-à-dire,  de  trois  volumes 
formés  chacun  de  deux  parties. 

Ce  qui  nous  force  surtout  d'étendre  le  premier 
volume  présent,  pour  en  former  deux  parties ,  c^est 
l'extension  que  nous  devons  donner  au  cinquième 
chapitre  de  ce  premier  volume,  en  tant  que  ce  cha- 
pitre doit  offrir  un  Spécimen  de  l'application  des 
présentes  lois  absolues  de  l'histoire  aux  événements 
politiques  actuels,  pour  déterminer  enfin  leur  véri- 
table signification,  et  débrouiller  ainsi  le  chaos  des 
idées  dans  lequel  nous  vivons  et  qui  nous  menace 
d'un  terrible  avenir.  —  On  conçoit,'  en  effet,  que, 
quelque  inextricable  que  soit  la  confusion  actuelle 
des  idées  et  des  affaires  publiques  qui  en  dépen- 
dent, il  doit  y  avoir  nécessaîremeat,  dans  ce  sinistre 
chaos  présent,  un  ordre  de  choses,  constituant  Tex- 
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pression  de  la  vérité  inconnue  aux  hommes  et  con- 
nue certainement  du  Créateur  ;  autrement ,  dans 
cette  présente  complication  universelle  de  toutes  les 
notions  morales,  où  il  n'existe  notoirement  aucune 
issue  praticable,  la  perdition  ou  du  moins  la  ruine 
morale  du  monde  civilisé  est  inévitable.  Eh  bien , 
c*est  cette  vérité,  inconnue  aux  hommes,  que  nous 
allons  produire  dans  le  dernier  chapitre  de  ce  pre* 
mier  volume.  Et  c'est  pour  pouvoir  le  faire  dans 
une  étendue  suffisante ,  afin  de  rendre  cette  impor- 
tante vérité  intelligible  pour  tous  les  hommes,  que 
nous  sommçs  forcés  de  former  une  deuxième  partie 
de  ce  cinquième  ou  dernier  chapitre  du  volume 
prés^t. 

Nous  avons  annoncé  plus  haut ,  à  la  page  1 89 , 
qu'à  la  fin  de  la  prenfiière  partie  de  ce  premier  vo- 
lume,  c'est-à-dire,  au  point  où  nous  en  sommes  ici, 
nous  présenterions  de  nombreux  exemples  de  l'ap- 
plication de  la  loi  de  création  à  la  réforme  d^s 
sciences,  pour  servir,  par  induction,  à  l'étude  et 
par  conséquent  à  la  compréhension  provisoire  de 
cette  loi  primordiale  de  Dieu,  dont  nous  y  avons 
produit  le  Type,  aux  pages  19Q  à  193.  £n  e£kt, 
cette  loi  de  création  entre,  comme  partie  intégrante, 
dans  le  précédent  Tableau  génétique  de  la  Philoso- 
phie de  l'Histoire  ;  et  c'est  pour  la  parfaite  intelli- 
gence de  ce  Tableau  que  nous  nous  proposions 
d'éclaircir  ainsi  .cette  loi  de  création,  par  des  exem- 
ples de  son  application  réelle  aux  sciences.. —  Nous 
concevons  maintenant,,  par  la  confusion  crissante 
des  idées«  surtout  des  idées  politiques  et  religieuses, 
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par  cette  inextricable  confusion  qui  présage  un  ter- 
rible avenir,  nous  concevons  maintenant  que  ces 
exemples  et  l'éclaircissement  "qui  en  résulterait  pour 
notie  présent  Tableau  génétique  de  l'Histoire,  ne 
sufirraient  pas  pour  attacher  une  certitude  apodtc- 
tique,  infaillible,  au  sens  que  ces  lois  de  THistoire» 
en  signalant  le  véritable  développement  de  l'huma- 
nité,  attribueraient  aux  événements  politiques  ac- 
tuels et  à  leur  proch^ain  et  sombre  avenir.  Nous 
pensons  que,  pour  arriver  à  cette  certitude  infail- 
lible, et  pour  éclairer  par  là,  tout-à-coup,  de  la 
lumière  de  la  foudre,  les  dangers  imminents  de 
l'actuelle  situation  morale  de  l'Europe,  il  ne  faut 
rien  moins  qu'apporter  la  vérité  sur  la  terre.  Et 
c'est  ce  que  nous  nous  proposb«s  de  faire  en  pu- 
bliant, à  côté  de  la  présente  Philosophie  de  l'His- 
toire ,'  un  décisif  Accomplissement  de  notre  Réforme 
du  Savoir  hunutin,  offrant  une  Réforme  positive  de 
toutes  les^ences  rationnelles,  pour  servir ,  par  un 
tel  résultat  que  l'on  né  peut  obtenir  autrementqu'en 
dévoilant  enfin  la  vérité ,  pour  servir ,  disons-nous , 
de  Garantie  à  ta  préfente  Philosophie  de  t Histoire^ 
et  par  conséquent  de  garantie  aux  vérités  auxquelles 
nous  conduira  cette  Philosophie,  en  l'appliquant  à 
l'explication  de  la  Cuistre  situation  actuelle  de  l'Eu- 
râpe  et  de  son  prochain  et  infaillible  avenir. 

Pour  mieux  faire  apprécier  d^avanee  Ul  vérité  des 
explications  que  cette  Philosophie  absolue  de  THis^ 
toîre  donnera  des  événements  politiques  actuels  et 
de  leur  inévitable  avenir,  nous  alhms,  par  anti- 
cipation» déduire  ici  la  preuve  de  la  découverte  de» 
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principes  absolus  par  lesquels  cette  vérité  se  trouve 
fixée  irréfragablement;  preuve  qui»  comme  Avant- 
Propos,  sera  produite  en  tète  de  la  Réforme  des 
Sciences  que  nous  venons  d'annoncer.  —  Voici  cette 
preuve  inattendue  et   même  inconcevable  Jusqu'à 

ce  jour  :  " 

GARANTIE  DE  LA   PHILOSOPHIE  ABSOLUE  DE  L^HJSTOIRE,    PAR 

LA  DÉCOUVERTE  DE  LA  LOI  DE   CRÉATION,    ET  PAR 

GONSÉQUE^T  DE  LA  VÉRITÉ  ARSOLUE. 


nécouverle  prouvée  par  Texéculion  accomplie  dt  la  Ré/orme  géné- 
rale de  toutes  les  Sciences  rationnelles,  à  Taide  d'une  seule  loi 
identique,  qui,  comme  telle,  est -manifestement  la  loi  primordiale 
de  Dieu,  la  Lbi  de  créatioi^,  -et  par  conséquent  le  PRmciRe  de 

LA  VÉRIlé. 

Avant-Propos  de  la  Réforme  des  Sciences. 

-  \ 

Nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  signaler 
sans  cesse,  surtout  dails  la  critique  époque  pré- 
sente, les  deux  sinistres  phénomènes  politiques 
qui,  de  nos  jours,  sont  les  caractères  distinctifs  du 
monde  civilisé,  et- dont  l'explication,  dans*  Tétat 
actuel  des  lumières  de  Thumanité,  est  absolument 
impossible,  savoir  : 

.  I"*  —  L'explication  du  fait  singulier  de  ce  que 
personne  ne  peut  éclairer  les  souverains  sur  la 
cause  mystérieuse  de  l'actuel  et  incessant  désordre 
révolutionnaire  dur  monde;  et 

%""  •-*  L'explication  du  fait  non  moins  singulier 
de  ce  que ,  par  aucune  combinaison  politique  des 
moyens  connus,  les  souverains  ne  peuvent  ni  ne 
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pourront  plus  rétablir  dans  le  monde  un  perma- 
nent ordre  moral. 

Nouy  disons  un  ordrb  moral,  c'est-à-dire,  un 
ordre  politique  établi  sur  des  principes  purement 
rationnels  et  par  conséquent  sous  des  -conditions 
purement  morales.  Gomme  tel ,  il  dîfi^re  essentid- 
lement  de  Tordre  politique  établi  par  la  force ,  qui 
n'est  ainsi  qu'un  ORDRf:  physique.  —  Ce  dernier 
est  souvent  nécessaire  et  même  indispensable;  mais 
il  n'est  toujours  qu'un  temps  d'arrêt  pour  la  dé- 
couverte des  principes  et  des  conditions  de  l'ordre 
moral.  Aussi,  lorsque  cette  découverte  ne  peut  s'y 
effectuer,  l'ordre  physique  cesse-t-il  de  subsister, 
et  le  désordre  recommence ,  parce  que  la  force  phy- 
sique, qui  eût  la  base  de  cet  ordre  provisoire,  est 
FINIE  et  n'a  ainsi  qu'une  durée  temporaire^  tandis 
que  la  force  morale,  qui ^ lutte  contre  cette  force 
physique,  est  infinie  et  a  de  plus  une  durée  éter-- 
neUe.  ' 

Il  ne  nous  importe  donc  de  nous  occuper  ici 
que  de  l'ordre  moral.  — =-  Or,  dans  les  circonstances 
critiques  des  deux  sinistres  phénomènes  politiques 
que  nous  venons  de  signaler  au  commencement  de 
VJvant'Propos  présent,  les  conditions  de  l'ordre 
moral  disparaissent  actuellement  dans  le  monde  ci-^ 
vilisé.  Et  par  conséquent,  de  nouveaux  désordres 
révolutionnaires,  plus  ou  moins  prochains,  mais 
incessants  et  de  plus  en  plus  terribles ,  sont  main- 
tenant l'avenir  certain  et  inévitable  de  l'humanité. 
**-Ce  danger,  anssi  grave  qu'imminent,  est  même 
tellement  manifeste  que,  sans  avoir  besoin  de  la 
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Réduction  que  nous  veaonâ  d'en  donner,  tous  les 
hommes  sérieux,  surtout  les  gouvernements  sages, 
le  pressentent  déjà  trè^-vivement. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  calamiteux  dans  cette  si* 
nistre  position  actuelle  de  l'Europe,  c'est  que  ni  les 
mesures  de  prudence ,  ni  le  déploiement  des  forces 
années  ne  sauraient  prévaloir  dans  de  partîtes  cir- 
constance, pour  amener  des  résultats  salutaires.  Et 
cela  d^autant  moins  qu'au  milieu  de  ces  désordres, 
résultant  de  la  lutte  entre  la  souveraineté  du  droit 
divin  et  la  souveraineté  du  droit  humain ,  tels  que 
nous  avons  signalé  ces  désordres  dans  notre  Doct^ 
ment  historique ,  ^ Si\kx  pages  34  et  suivantes,  des 
espérances  pour  réaliser  des  intérêts  personnes  ou 
de  prétendus  intérêts  nationaux ,  et  d'autres  spécu- 
lations politiques,  pouiront  surgir  et  surgiraient 
iminanquablement.  ^    ' 

Il  importe  donc,  de  la  manière  la  plus  in-* 
stante^  de  prévenir,  s'il  est  possible,  ces  mal- 
heurs inuninents,  cette  inévitable  ruine  morale  de 
l'humanité.  Et  pour  cela ,-  il  n'existe  manifestement 
qu'un  seul  moyen,  celui  de  Discouyaia  là  véRiTB, 
pour  éclairer  et  expliquer  les  deux  susdits  phénor* 
mènes  politiques,  dont  le$  sinistres  ténèbres  pré- 
sagent ces  grands  malheurs. 

C'est  à  cette  fin  que  nous  publions,  dans  ce 
moment,  la  PMlaeùpMe  absolue  de  l'Histoire^  qui, 
en  dévoilant  les  vérilablea  destinées  de  l'hantanité , 
pourra  éclairer  les  hommes  sur  les  circonstances 
fatales  auxquelles  ils  viennent  d'aboutir  dans  leui* 
développement  progressif»  et  au  raitieti  desquelles^ 
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pour  Qïi  sortir,  il  n^existe  plus  aucune  iasue  salu- 
taire qui  soit  praticable^  —  Mais,  pour  obteair  ce 
grand  résultat ,  il  faudrait ,  comme  nous  venons  de 
le  postuler  f  que  cette  présente  Philosophie  de  THis* 
toire  apportât  la  Vérité  sur  la  terre. 

£h  bien,  telle  est  en  effet  la  haute  prétentioa 
de  la  Philosophie  que  nous  produisons.  -*-  Il  £aiui 
enfin  le  dire  ;  la  gravité  de  la  situation  politique 
que  nous  venons  de  signaler.,  Texige  impérativer 
ment.  U  faut  donc,  en  suspendant  tous  les  égardi 
de  convenance ,  faire  savoir  ouvertement  au  publie 
que  la  Vérité  est  enfin  découverte  et  qu'elle  est 
même  déjà  fondée,  d'une  manière  péremptoite»  dans 
les  ouvrages  où,  pour  réaliser  les  saintes  promesses 
du  Messie^  nous  avons  produit  la  doctrine  du 
MESSIANISME,  cette  doctrine  absolue  qui  remonte 
au  principe  inconditionnel  de  T  Univers ,  à  Tesseneô 
intime  de  Dieu,  et  qui,  en  partant  ainsi  de  la  créa* 
tion  propre  de  Bieu,  déduit,  de  ce  principe  ineon-* 
ditionnel  «  la  création  .entière  de  toutes  les  réalités 
qui  forment  TUnivers,*  jusqua  la  création  propre 
de  rhomme,  qui  seule  pourra  constituer  son  im^ 
mortalité. 

Ces  iouvrages  messianiques,  qui  ont  ainsi  apporté 
définitivement  la  Vérité  sur  la  terre ,  sont  là»  devant 
le  public,  pour  attester  cette  irréfragable  annonce. 
—  Malheureusement,  maigre  la  production  pu- 
blique et  progressive  de  ces  ouvrages,  depuis  un 
demi-siècle,  dans  la  capitale  du  monde  civiUsé, 
personne  ue  parait  les  avoir  approfondis ,  personne 
ne  parait  même  les  avoir  lus.  Nous  les  avons  pro-^ 
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duits  sans  bruit ,  sans  les  pompeuses  annonces 
d'usage,  en  présumant  trop  favorablement  de  nos 
contemporains  pour  croire  qu'il  faille  leur  faire 
valoir  la  Vérité.  Par  politesse  ^  nous  avons  oublié 
que  la  Vérité  seule  n'a  plus,  chez  les  uns,  ou  n'a 
pas  encore,  chez  les  autres,  assez  d'attrait  pour  que 
nos  contemporains  fa  recherchent  d'eux-mêmes. 
Et  nous  déplorions  alors  leurs  continuelles  catas- 
trophes sanglantes,  lorsque  nous  voyions  que,  par 
la  lecture  de  quelques  lignes,  ils  auraient  pu  les 
prévenir. 

Enfin,  la  gravité  croissante  des  dangers  poKtiques 
qui  sont  maintenant  suspendus  sur  ^Europe,  nous 
force  de  dire  à  nos  contemporains  ce  que,  peut-être, 
du  moins  en  grande  partie ,  ils  ne  se  soucient  pas 
même  d'apprendre.  Nous  n'espérons  pas  pouvoir 
les  convaincre  en  les  invitant  à  lire  et  à  appro- 
fondir nos  ouvrages^  messianiques  qui  leur  'ont 
apporté  la  Vérité.  Nous  nous  estimerons  heureux 
si  nous  parvenons,  par  un  résultat  majeur,  déduit 
de  ces  hautes  vérités  nouvelles,  h  attirer  au  moins 
l'attention  de  nos  contemporains  sur  les  dangers 
graves  que  nous  leur  dévoilons  dans  notre  Philoso- 
phie de  l'Histoire,  et  sur  l'issue,  tout  à  la  fois, 
salutaire-  et -glorieuse,  que  nous  leur  indiquons 
dans  ce  développement  progressif  de  l'humanité. 

Ce  résultat  majeur  n'est  rien  moins  que  la  ré- 
forme .  GÉNÉRALE  DES  SCIENCES ,  Opérée  par  une 
seule  loi,  et  analogue  à  la  réforme  que,  par  la 
même  loi,  nous  avons  opérée  dans  la  philoso- 
phie, en  déduisant  ainsi»  dans  nos  ouvrages  mes- 
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sianiques,  par  une  deule  loi,  des  trois  principes 
a]»6olus  de  l'eâsence  intime  de  Dieu ,  la  création 
entière  de  l'Univers ,  depuis  la  création  propre  de 
Dieu,  jusqu'à  la  finale  création  propre  de  l'homme, 
^  constituant  son  immortalité.  Et  cette  loi,  par  la- 
quelle   tout    a    été   créé,    n&vra -iw  -éwrBv  iyivero,  u'est   à 

son  tour,  ri^i  autre  que  la  loi  de  la  création  propre 
de  Dieu,  cette  loi  auguste  que  Dieu  a  imposée  à 
son  infinie  liberté  créatrice,  pour  constituer ^  tout 
à  la  fois ,  et  sa  permanente  existence ,  et  la.  per- 
manente réalité  de  l'Univers. 

Il  importe  donc  essentiellement  ,•  pour  la  parfaite 
intelligence  de  l'ouvrage  que  nous  produirons  en 
vue  de  garantir  la  vérité  de  la  présente  Philosophie 
de  l'Histoire ,  c'est-à-dire ,  pour  la  compréhension  de 
la  RÉFORME  GÉNÉRALE  i>ES  SCIENCES,  qui  scra  Tobjet 
de  cet  ouvrage,  il  importe  de  bien  reconnaître  cette 
auguste  et  ^miverselle  loi  de  création.  —  Nous 
venons  de  dire  que  sa  source  est  dans  le  mode  par 
lequel  s'est  établie  d'abord  la  création  propre  de 
Dieu ,  et  par  conséquent  <ians  le  mode  par  lequel 
s'est  établie  ensuite  la  création  entière  de  l'Univers. 
Ainsi,  pour  obtenir,  d'une  manière  approfondie,  la 
connaissance  de  cette  loi  de  création ,  par  laquelle 
se  sont  produites  toutes  le^  réalités  constituant  l'Uni- 
vers, et  en  principe  l'existence  même  de  Dieu,  il 
faut  reconnaître  ce  mode  de  la  créatmi  universelle 
que  nous  venons  de  signaler  et  qui,  par  conséquent, 
est  Forigine  même  de  tonte  vérité,  car  la  vérité 
n'est  rien  autre  que  la  création  'de  la  réalité.  Or, 
pour  arriver  à  cette  haute  et  décisive  connaissance, 


SUPPLÉMENT 


SUR  L*ABUS  INDIGNE  OU  MQT  MESSIANISME. 


Daos  les  notes  des  page^  6  et.  90  de.  ce  yolume, 
nous  avons  déjà  signalé  cet  abus  indigne.  Mais, 
nous  l'aurions  toujours  considéré  avec  le  silence  du 
mépris,  comme  nous  Tavons  considéré  avant  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage,  si  des  inconvénients  graves 
ne  résultaient  pas,  pour  la  vraie  doctrine  du  Messia*- 
nisme,  de  la  doctrine ,  aussi  stupide  qu^infernale , 
que  Ton  a.  produite  postérieurement  sous  ce  même 
nom  de  Meuianisnée,  pour  profaner  ce  mot  sacré , 
et  pour  le  discréditer  ainsi  aux  yeux  du  vulgaire , 
surtout  aux  yeux  de  certains  hommes  du  monde  qui 
ne  savent  pas  distinguer  le  blanc  du  noir. 

Nous  ne  descendrons  pas  à  signaler  ici  les  incon- 
vénients que  nous  venûHs  de  mentionner.  Nous  nous 
bornerons ,  coipme  nous  Tavons  fait  toujours ,  à 
plaindre  ceux  qui  en  ont.  été  les  dupes ,  d'autant 
plus  que,  par  le  silence  que  nous  avons  gardé  sur 
ce. vol  insigne,  jious  avons  peut-être  contribué  à 
cette  duperie  publique.  Encore  aujourd'hui  que,  par 
des  raisons  majeures  qu^il  ne  nous  est  pas  permis 
de  dire  publiquement,  et  qui  nous  forcent  de  quali- 
fier cet  abus  du  nom  de  vol,  pour  repousser  avec 
violence  les  dommages  graves  qu'il  nous  cause,  en- 
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core  aujourd'hui  que  nous  sommes  ainsi  forcés  de 
prévenir  le  public  sur  l'abus  en  question  et  sur 
la  duperie  qui  en  résulte,  nous  ne  saurions  le  faire, 
par  le  dégoût  que  nous  causerait  une  pareille  com- 
paraison, si  un  journaliste,  éclairé  et  impartial,  en 
se  chargeant  de  cette  tâche ,  ne  nous  avait  offert  le 
moyen  de  le  faire.  —  Voici  donc  l'article  du  jour- 
nal, le  Moniteur  parisien ,  du  14  février  1832,  qui 
nous  décharge  de  cette  dégoûtante  comparaison. 


DU  MOUVEMENT  ACTUEL 

DE  L'INTELUGENGE  EN  EUROPE. 

7*  ABTICtB» 


Lorsque  le  monde  attend  l'aurore  d'une  vérité 
nouvelle,  il  se  produit  souvent  dans  les  vapeurs 
épaisses  qui  s'étaient  élevées  la  nuit,  des  réfractions 
incomplètes  et  bizarres  de  l'astre  impatiemment  at- 
tendu. La  multitude  des  soleils  fantastiques  rend 
douteuse  alors  l'apparition  du  vrai  soleil  jusqu'au 
moment  où ,  émergeant  son  disque  des  nuages  de 
l'horizon,  il  s'élève  tranquille  et  radieux. 

Le  phénomène  des  parhélies  ne  se  produit  que 
dans  le  trouble  de  l'atmosphère,  et  s'il  peut  un 
instant  dérouter  les  regards  en  confondant  la  réalité 
avec  les  images ,  il  ne  fait  du  moins  que  multi-* 
plier  les  preuves  de  la  présence  du  soleil. 

C'est  ainsi  qu'à  toutes  les  époques  révélatrices 

ont  apparu  dans  le  monde  une  multitude  de  faux 
I.  16 


—  238  — 

Christs  et  de  faux  prophètes,  les  rêves  de  Timagîna- 
tlon  cherchent  toujours  à  sînger  les  transfigurations 
de  la  foi  et  de  la  pensée  ;  car,  l'imagination  révoltée 
contre  rintelligence  et  n*ayant  foi  qu*en  elle-même, 
constitue  le  principe  du  mal  dans  le  monde  intel-* 
lectuel.  C'est  véritablement  là  le  type  de  la  liberté 
esclave  de  sa  propre  licence,  parce  qu'elle  est  sans 
règle  et  sans  frein,  c'est-à-dire,  sans  autorité;  en 
religion,  c'est  le  mysticisme  insoumis,  et  en  philo- 
sophie, c'est  l'illuminisme  révolutionnaire  :  poussés 
à  l'extrême,  cqs  principes  conduisent  rapidement  à 
la  folie,  qui  est  en  intelligence  la  négation  la  plus 
absolue  de  l'ordre  et  de  l'autorité. 

Le  mysticisme  et  l'illuminisme  sont  aussi  anciens 
que  le  monde,  car  ils  sont  l'ombre  et  le  repoussoir 
de  la  lumière  intellectuelle.  La  négation  absolue  du 
vrai  ne  constitue  pas  seule  Tessence  du  mal*  car  le 
néant  ne  peut  rien  produire  ,  pas  même  faction 
désorganisatrice  :  le  mal,  c'est  l'affirmation  du  men- 
songe, c'est  le  déguisement  et  la  souillure  de  la 
vérité,  c*est  le  bien  perverti  et  profetié,  c'est  le 
Verbe  interprété  par  des  faussaires ,  c'est  la  débau- 
che introduite  dans  les  Idées  et  les  lois  de  la  gé- 
nération interverties  dans  l'ordre  intellectuel  et 
moral. 

Le  démon  n*est  donc  pas  l'esprit  qui  nie;  tout 
nier,  c'est  ne  rien  enseigner  »  c'est  par  conséquent 
ne  rien  faire.  Et  quoi  de  plus  actif  que  l'esprit  du 
mal?  —  Le  démon,  c'est  l'esprit  qui  affirme,  maii 
qui  ment. 

Ce  mensonge  a  pour  châtiment  éternel  la  térité, 


qui,  ne  pouraiit  [tes  Téolairer  «  1*  brAle  et  le  dkruit» 

Telle  est  la  raison  philosophique  de  Tenfer. 

La  vérité  resdembie  à  eet  enfant  vivant  que  deux 
femmes  se  disputaient  devant  le  tribunal  de  Salo*< 
AioD.  La  raison  soumise  à  Tordrei  c'est  la  vraie 
mère;  la  raison  révoltée,  c'est  la  menteuse  qui  a 
étoufU  son  fils  et  qui  veut  s'emparer  de  oelui  qui  ne 
hii  appartient  pas.  Ce  qui  la  tourmente^  ce  n*e$t  pas 
tant  le  désir  d'avoir  un  enfant  que  l'envie  de  priver 
sa  rivale  de  celui  qu'elle  a.  «NonI  s'écrie-t-^Ile«  qu'il 
ne  soit  à  personne  ,  mais  qu'on  le  partage  ^  h  c'est- 
à-dire  qu'on  le  tue  t  car«  en  dernière  analyse,  toute 
parole  de  mensonge  se  traduit  par  une  parole  de 
mort. 

«  L'esprit  qui  divise  le  Christ,  celui-là  est  le 
véritable  Antichrist  ;  »  écrit  l'apôtrè  saint  Jean* 

Qu'estce  que  diviser  le  Christ? 

C'est  séparer  la  divinité  de  l'humanité^  en  niant 
l'iiti  de  ces  deux  Verbes,  ce  qui  équivaut  immédia* 
tement  à  la  négation  de  l'autre.  Si  l'homme  n'est  pasi 
Dieu  n'est  plus;  car,  sa  éréationi  qui  nous  le  révèlei 
serait  une  fiction  et  \xû  mensonge  I  Si  Dieu  n'est  p«Si 
l'homme  n'a  plus  de  raiaon  d'être,  et  son  intelligence 
doit  s'éteindre ,  n^ayant  plus  ni  sourcô  ni  principe! 
Ainsi  t  le  panthéisme  spiritualiste  des  mystiques 
et  le  panthéisme  matérialiste  des  illuminés  révolu^ 
ttoimairea  sont  leis  detix  termes  d'une  équation 
dont  le  résultat  est  le  même  :  la  négation  absolue, 
c'est-à-dire,  le  néant. 

Ainsi  le  néant  est  la  solution  du  problème  du 
mal ,   mais  ne  leurait  en  ètie  Torigine  :  paroè 


que  dans  le  néant  tout  finît  et  rien  ne   com«- 
mence^ 

L'origine  du  mal,  c'est  Forgueil  de  l'homme  qui 
pervertit  son  Verbe  et  le  porte  au  suicide  plutôt 
qu'à  l'obéissance.  C'est  la  Révolution  en  principe  et 
en  absolu. 

Mais  le  mal,  pour  avoir  même  une  ombre  d'exis- 
tence, doit  l'usurper  par  l'hypocrisie  même  du  bien  : 
c'est  toujours  une  fausse  apparence  de  vérité  qui 
fait  la  fortune  du  mensonge. 

Or,  les  hommes  aiment  mieux  le  mensonge  que 
la  vérité,  parce  qu'ils  subissent  la  vérité  et  font  le 
mensonge,  parce  que  l'une  leur  impose  des  devoirs, 
tandis  que  l'autre  exagère  et  semble  multiplier  leur» 
droits. 

Lors  donc  qu'une  vérité  est  sur  le  point  de  se 
manifester  au  monde,  le  mensonge  s'empare  du 
nom  et  des  apparences  de  cette  vérité,  pour  se  faire 
accueillir  au  lieu  d'elle ,  et  il  a  pour  complice 
étemelle  l'association  instinctive  des  hommes  sans 
frein,  que  les  convoitises  physiques  ou  la  pesanteur 
terrestre  rendent  esclaves  de  la  licence. 

Nier  l'étemelle  raison  au  profit  des  passions 
éphémères,  déifier  l'absolutisme  du  caprice  et  l'om- 
nipotence de  la  fantaisie,  telle  est  l'œuvre  de  ces 
sociétés  secrètes  qui  veulent  réaliser  l'empire  des 
rêves  et  substituer  au  Verbe  divin ,  toujours  immua- 
ble dans  son  progrès,  les  hallucinations  du  cerveau 
humain  et  les  délires  de  leur  orgueil. 

Sous  les  règnes  d^ Auguste  et  de  Tibère,  lorsque 
le  monde  attendait  la  plus  étonnante  de  ses  révolu- 
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lions,  il  apparut  tant  de  faux  Sauveurs  et  de  préten- 
dus Messies ,  que  la  naissance  et  la  vie  de  Jésus- 
Christ  passèrent  inaperçues  dans  Thistoire  contem- 
poraine. Ce  furent  les  tremblements  de  la  terre  et 
la  chute  du  colosse  romain  qui  apprirent  enfin  au 
monde  que  le  médiateur  attendu  était  venu  et  avait 
été  mis  à  mort  sans  parvenir  à  se  faire  écouter,  tan- 
dis que  la  foule  courait  de  ville  en  ville  et  de  désert 
en  désert  pour  entendre  Simon  le  mage  ou  pour 
suivre  Bar  Chochébas. 

Que  M.  Wronski  maintenant  s'étonne  de  ne  pas 
être  écouté ,  lorsqu'il  vient  dire  la  vérité  an- 
cienne à  tous  nos  chercheurs  de  mensonges  nou- 
veaux ! 

L'idée  du  Messianisme,  toutefois,  n'a  pu  se  pro- 
duire sans  que  le  mysticisme  cherchât  à  la  défigu- 
rer. Des  enthousiastes  et  des  visionnaires  ont  prê- 
ché le  Verbe  napoléonien ,  en  cherchant  à  faire  de 
Napoléon  lui-même  une  dernière  incarnation  de 
Jésus-Christ.  Ils  ont  mêlé  à  tout  cela  de  la  métem- 
psycose et  des  extases.  Le  Collège  de  France  a  été 
scandalisé  par  des  scènes  de  propagande  ridicule, 
et  le  résultat  de  ces  folies,  c'est  que  le  Messianisme 
n'est  encore,  pour  bien  des  gens,  que  la  poésie 
maladive  de  Mickiewicz  ou  l'idée  fixe  de  je  ne  sais 
quel  obscur  sectaire  nommé  Towianski. 

Un  fait  aussi  déplorable  nous  explique  suffisam- 
ment l'aversion  de  M.  Hoêné  Wronski  pour  les 
mystiques.  Il  est  triste,  en  effet,  d'avoir  usé  sa  vie 
pour  trouver  la  solution  du  plus  grand  de  tous  les 
problèmes,  de  l'avoir  trouvée ,  d'être  prêt  à  démon- 
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trer  cette  solutioui  et  de  se  voir  condamné  d^avanca 
à  une  solidarité  de  folie  inévitable  avec  les  insensés 
ou  les  nialveillants  qui  vous  ont  dérobé  et  défiguré 
votre  programme,  voué  par  eux  désormais  à  la 
risée  du  vulgaire  et  à  la  suspicion  même  de9 
sages. 

Dans  un  poème  énigmatique  où  se  résument 
magnifiquement  toutes  les  révélations  des  prophè*^ 
tes ,  l'apôtre  saint  Jean  représente  la  déraison  ty- 
rannique  opposée  à  la  raison  soumise,  sous  la  figure 
d'une  femme  prostituée,  qui  porte  écrit  sur  son 
front  ce  mot  caractéristique  :  mystère.  Le  mystère, 
dans  le  ciel  de  rintelligence,  c'est  la  nuit  :  et  voilà 
ce  que  veulent  toutes  ces  sectes  amies  des  ténèbres, 
qui  veulent  continuer,  jusque  dans  notre  siècle,  les 
rites  insensés  de  Maoès  ou  la  révolte  de  Julien 
Tapostat. 

Tout  ce  qui  s'accomplit  hors  de  l'autorité  s'ac« 
complit  hors  de  la  nature,  qui  est  la  loi  positive  de 
l'autorité  éternelle.  L'idéal  humain  peut  donc  suivra 
deux  voies  opposées  ;  ou  devancer  la  science  par 
l'intuition  qu'elle  doit  justifier  plus  tard ,  ou  s^écar- 
ter  de  la  science  par  l'hallucination  qu'elle  con^ 
damne.  Les  amis  du  désordre,  les  âmes  captivei^ 
de  l'égoisme  brutal,  craignant  le  joug  de  la  science 
et  la  discipline  de  la  raison,  prennent  toujours 
l'hallucination  pour  guide.  Le  paganisme  a  eu  ses 
faux  mystiques,  et  c'est  ainsi  que  le  dogme  philo^ 
sophique  des  anciens  Hellènes  s'est  changé  en  ido^ 
latrie;  le  Christianisme  a  été  aussi  affligé  à  son 
tour  de  U  même  plaie ,  et  un  autisme  inhumain  » 
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entraînant  après  lui  comme  réaction  le  quiétisme 
le  plus  immoral,  a  fait  calomnier  la  piété  vé* 
ritable  et  a  éloigné  bien  des  âmes  des  pratiques 
de  la  religion* 

Un  des  plus  remurquables  fantaisistes  de  notre 
temps,  le  paradoxal  P.-J.  Proudhon,  ayant  un  Jour 
à  contrarier  M*  de  Lamartine  qui  était  alors  au 
pouvoir,  lança  contre  les  poètes  une  de  ces  cyni- 
ques et  éloquentes  diatribes  qu'il  sait  si  bien  faire^ 
Nous  n'avons  pas  sous  les  yeux  cette  page  em*^ 
portée  comme  tant  d'autres  par  le  tourbillon  révo- 
lutionnaire, mais  nous  nous  rappelons  avec  quelle 
verte  poétique  le  trop  célèbre  rêveur  déclamait 
contre  la  poésie  et  contre  les  rêves;  il  était  e{^ 
frayant  de  vérité  lorsqu'il  représentait  l'État  chan^ 
celant  et  dévoyé,  prêt  à  trébucher  dans  le  sang  à 
la  suite  de  quelque  joueur  de  guitare  que  l'extase 
de  sa  propre  musique  empêchera  d'entendre  les 
imprécations,  les  sanglots  et  les  râles I  Voilà,  s'éi 
criait-il,    ce  que  c'est  que  le  gouvernement  des 
poètes l  PuiSt  s'échauSant  pour  son  idée,  comme 
c'est  l'ordinaire,  il  arrivait  à  conclure  que  NéroQ 
était  l'incarnation  la  plus  complète  de  la  poésie 
élevée  sur  le  trône  du  monder  Brûler  Rome  aux 
sons  de  la  lyre  et  dramatiser  ainsi  la  grande  poésie 
de  Virgile,  n'était-c^  pas  une  colossale  et  impé^ 
FÎale  et  poétiquje  fantaisie?  A  la  ville  des  Césars 
qu'il  sacrifiait  ainsi  comme  un  décor  à  la  mise  en 
scène  de  ses  vers,  Néron  voulait  substituer  une 
Rome  nouvelle,  toute  dorée  et  construite  d'un  seul 
calais  L.-  Ohl  si  la  grandeur  de  l'audace  et  la 


témérité  des  rêves  font  le  sublime  en  poésie ,  Néron 
était,  en  effet,  uii  grand  poète!  Mais  ce  n'est  ni 
M.  Proudhon,  ni  aucun  des  chefs  du  socialisme 
moderne,  qui  a  le  droit  de  l'en  blâmer. 

Néron  représente  pour  nous  la  personnification  la 
plus  complète  de  l'idéalisme  sans  autorité  et  de 
la  licence  du  pouvoir.  C'est  Van  archie  de  M.  Prou- 
dhon résumée  en  un  seul  homme  et  placée  sur  le 
trône  de  l'univers.  C'est  Yabsotu  des  matérialistes 
en  voluptés,  en  audace,  en  énergie  et  en  puis- 
sance. Jamais  nature  plus  désordonnée  n'effraya  le 
monde  de  ses  écarts;  et  voilà  ce  que  les  révolu- 
tionnaires de  l'école  de  M.  Proudhon  entendent 
par  de  ta  poésie;  mais  nous  ne  pensons  pas  comme 
eux. 

Être  poète,  c'est  créer;  ce  n'est  pas  rêver  ni 
mentir.  Dieu  a  été  poète  lorsqu'il  a  fait  le  monde  » 
et  son  immortelle  épopée  est  écrite  avec  des  étoi- 
les. Les  sciences  ont  reçu  de  lui  les  secrets  de  la 
poésie,  parce  que  les  clefs  de  l'harmonie  ont  été 
remises  entre  leurs  mains.  Les  nombres  sont  poë-* 
tes,  car  ils  chantent  avec  des  notes  toujours  jus- 
tes, qui  donnaient  des  ravissements  au  génie  de 
Pythagore.  La  poésie  qui  n'accepte  pas  le  monde 
tel  que  Dieu  l'a  fait,  et  qui  cherche  à  en  inven- 
ter un  autre,  n'est  que  le  délire  des  esprits  de 
ténèbres  :  c'est  celle-là  qui  aime  le  mystère  et 
qui  nie  les  progrès  de  l'intelligence  humaine.  A 
celle-là  donc  les  enchantements  de  l'ignorance  et 
les  faux  miracles  de  h  théurgie  !  à  celle-là  le  des- 
potisme ^e  la  matière  et  les  caprices  des  passions  ! 
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À  la  poésie  anarchique,  en  un  mot,  les  tentati- 
ves  toujours  vaines,  les  espérances  toujours  déçues, 
le  vautour  et  la  rage  impuissante  de  Prométhéel 
Tandis  que  la  poésie  soumise  à  Tordre,  qui  lui 
garantit  une  liberté  inviolable,  cueillera  les  fleurs 
de  la  science,  traduira  l'harmonie  des  nombres, 
interprétera  la  prière  universelle  et  marchera  tantôt 
devant  la  science,  tantôt  sur  ses  traces,  mais 
toujours  près  d'elle,  dans  la  lumière  vivante  du 
Verbe  et  dans  la  voie  assurée  du  progrès. 

Les  mystiques,  dont  M.  Wronski  se  constitue 
l'adversaire,  ne  sont  autre  chose  que  les  poètes 
de  l'anarchie,  et  c'est  à  eux  qu'il  faut  renvoyer  ces 
anathèmes  de  leur  chef  dont  nous  avons  parlé 
tout-à4'heure.  Quant  au  Messianisme  de  M.  Mic- 
kiewicz,  on  comprend  qu'il  est  au  nôtre,  à  celui 
de  M.  Wronski,  ce  que  le  gnosticisme  le  plus  ab- 
surde était  au  christianisme  naissant;  et  toutefois, 
de  même  qu'à  l'époque  des  persécutions,  on  s'ob- 
stinait à  rendre  tous  les  chrétiens  solidaires  des 
agapes  de  l'hérésie,  nous  ne  doutons  pas  qu'au 
seul  nom  de  Messianisme,  beaucoup  de  personnes, 
pendant  longtemps  encore,  ne  haussent  les  épau- 
les avec  dédain  en  disant  :  Nous  avons  déjà  en- 
tendu cela,  il  y  a  quelques  années,  au  Collège  de 
France  et  ailleurs. 

Répéton&-le  encore  une  fois ,  le  Messianisme  de 
M.  Wronski  n'est  pas  une  religion  nouvelle  et  ne 
tend  pas  à  constituer  une  secte.  C'est  la  conclusion 
rigoureuse  des  prémisses  du  Christianisme  et  de  la 
philosophie ,  c'est  la  doctrine  de  l'Absolu  qui  donne 
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leur  complément  à  toutes  les  révélations  partielles! 
et  cette  doctrine,  il  ne  la  présente  pas  comme  une 
inspiration  particulière,  mais  comme  une  découverto 
scientifique^  accessible  à  Texamen  dei  tous,  et  dont 
il  offîre  les  preuves  les  plus  raisonnables  et  les 
plus  convaincantes.  Les  bommes  légers  peuvent 
répondre  à  cela  que  peu  leur  importe,  .mais  les 
bommes  sérieux  nci  peuvent  faire  autrement  que 
de  prendre  de  pareilles  choses  au  sérieux. 

A.  Constant. 


^         »    ^^^f—^m 


Nous  remercions  M.  A.  Constant  de  nous  avoir 
épargné  le  désagi^émemt  d'établir  de  pareilles  com^ 
paraifions;  et,  nous  le  répétons,  nous  n'aurions 
même  pas  profité  de  ce  travail  éclairé  de  M.  A,  Cons- 
tant, si,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  des 
raisons  majeures  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de 
dire  publiquement ,  ne  nous  forçaient  de  repousser 
les  dommages  ^aves  que  nous  eauae  cette  indigne 
déiiguration  du  Huiit  Messianisme.  —  À  cette  occa-^ 
sîon  ^  nous  devons  aussi  laire  mention  du  zèle  dis^ 
tingué  du  même  auteur  qui»  dans  les  savants  ar^ 
ticles  du  journal  que  nous  venons  de  citer»  avait 
entrepris  de  signaler  à  la  France,  la  doctrine  nou- 
velle qui  seule  peut  répondre  à  ^%  haute  tendance, 
en  qualifiant  expressément  cette  tendance  supé^ 
Heure  par  les  mote  :  nk  tx  Frai^gb  vbvt  le  Mes^ 
si4$i^Ë«  )>  -^  Q'qst  surtout  pour  la  religjion  qua 
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M.  A.  Constant  a  cherché  à  faire  valoir  l'impor-^ 
tance  de  la  doctrine  du  Messianisme.  En  citant  le» 
doctes  paroles  du  bienheureux  Vincent  de  Lérin» 
sur  raccord  du  progrès  et  de  l'autorité  copserva«" 
trice,  il  ajoute  :  a  Ce  beau  passage  d!un  écrivain, 
1^  dont  le  nom  est  une  autorité  en  théologie ,  ouvre , 
i>  dans  renseignement  catholique,  une  belle  porte 
)^  pour  les  doctrines  du  Messianisme  ^  telles  que  les 
ï^  entend  et  les  démontre  M.  Wronski*  —  Aussii 
ï^  ce  philosophe  religieux  fait-41  indistinctement  ap- 
1^  pel  au  Pape  et  k  TEmpereur  de  Russie,  aux 
s^souverains  et  aux  peuples  de  TËurope,  aux  Fran-» 
»  çais  et  aux  Slaves,  »  —  Et  à  ce  sujet.  M-  A.  Cons- 
tant dit  ailleurs  :  «  La  réunion  des  deux  Églises, 
^  grecque  et  romaine,  est  donc  la  grande  révo-^ 
^  lution,  tout  à  la  fois  religieuse  et  civile^  qui 
1^  doit  tôt  ou  tard  changer  la ^ face  du  monde;  et 
»  cette  révolution  ne  saurait  manquer  d'être  le  ré- 
»  sultat  du  développement  et  de  la  propagation 
»  des  doctrines  messianiques  dans  l'Église  et  dans 
»  la  société.  M*  Wronski  semble  craindre  que  l'É-* 
>>  glise  latine  ne  se  laisse  déposséder  de  sa  catho- 
»  licite  par  l'Église  grecque  orthodoxe,  parce  que 
^  cette  dernière,  dit-il,  semble  seule  admettre  le 
»  principe  du  progrès.  Nous  avons  déjà  répondu 
1^  à  cette  crainte  par  un  passage  décisif  de  Vincent 
1^  de  Lérins  ;  mais^  la  question  est  assez  importante 
1^  pour  que  nous  ajoutions  ici  quelques  fortes  aur 
»  torités.  »  **—  En  commençant  ses  graves  articles, 
M.  A.  Constant  cite  M.  Joseph  de  Maistre  qui  dit  ; 
«  Attendez  que  l'affinité  de  la  scieqce  ^t  de  la  yesr 


—  248  — 

)>  ligion  les  réunisse  dans  la  tête  d'un  homme 
y>  de  génie.  Celui-là  sera  grand,  et  fera  cesser  le 
)>  xviii*  siècle  qui  dure  encore.  »  Eh  bien,  ajoute 
M.  A.  Constant,  «  cet  homme  de  génie,  nous  ver- 
)>  rons  peut-être  bientôt  qu'il  ne  doit  pas  tarder 
)>  de  paraître ,  et  nous  le  prouverons  en  examinant 
)^  des  doctrines  nouvelles  qui,  sous  le  nom  de 
f^  Messianisme  ,  se  produisent  actuellement  dans  le 
»  monde.  » — Enfin,  parlant  des  Juifs  qui  attendent 
encore  leur  Messie,  M.  A.  Constant  dit  :  <(  qu'ils 
)^  ne  viendront  à  Jésus-Christ,  selon  la  promesse 
)>  des  apôtres ,  que  quand  l'Évangile  aura  accompli 
»  à  la  lettre  les  vœux  des  prophètes,  en  réalisant, 
»  dans  les  idées  et  dans  les  formes ,  le  royaume  de 
»  l'Absolu.  Voilà  l'espoir,  voilà  le  désir,  voilà,  je 
)►  dirais  presque,  la  certitude  des  croyants  vrai- 
»  ment  éclairés  de  notre  époque. ....  Tel  est  en 
»  effet  le  pressentiment  religieux  qui  tourmente  et 
ï>  soutient ,  au  milieu  de  nos  décombres ,  bien  des 
»  grands  esprits  et  des  nobles  cœurs.  Cet  idéal 
»  nécessairement  vrai  du  Christianisme-accompli  , 
)>  beaucoup  de  poètes  l'ont  déjà  chanté  vague- 
ï^  ment,  sans  que  ta  foule  se  soit  arrêtée  à  leurs 
)>  chants.  Voilà  un  homme  maintenant  qui  en 
}>  donne  une  démonstration  rigoureuse,  et  qui 
»  paie  ainsi  le  droit  de  nommer  cette  foi  que  la 
»  science  a  transfigurée.  Le  messianisme  ,  que  nous 
)>  étudierons  spécialement  dans  les  ouvrages  de 
»  M.  Hoèné  Wronski ,  sera  donc  le  Christianisme 
)^  définitivement  établi  et  parvenu  victorieusement 
y>  à  ses  fins,  i^ 
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Nous  devons  aussi  faire  mention  du  zèle  égale* 
ment  distingué  de  H.  Francis  Lacombe  qui  «  dans 
le  même  journal,  le  Moniteur  parisien ^  et  dans 
plusieurs  de  ses  éloquents  écrits  «  signale  la  doc- 
trine du  Messianisme  comme  seule  propre  à  dis- 
siper les  sinistres  ténèbres  qui  nous  environnent 
actuellement.  Et  il  cite  plusieurs  extraits  de  nos 
ouvrages  pour  justifier  sa  prédiction ,  entre  autres  » 
notre  détermination  messianique  des  deux  partis 
politiques  fondamentaux  en  lesquels  se  partage 
maintenant  le  monde  civilisé;  détermination  que, 
dans  un  enthousiasme  noble,  mais  sans  doute  exa- 
géré ^  il  qualifie  du  nom  de  «  paroles  admirables, 
»  car,  dit-il,  on  n'a  jamais  rien  écrit,  pas  plus 
)>  en  philosophie  qu'en  politique,  dans  aucune 
)>  langue  humaine,  de  cette  profondeur  ni  de  cette 
y>  haute  portée.  »  —  Nous  tacherons ,  dans  la  se- 
conde partie  de  ce  premier  volume,  sinon  de  lé^- 
timer  l'enthousiasme,  du  moins  de  réaliser  la  pré- 
diction de  M.  F.  Lacombe. 


t  » 


POST-SCRIPTÛM. 


Dans  le  précédent  Tableau  génétrque  de  la  Phi- 
losophie de  THistoire,  et  dans  son  préalable  Type 
de  la  loi  de  prédestination,  formant  la  véritable 
loi  du  progrès,  nous  avons  reconnu  la  nécessité 
de  TUnion-Absolub  ,  pour  arriver  à  la  solution  de 
Tactuelle  antinomie  sociale  et  par  conséquent  à  Tis- 
sue  salutaire  de  la  présente  période  critique  de 
l'humanité,  ^ous  allons  donc  fixer  Tidée  de  cette 
troisième  et  finale  association  morale  des  hommes, 
qui  sera  dominante  dans  la  seconde  partie  de  ce 
volume;  et  nous  le  ferons,  d'une  manière  didac- 
tique, en  déduisant  cette  idée  de  la  Constitution 
morale  du  monde,  que  nous  avons  dévoilée  dans 
notre  Épître  au  Pape,  et  que  nous  allons  repro- 
duire dans  l'Extrait  suivant  de  cette  décisive  Épître 
pour  les  destinées  de  la  religion. 


CONSTITUTION   MORALE    DU  MONDE. 


EXTRAIT  DE  L'ÊPITRE  AU  PAPE,  ECRITE  EN  1827 

ET  PUBUÉE  È\  ihl\S,    DANS    LE   TOME  II 

DE  LA  RÉFORME  DU  SAVOIR  HUMAIN. 


I»  «*i  »  I  * 


La  quatrième  coû^équence  majeure  qui  résulte 
de  plus  et  tout  aus$i  immédiatement  de  lu  présente 
fixation  des  caractères  absolus  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testaments,  c'est  une  règle  hénotiquq 
pour  la  réunion  de  tous  les  peuples  dans  une  vaste 
et  unique  catholicité,  comme  je  vais  prendre  la 
liberté  de  TexpoBer  ici  à  Votre  Sainteté,  -^  En  ef^ 
feti  un  des  résultats  immédiats  de  cette  fixation 
présente  deâ  caractères  absolus  de  notre  sainte  re^ 
ligion ,  est  la  détermination  précise  de  c^  que  les 
révélations  divines  qui  forment  les  objets  respeo* 
tifs  de  nos  deux  livres  sacrés,  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testaments,  ne  sont  encore  que  des  pro- 
blèmes que  »  par  une  grâce  ineffable ,  Dieu  a  pro^ 
posés  à  rbumauité,  afin  que,  par  son  propre  mérite, 
elle  puisse,  en  donnant  la  solution  de  ces  grands 
problèmes,  conquérir  Timmortalité  t  cette  unique 
fin  digne  de  Dieu  dans  la  créatioa  de  l'homme  sur 
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la  terre.  Ainsi,  pour  éviter  dorénavant  toute  ré- 
sistance contre  Taveu  universel  de  ce  qu'on  nomme 
les  VÉRITÉS  de  la  religion  «  il  faudra  distinguer  soi* 
gneusement,  d'une  part»  les  problèmes  religieux 
qui,  par  la  grâce  divine,  nous  sont  révélés  dans 
nos  livres  sacrés ,  et  de  l'autre  part ,  les  solutions 
de  ces  problèmes,  qui,  par  le  mérite  de  l'homme, 
devront  dévoiler  la  vérité  que  ces  problèmes  sacrés 
nous  proposent  de  découvrir,  pour  accomplir  la 
religion  en  réalisant  ainsi  les  susdites  vues  au- 
gustes de  notre  création. 

Or ,  pour  ce  qui  concerne ,  en  premier  lieu ,  les 
problèmes  religieux  qui  nous  sont  donnés  par  nos 
livres  sacrés,  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testaments, 
leur  vérité,  comme  problèmes,  est  maintenant  ir- 
récusable universellement.  —  D'abord,  le  senti- 
ment religieux,  c'est-à-dire,  la  manifestation  de 
la  raison  absolue  dans  notre  sentiment,  manifes- 
tation qui  seule  et  rien  autre  constitue  la  foi  , 
reconnaît  in  concreto  l'existence  de  ces  problèmes 
dans  notre  raison  absolue.  Et  cette  reconnaissance 
ou  plutôt  cet  aveu  sentimental  est  d'autant  plus 
clair  que  ,  d'après  des  conditions  individuelles , 
susceptibles  d'une  culture  progressive  ,  la  mani- 
festation de  notre  raison  absolue  dans  le  sentiment 
est  plus  prononcée.  Malheureusement,  par  une  cul- 
ture outrée,  cette  manifestation  sentimentale  de 
notre  raison  absolue,  qui  n'est  qu'un  achemine- 
ment, en  quelque  sorte  mécanique,  vers  les  fonc- 
tions spontanées  de  cette  raison  créatrice ,  peut 
tellement  s*identiiier  avec  notre  sentiment  qu'il  en 


résuke  une  espèce  de  paralysie  dé  cette  supréfmé 
faculté  de  lliûmme,  c'est-à-dire,  qui!  en  résulte, 
par  Tiûertie  de  notre  sentiment,  qui  n^est  qu'Une 
faculté  créée ,  des  entraves  à  l'action  spt^ttanée  de 
k  raison,  qui,  dans  son  libre  essor,  est  une  faculté 
Béatrice.  Et  c'est  alors  que  des  hommes  qui,  par 
cette  inertie  outrée  de  leur  sentiment,  sont  ainsi 
frappés  de  cette  espèce  dé  paralysie  de  la  raison,  ne 
peuvent  plus  concevoir  l'absolue  virtuauté  créa- 
trice de  leur  raison  paralysée,  et  s'imaginent  con* 
séquémment  que  la  foi,  quL,  coaune  nous  venons^  de 
le  reconnaître ,  ^  n^êst  qu'une  première  et  encore 
inerte  manifestation  de  notre  raison  absolue  d^Oïs  le 
sentiment ,  est  une  faculté  distincte  de  la  t'dison ,  et 
même  une  faculté  supérieure  à  la  raison;  imagina- 
fion  qui,  à  elle  seule,  suilit  pour  prouva  que  la 
raison  dé  ce»  gens  est  réellement  paralysée.  Il  s'en* 
suit  que  cette  paralysie  sentiânentale  de  }a  raison* 
qui  est  proprement  ce  qui  constitue  le  mysticisme, 
empêche^ ieefr  hommes  de  distinguer,^  dam  lesr  pro^ 
blèmès  religieux  qui  lious  sônit  proposés  par  nos 
livres  sacrés ,  leiH^  étM  rationnel  de  simple  piio^ 
RLÉMES)  parce  que,  pour  pouvoir  réconnaître  cet 
étal  rationnel ,  il  faut  concevoir,  d^ns  la  raison,  sa 
SPONTANÉITÉ  CRÉATRICE  qui  cst  nécessaire  pour  la 
solution  de  tout  problème  et  par.  conséquent  pour 
la  distinction  elle-même  d'iin  jproblèmè.  Ces  mysti- 
ques considèrent  alors  ces  problèmes  religieux^que 
nous  proposent  nos  livres  sacrés,  comme  étant  déjà 
des  VÉRITÉS  RELIGIEUSES.  Et  c'çst  aiu»  que  de  tels 

hommes  mystiques,  lorsqu'ils  présâ^tent  nos  grands 
I.  17 
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prpblèmes  religieux  comme  étant^déià  les.  véwtés 
RijiE$*^MÊM£:s^  de  notre  sainte  relidoa,  trouvent»  au^ 
près  des  hommes  dont  la  raison  n'e^t  pas  paralysée 
également^  ime  résistance  opmiâtre  à  reconnaître 
ces  prétendues  vérités.  U  n'en  sera  pas  de  jnême 
lorsqu'on  présentera  ces  grands  problèmes  religieux 
qui  nous  sont  révélés  dans  nos  livres  sacrés,  comme 
étant  simplement  des  PROBLÈMes  qui  so^t  proposés 
il  Thomme  pour  que^  par  leur  solution  jationnelle, 
il .  accomplisse  ises  destinées  sur  la  jterra.  Tout 
homme,  alors  fquelli^s  que  soient  ses  opinions  reli- 
jiei^ses  ^  reconnaîtra  que  ces  problèmes  sont  effeo- 
tivement  inhérents  à,  notre  raison  absoJuei  parce 
quef  quoi  qu'on  puisse  prétendre^  tout  homme  a  en 
lui  assez  d^  foi,  c'est-d-dirçj  une  suffijsania  manifes^- 
^tation  de  la  raison  dans  son  sentiment»  pour  recoor 
paître  que  nos  problèçies  religieux,  tels  qu'ils  nous 
sout  révélés  dan^,  dos  livxes  sacrés,,  sont  Jes  pro- 
blèmes mêmgs,  les  problèmes  éternels  de.  notre  rai- 
son absolue;  —  Ensuite,  dans  L'état  didactique,  où 
ces  probités  religieux  de,.nos  livres  sacrés  se  trou- 
vent déjà  ici,  dans  la  présente  Épître ,  déterminés 
rationnellement  paç  la  philosophie .  abisolue ,  nul 
homme  pe  peut  plus  se  refuser  à  les  reçonnajtre 
eomme  étant  les  véritables  problèmes  de  notre 
< propre  raison,  c'est-àrdire,  les  problèmes  dont  la 
solution  BOUS  eçt  imposée  par  cette  maison  ;elle-mémre 
pour  constater  et  pour  établir  notre  réalité  absolue, 
afin  de  pouvoir,  par  la.  connaissance  d^s  vérités  que 
ces  problèmes  nous  proposent  de  découvrir^  con- 
stater et  établir  qiot|:e  immortalité.  ~  Ainsi  i  daas 
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cette  simple  proposition  future  des  vérité^  de  nojtr^ 
sainte  i*eIigion,  comme  n'étant  encore  .(|ue  des  pbo- 
BLÉMBS  RSLiGiBUX  qui  Ont  été  révélés  à  Tbumanité 
dès  la  plus  haute  antiquité»  et  qu'elle  doit  résoudre 
finalement  pour  Taccoinplissement  de  ses  hautes 
destinées  sur  la  terre  ^  les  ministres  de  cette  véri^ 
table  religion  auront  une  règle  hénotique  pour  h 
faire  reconnaître  par  tous  les  peuples  et  pour  pai^ 
venir  ainsi  immanquablement  à  la  réalisation  de  la 
CATHOLICITÉ,  de  cette  religion  universelle  qui  nou| 
est  promise  par  FEcriture-Sainte  et  dont  le  prog;rès 
paraissait  au  contraire  de  plus  en  plus  défaillant 
C'est  donc  cette  règle  hénotique  que  les  niinistres  de 
notre  sainte  religion  devront  suivre  désormais,  non- 
seulement  pour  l'affermir  immuablement  dans  les 
p^ys  chrétiens^  en  renversant  ainsi  tous  les  suppôts 
de  rincréduKté  dominante,  mais  aussi  pour  Té- 
tendre  universellement  dans  tous,  les  pays  de  la  terre, 
en  d<»nnant  aux  missions  religieuses  cette  direct 
tion  infaillible.  .     ^  ,  \ 

pour  ee  qui  concerne,  en  second  lieu,  la  SOLU- 
TiON  de  ces  problèmes. religieux  que  no^s  venons  de 
préciser  si  positivement,  solution  qui  implique  la 
déduction  des  lois  morales  correspondantes  à  ces 
problèmes,  elle  présente  ]me  ci|iquième  et  dernière 
conséquence  majeure  qui  résulté  encore  et  toujours 
immédiatement  de  la  présente  détermination  des 
CARACTÈRES  ABSOLUS  de  uolre  sainte  jeligion;  et 
elle  présente  nommément  cette  conséquence  mar 
jeure  en  nous  signalant,  avec  autant  de  détermina- 
tion que  de  certitude j  le  but  suprême  et  final  de 
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lliumamté  sur  la  terre.  Votre  Sainteté  sera  certain 
Bernent  ravie  en  voyant  que,  par  cette  fixation 
définitive  d*un  but  final  à  rhumanité^  la  solution 
des  problèmes  religieux .  qui  découvrira  ainsi  ce 
but  auguste,  écartera  la  périlleuse  tendance  actuelle 
de  l'humanité,  où,  s'efibrçant  d^opérer  un  progrès 
INCONNU,  elle  se  jette  en  aveugle,  en  répondant  à 
rappel  indéterminé  de  ce  progrès  mystérieux ,  dans 
toutes  les  directions,  plus  funestes  les  unes  que 
les  autres,  et  toutes  contraires  à  la  vraie  direction 
que  lui  assignera  ce  grand  but,  si  profondément 
caché  jusqu'à  ce  jour- 
Or,  par  cette  solution  des  problèmes  religieux, 
telle  que,  par  anticipation  sur  la  philosophie  abso- 
lue, je  l'ai  présentée  dans  cette  Épître ,  çt  spécia- 
lement par  la  solution  du  problème  religieux  du 
Nouveau-Testament ,  c'est-à-dire ,  du  grand  pro- 
blème proposé  à  l'humanité  par  Jésiis-Christ ,  telle 
que  h  philosophie  absolue  obtient  cette  solution 
au  moyen  des  susdites  sept  périodes  historiques  dti 
développement  progressif  de  l'humanité ,  il  est  ma- 
nifeste (que  le  but  final  en  question,  ce  but  suprême 
du  véritable  progrès  de  l'humanité,  est  la  création 
PROPRE  de  l'homme,  cette  auguste  et  décisive  au- 
togénié  humaine  que  j'ai  déjà  caractérisée  suffis 
samment  dans  la  présente  Épitre;  Et  il  est  égale- 
ment manifeste  que  la  connexion  réciproque  dé  ces 
sept  périodes  historiques  du  développement  de 
l'humanité,  gui  constitue  la  philosophie  de  l'his- 
toire, forme  la  véritable  loi  du  progrès  ,  si  long- 
temps et  si  infructueusement  cherchée  jusqu'à  ce 
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jour  {*].  Oq  peut  donc  actuellement ,  et  oxk  doit  le 
faire  ,^ns  retard ,  en  fixant  ouvertement  ce  but  su- 
prènie  et  final  de  l'humanité,  et  en  se  guidant  par 
k  présente  loi  du  progrès,  d(mner,  dès  aujourd'hui, 
une  nouYelle  et  définitive  direction  à  toutes  les  re- 
cherches, spéculatives  et  pratiques,  et  à  toutes  les 
actions  publiques  des  hommes ,  pour  les  conduire, 
par  cette  voie  infaillible,  à  Taccomplissement  de 
leurs  destinées  absolues  sur  la  terre.  £t  vous  con- 
cevrez facilement,  Très-Saint-Père ,  que  le  simple 
établissement  public  de  cette  péremptoire. direction 
de  rhumanité  sufiira  déjà ,  sinon  pour  y  faire  mar- 
cher 9uH6-<^bamp  tous  les  prétendus  esprits  forts , 
dcMit  plusieurs  demeureront  encore  quelque  temps 
dans  les  ténèbres  de  leurs  lumières  «  mais  pour  en 
éckirer  upoi/^nd  nombre  et  pour  les  entraîner  dans 
la  marche  générale  de  toutes  les  nouvelles  généra- 
tioQs ,  présentes  et  futures. 

Mais,  à  qui  appartiendra^^i)  de  fixer  cette  dM-* 
nitive  et  salutaire  direction  de  Thumanitét  et  de  la 
conduire  ainsi  vers  raçcomplissement  final  de  s^ 
grandes  destinées  snr  la  terre?  Quelle  est  l'autorité 
publique  qui  .aura»  tout  à  la  fois,  et  l'obligation 
morale  et  le, droit  politique  de  conduire  ainsi  l'hu- 
manité aqx  fins  absolues  de  son  existence?  —  C'est 


(*j  Un  des  prétendus  théosophes  modernes,  qui,  dans  un  livre  qu^il 
apjpelle  la  Science  de  V Histoire,  répète  souvent,  pour  suivre  Fa  mode,  to 
mot  4^  progrès  de  ^humanité,  dit  que  ce  progrès  est  une  livéLATion 
chez  rhomme.  -^  Comme  on  le  voit  actuellement,  cette  prétendue 
ortgtiie  est  tellement  contraire  à  la  sponyanéit*  cb^atkicb  qui  est  Tes- 
senoe  du  progrès  de  rjramanité,  que  si  ron  avait  chargé  Satan  d*io- 
diquer  cette  origine,  il  n'aurait  pu  trouver  rien  de  mieux  que  la 
lufcvi&âvioii  pour  mettre  de  !a  conftuioa  dans  ïf»  idées  des  lioiiiiiies» 
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là,  comm^  vous  le  reconnaissez  sans  doute,  Très* 
Saint-Père,  une  question  grave  qui  se  présente  ici 
nécessairement,  et  de  la  solution  de  laquelle  dépend 
actuellement  le  salut  de  Thumanité  ;  car,  s'il  n^exis- 
tait  pas  une  telle  autorité  compétente,  il  serait  im- 
possible que,  par  leurs  efforts  isolés  et  souvent 
contrariés,  les  hommes  puissent  parvenir  à  ces  fins 
augustes,  surtout  au  milieu  des  obstacles  toujours 
croissants  et  dès  indications  perversives  que  la 
bande  infernale,  signalée  plus  haut,  ne  cessera  de 
leur  opposer. 

Or,  cette  autorité  indispensable  doit  nécessaire- 
ment  réunir  en  elle  la  faculté  de  la  solution  des 
problèmes  religieux,  par  laquelle  précisément,  en  y 
joignant  la  déduction  des  lois  morales  correspon- 
dantes, se  trouvera  dévoilé  le  but  suprême  et  finaF 
de  Thumanité,  vers  lequel  elle  doit  la  conduite;  car, 
il  faut  manifestement  que  cette  autorité  comprenne 
bien  le  but  dotit  il  s  agit,  et  elle  ne  saurait  y  parve- 
nir autrement  que  par  la  solution  elle-même  des 
problèmes  religieux.  Ainsi,  un  des  éléments,  ou 
plutôt  la  base  de  Tautorité  qui  est  ici  postulée  iné- 
vitablement, est  l'actualité  de  la  philosophie  abso- 
lue qui,  comme  nous  venons  de  le  reconnaître, 
peut  seule,  par  la  découverte  des  conditions  des- 
quelles dérive  la  vérité  absolue,  donner  la  solution 
m  question  des  problèmes  religieux. .  Et  comme  tel- 
le, cette  autorité  ne  saurait  émaner  de  celle  de  TE- 
tat,  dont  la  base  consiste  dans  la  simple  réalisation 
matérielle  cjes  LOià  morales  de  TAnçieh  et  du  Nou- 
vMtt  ïeitaiii6iitS|.  telle»  que  ces  lois  se  tnpuveat  si* 
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gn«)ée8  d^fifii  la  susdita  détermis^tion  dea  carsuBtères 
Absolus  de  ces  deux  livres  sacré».  Elle  ne  saurait 
non  plus  émaner  de  Taularité  dd  TÉgUse*  dont  la 
base  conaiste ,  à  son  tpur,  dans  )^  simple  établisr 
sèment  dea  problèmes  çeligisux  de  rAncien  et  du 
IHouyeau  Testaments,  tels  que  ces  problèmes  se  trqu^ 
vent  également  sigpalés  dans  cette  même  déterminar 
tien  susdite  des  caractères  absolus  de  ces  deux  Ut 
vres  sacrés.  —  Et  cependant»  comme  nousyenons 
de  le  reconnaître ,  cette  autorité  morale  qui  est  po^ 
tulée  pour  la  direction  de  rbumaoité  yers  son  but 
suprêmcj  est  indispensable. 

Il  ^ut  dpnp.,  0t  il  le  faut  absolument,  dans  li^ 
critiques  circonstances  aotuellesi  iorsque  nous  paFr 
venons  à  reconnaître  Ic^  nécessité  indispensable  de  la 
nouvelle  autorité  dont  il  s'agit»  il  faut,  dîs-^je,  )a 
former  ou  la  créer  actuellement  daps  le  monde  mor 
rai  qU  ^1®  doit  exercer  son  action  salutaire  et  si 
décisive  pour  rbumanité.  ^—Néanmoins,  tout  en 
reconnaissant  Tindispansable  nécessité  de  cette  aur 
torité  nouyelle,  c'est-à-dire^  sa  nécessité  MoaAu, 
car,  comnie  nous  venons  de  le  reconnaître,  le  salut 
4e  l'humanité,  demeurerait  impossible  sans  sa  per^- 
manente  direction  vers  le  but  suprême  et  final  que 
nous  d^Quvrons  actuellement,  il  faut  encore,  avant 
de  procéder  réellement,  à  la  création  de  cette  auto^ 
rite  nouvelle,  constater  sa  ?ossibii.}té.  spéculative., 
en  tant  que  la  solution  des  problèmes  religieux,  qui 
est  Tunique  but  de  son  institution,  puisse,  d'abord 
sous  un  point  de  vue  pQ^tif,  ponduire  effectives 
nmjat  atfx  objets  #^crés  de  ctB  problèniea,  et  eor 
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suite ,  sous  un  point  de  vue  négatif,  ne  pas  contra- 
fier  les  institutions  morales  «  TEtat  et  TEgitse,  qui 
existent  déjà  et  qui  sont  infailliblement  les  bases 
premières  de  tout  avenir  moral  pour  Thutnanité. 

Or,  pour  ce  qui  concerne  cette  possibilité  spécu- 
lative, d*abord,  sous  un  point  de  vue  positif,  on 
conçoit  qu'en  considérant  en  général  un  problème 
quelconque,  comme  un  objet  intellectuel  que  la  rai- 
son se  propose  de  découvrir,  cet  objet,  sans  être 
connu,  peut  exister  réellement,  et  il  peut  aussi  ne 
pas  exister  absolument,  c'est-à-dire,  son  existence 
peut  n'être  pas  possible.  Ainsi,  pour  alléguer  ici 
quelques  faciles  exemples  scientifiques,  observons 
que,  dans  le  problème  géométrique  où  l'on  vou- 
drait connaître  la  position  du  cratre  d'un  cercle 
donné,  le  point  qui  forme  ce  centre,  quoique  in- 
connu encore,  existe  réellement,  et  il  ne  s'agirait 
que  de  trouver  les  moyens  pour  le  fixer  ;  de  même, 
dans  le  problème  où  l'on  voudrait  faire  passer  la 
circonférence  d'un  cercle  par  trois  points  donnés 
de  position  dans  un  plan ,  ie  centre  de  ce  cercle 
cherché  existe  encore  réellement ,  et  il  ne  s'agirait 
de  nouveau  que  de  trouver  les  moyens  pour  le  fixer; 
mais,  dans  le  problème  où  l'on  voudrait  faire  passer 
la  circonférence  d'un  cercle  par  plus  de  trois  points 
donnés  de  position  dans  un  plan ,  le  centre  de  ce 
cercle  cherché  serait  problématique,  c'est-à-dire,  il 
pourrait  bien  exister,  dans  ce  plan ,  un  point  qui 
serait  À  égale  distance  de  tous  les  points  proposés , 
et  qui  formerait  ainsi  le  centre  du  cercle  cherché, 
mais  il  pourrait  aussi  n'exister,  dans  ce  plan,  aucun 


point  qui  soit  propre  à  remplir  ces  ço&ditions  du 
problème,  c'est-à-dire^  qui  se  trouve  à  égale  distance 
de  tous  les  points  proposés  et  qui  soit  ainsi  propre 
à  former  le  centre  du  cercle  cherché.  Il  existe  donc» 
comme  on  le  voit,  deux  classes  bien  distinctes  de 
problèmes,  savoir,  dans  les  uns,  l'objet  cherché, 
quoique  inconnu,  existe  réellement,  et  dans  les 
autres,  l'objet  cherché  et  inconnu  également,  peut 
exister  et  peut  aussi  ne  pas  exister.  —  Dans  l'anti- 
quité, les  géomètres,  et  peut-être  aussi  les  autres 
savants ,  paraissent  avoir  distingué  ces  deux  classes 
de  problèmes ,  en  donnant  le  nom  de  porismes  aux 
questions  dont  l'objet  inconnu  et  cherché  existe  i:éel- 
lement,  et  en  attribuant  spécialement  le  nom  de  pro- 
blèmes aux  questions  dont  l'objet  inconnu  et  cherché 
peut  exister  réellement  et  peut  aussi  ne  pas  exister 
absolument.  Cette  dénomination  distinctive  s'est  per- 
due dans  l'histoire  des  sciences ,  et  après  plusieurs 
recherches  qu'on  avait  faites  en  vain  pour  retrouver 
le  vrai  sens  du  mot  porisme^  je  crois  y  être  parvenu 
dans  ma  Phiiosophie  des  Mathématiques^  où  (pages 
217  à  SlIlO}  je  pense  avoir  déduit  historiquement  la 
présente  significatiop  distincte  des  mots  porismes  et 
problèmes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  déduction  his- 
torique,, la  présente  distinction  des  questions  pro- 
blématiques existe  absolument;  et  pour  ne  pas  inven- 
ter de  noms  nouveaux,  on  peut  provisoirement  attri- 
buer ces  noms  de  porismes  et  de  problèmes  aux  deux 
classes  de  questionjs  problématiques  que  je  viens  de 
signaler.  —  Or,  pour  en  venir  à  la  déduction  de  la 
possibilité  spéculative  de  la  nouvelle  autorité  morale 


dont  il  s^agit,  en  tant  que  la  solution  des  problème^ 
religieux,  qui  edt  le  but  de  son  institution ,  puisse 
conduire  en  effet  aux  objets  àacrés  de  ces  problèmes, 
il  est  manifeste  que  cette  déduction  se  réduit  mainte- 
nant à  savoir  si  les  problèmes  religieux  en  question 
sont  déjà  des  porismes ,  c'est-à-dire ,  si  leurs  ob^ 
jets  inconnus  et  cherchés  existent  réellement ,  ^  ou 
bien  si  ces  problèmes  religieux  ne  sont  encore  que 
de  véritables  problèmes,  e'est-à-dire,  des  questions 
dont  les  objets  inconnus  et  cherchés  peuvent  exister 
réellement  et  peuvent  aussi  ne  pas  exister  absolu* 
ment.  On  conçoit  en  effet  que,  dans  ce  dernier  cas, 
l-autorité  morale  en  question,  quelque  indispensable 
qu'elle  puisse  être  à  toua  égards,  pourrait  n^exfôter 
que  pour  découvrir  le  néant  de  l'humanité,  ou  plu- 
tôt une  destructive  contradiction  dans  les  principes 
absolus  de  Tunivers;  contradiction  qui,  par  ses  con- 
séquences absurdes ,  suffirait  seule  pour  faire  écarter 
complètement  cette  funeste  supposition.  Heureuse- 
ment, sans  avoir  besoin  de  cette  preuve  apagogique, 
il  est  manifeste  que  les  problèmes  religieux  dotit  la 
solution  appartiendra  à  l'autorité  morale  en  ques- 
tion ,  sont  nécessairement  des  porismes ,  c'est-à-dire, 
que  leurs  objets  sacrés  existent  réellement.  En  efïet» 
ces  objets  sacrés  sont  des  partiel  constituantes  de 
ia  ytKiit  ABSOLUE  ;  et  tout  ee  qui  est  absolu, 
existe  nécessatrem^t ,  c'est-^à-^dlre ,  PAft  soi-mêbte. 
La  raison  ne  peut  concevoir  Tidée  de  ce  qui  est 
absolu,  et  elle  ne  peut  conséquemmoQt  concevoir 
lès  problèmes  reli^eux,  sans  participer  déjà,  en 
quelque  sorte»  à  la  création  propre  de  ce  qui,  danis 
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son  idée ,  est  ainsi  absolu.  Aussi ,  eh  fait  de  vérités 
absolues,  la  faculté  de  chercher  ACcysE-T-ELtE 

OUVERTEMENT  LA  FACULTÉ  DE  TROUVER ,  aU  point  qUC 

cette  haute  identité  des  fonctions  de  la  raison  cons- 

f 

titue  la  véritable  devise  de  la  philosophie  absolue. 
C'est  ici  le  lieu  de  donner  enfin  l'explication  phi- 
losophique du  mot  sacré  de  Dogme,  qui ,  jusqu'à  ce 
jour,  est  demeuré,  même  pour  la  théologie  4ônt  il 
forme  une  des  expressions  fondamentales,  aussi 
mystérieux  lui-même  que  les  saints  mystères  qu'il 
seil  à  exprimer.  Et  cette  explication  philosophique 
est  maintenant  la  chose  du  monde  le  plus  facile. 
En  effet,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  recon- 
naître, il  est  manifeste  que  le  mot  dogme  n'est 
absolument  rien  autre,  ni  plus  ni  moins,  que  le 
nom  même  par  lequel  la  théologie  désigne  ce  qui, 
d'après  nos  présentes  déductions  philosophiques, 
constitue  les  problèmes  religieux,  c'est-à-dire, 
les  problèmes  qui,  dans  toutes  les  questions  re- 
ligieuses, sont  de  véritables  porismes,  parée  que, 
comme  nous  venons  de  le  prouver,  les  objets  sacrés 
de  ces  problèmes ,  quoique  inconnus  et  cherchés, 
existent  réellement.  Ainsi ,  les  dogmes  sont  dans  la 
théologie  ce  que  les  porismes  sont  dans  les  mathé- 
matiques et  généralement  dans  toutes  les  sciences, 
c'est-à-dire,  des  problèmes  dont  les  objets  respectifs, 
quoique  inconntis  et  cherchés,  existent  réellement  et 
même  nécessairement.  Et  comme  tous  les  véritables 
problèmes  religieux,  tels  que  nous  les  avons  si- 
gnalés, sont  généralement  des  porismes,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  prouver,  le  mot  de  dogme  est 
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parfaitement  identique  avec  celui  de  problème  reli- 
gieux; et  moi-même,  après  avoir  ainsi  fixé  le  sens 
philosophique  du  mot  dogme,  je  m'en  servirai  do- 
rénavant ,  partout  où  cela  sera  utile  ou  convenable, 
à  la  place  du  mot  problème  religieux,  dont  le  sens, 
d'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  est  parfaitement 
identique  avec  celui  du  mot  dogme.  —  Il  faut  re- 
marquer ici  que,  par  cette  explication  philosophi- 
que du  sens  du  mot  dogme  ,  une  nouvelle  et  haute 
attribution  de  réalité  s'attache  à  ce  mot  sacré ,  en 
ce  que,  par  la  nécessité  incontestable  de  l'exis- 
tence de  son  objet,  aucun  doute  raisonnable  ne 
saurait  plus  être  élevé  à  l'égard  de  cette  existence. 
—  Mais ,  revenons  à  la  déduction  de  la  nouvelle 
autorité  morale  dont  il  est  question  actuellement, 
pour  compléter  la  constitution  du  monde  moral ,  et 
nommément  à  la  déduction  de  la  possibilité  spécu- 
lative de  .cette  autorité,  qu'il  nous  reste  à  con* 
stater  sous  son  deuxième  poijit  de  vue. 

Or,  pour  ce^  qui  cwicerne  maintenant,  sous  ce 
deuxième  point  de  vue,  c'est-à-dire,  sous  un  point 
de  vue  négatif,  la  possibilité  spéculative  en  question 
de  l'autorité  morale  dont  il  s'agit ,  en  tant  que  son 
institution  ne  doit  pas  contrarier  les  institutions 
morales  existantes,  l'État  et  l'Église,  qui  sont  les 
bases  premières  et  immuables  de  tout  avenir  moral 
pour  l'humanité,  il  est  manifeste  que  la  direction 
de  l'humanité  par  la  solution  des  problème^  reli- 
gieux ,  et  par  la  déduction  des  lois  morales  corres- 
pondantes, qui  sera  l'unique  but  de  l'autorité  nou- 
velle, .  loin  de  contrarier  ces  autres  institutions  mo- 
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raies,  servira  au  contraire  à  les  affermir  davantage, 
en  les  couronnant  d'une  gloire  propre  à  éclairer, 
tout  à  la  fois,  et  leurs  buts  sublimes,  qui,  pour 
beaucoup  d'hommes,  paraissent  encore  probléma- 
tiques ,  et  leurs  bases  sacrées  qui ,  pour  ces  mêmes 
hommes,  paraissent  purement  artificielles.  Aussi , 
autant  que  Tautorité  de  l'Église  sert  à  corroborer 
l'autorité  de  l'État ,  autant  la  nouvelle  autorité  mro- 
rale,  qui  doit  diriger  les  hommes  vers  leur  but 
suprême  et  final  sur  la  terre,  servira-t-elle  néces- 
sairement à  corroborer  l'une  et  l'autre  de  ces  insti- 
tutions existantes ,  l'État  et  l'Église.  Bien  plus,  si 
l'on  considère  précisément  cette  fôcheuse  circon- 
stance que,  par  des  hommes  ignorants  et  dépravés, 
les  deux  anciennes  institutions  morales,  l'Église 
et  l'État,  peuvent  être  déprimées,  avilies  même, 
en  taxant  ainsi  les  buts  de  ces  institutions  comme 
problématiques,  comme  chimériques,  et  leurs  bases 
comme  artificielles ,  comme  frauduleuses ,  on  con^ 
çoit  que  la  nouvelle  institution  morale  dont  il  s'agit» 
pourra  seule,  par  l'autorité  du  savoir  qui  sera  sa  fonc- 
tion dominante,  réprimer  ces  dangereuses  atteintes 
portées  aux  anciennes  institutions,  soit  en  éclairant 
et  en  édifiant  ces  hommes  ignorants  et  dépravés  ^ 
s<i>it  en  les  exposant  à  la  risée  et  au  mépris  public. 
Et  si  l'on  considière  enfin  que,  dans  la  critique  pé- 
riode du  développement  historique  de  l'humanité, 
dans  laquelle  nous  entrons  actuellement,  ces  mêmes 
hommes  ignorants  et  dépravés ,  qui  ne  respectent  ni 
l'autorité  politique,  qu'ils  croient  avoir  le  droit  de 
faire  eux-mêmes  et  de  défaire  quand  cela  leur  eon- 
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vieoti  ni  rautoritè  religieuseï^  qu'ila  croient  être  im\ 
au  plus  une  invention  pour  tpettre  un  frein  aiu( 
passionfi  du  peuple,  si  l'on  conaidèrei  dis-je,  que 
ces  hotnmes  ignorants  et  dépravési  en  s'imaginant 
qu'ils  sont  éminemment  éclairés  et  ciyilisés,  et  et) 
dédaignant  alors  tout  savoir  supérieur  qui  dépassa 
leur  éloquente  ignorance  et  leur  déprsivation  fardée^ 
s'emparent  de  toutes  les  voies  de  l'influence  et  de  h 
publicité,  et  parviennent  ainsi,  par  une  si  commode 
ignorance  jointe  à  une  si  profitable  dépravation  i  à 
entraîner  des  nations  entières  dans  leur  prétendue 
civilisation , ,  aussi  périlleuse  qu'elle  est  stupide  et 
J^rutale,  on  comprendra  que,  pour  s'opposer  à  csetta 
civilisation  zoocratique  (*)i  Id  nouvelle  institution 
morale  qu'il  faut  créer  absolumenti  doit  joindre^  ^ 
sou  autorité  du  savoiri  une  puissance  matérielle  buf- 
fisante  poui*  empèdher  les  natiotis  civilisées  ainsi  de 
détruire  l0s  desseins  du  Créateur,  et  pour  conduire 
Thumanitéf  à  travers  les  ruines  de  ces  débordements 
révolutionnaires!  à  soq  glorieux  but  suprême  i  à  la 
création  propre  de  l'bojftme, . 

Mais ,  on  vous  dira  peut-être ,  Très-Saint-Père  i 
que  la  formation  d'une  telle  autorité  morale^  aussi 
puissante  qu'éclairée,  est  impossible.  Je  sens  moi*^ 
même  les  immenses  difficultés  que  parait  présen-* 
ter,  datis  l'atituel  monde  civilisé,  la  création  de 
cette  nouvelle  autorité  morale.  Toutefois  ^  en  ré^ 
fléchissant  sur  son  indispensable  nécessité  i  telle 

.  -(*)  Au  lieu  d*ôtre  démocratie f  comme  on  (ippèlle  cattfi  |>rétan«» 
due  civilisation  moderne,  elle  est  proprement  zoocraiique^  puisqu^on 
y  etUut  Mwatotûeni  riafliietito  de  Dietu 


^piû  jd  Ylens  de  la  déduire  <  j'ai  de  faouroan  lim 
eotièrft  cenfia&ce  dans  la  aftgesfte  du  Créateur^  eu 
iupt)oaâiit  qu6f  poui^  un  mal  aussi  grand  quW 
doinptable  par  tout  autre  moyen,  et  quii  par 
fiilite  de  TactuaUe  et  inconciliable  antinomie  so^ 
ciALËi  que  j'ai  signalée  plus  haut,  amènerait  itii& 
vitablement  la  destl'uction  de  nos  hautes  destin 
nées  sur  la  terre  •  11  doit  y  avoir,  dans  la  prévision 
de  la  Providence  i  Un  rfemède  proportionné  à  la 
gravité  de  ee  maL  Et  réellement,  en  scrutant, 
dans  notre  actuel  monde  civilisé,  les  cenditiotib 
nécessaires  à  la  fermatidn  de  l'autorité  morale 
dont  il  est  question  i  je  crois  trduver,  sinon  qùë 
cette  formation  est  facile,  du  inoins  qu'elle  est 
possible,  et  mémei  pdur  la  gloire  du  Créateur, 
qui  en  a  préparé  tous  les  moyens  <  qu'elle  se  réa«- 
lisera  inévitablement^  Je  Supplie  Votre  Sainteté 
de  me  permettre  d'exposer  ici,  en  peU  de  mots, 
les  résultats  de  mes  recherches  à  cet  égard. 

Avant  tout,  le  principal  de  ces  résultats ^  celui 
qui  rend  moralem^t  possible  \A  nouvelle  auto- 
rité, consiste  en  ce  que,  liu  lieu  de  deux  asson 
çiATiONB  uroRALBs  que  Ics  hotlunes  peuvent  et  doi- 
vent former,  savoir  l'État  et  l'Église  i  U  ed  existe 
proprement  trois  dans  la  complète  détermination 
ou  constitution  du  monde  itioral.  En  effi^t»  l'État, 
qui  forme  1' association  JuaiDieuB  des  Uommed, 
n'a  d'abord  pour  objet  que  la  garantie  sxïÉhifiURË 
de  la  morale,  c'est-à-dire,  la  réalisation  de  la  jus- 
tice dans  les  actions  humaines;  et  l'Église i  qui 
forme  1' association  éthique  des  hommes,  b'a  en- 


Buite  pour  objet  qae  la  garantie  intims  de  la  ino« 
raie,  c'est-àrdire ,  la  ràilisation  de  la  pureté  dans 
les  maximes  morales;  et  jusqae*là,  la  sphère 
entière  de  Tactivité  d'un  être  raisonnable  n'est 
pas  encore  embrassée  «  car,  en  cette  qualité 
d'être  raisonnable  l'homme  doit  finalement  se 
fixer  SON  PROPRi:  but,  qui,  dans  cet  état  d'indé- 
pendance absolue,  dépasse  nécessairement,  sans 
pouvoir  les  contrarier,  les  lois  morales  que  lui 
prescrit  le  Créateur.  Cet  état  transcendant  de 
l'homme,  où,  pour  l'accomplissement  de  sa  haute 
dignité  d'être  raisonnable,  il  devient  ainsi,  par  la 
fixation  spontanée  de  son  propre  but,  créateur  de 
ses  propres  destinées,  constitue  ce  que,  par  op- 
position à  ta  MORAUTÉ,  qui  n'est  que  la  direction 
céleste  de  l'homme  pour  le  conduire  à  cet  état 
supérieur  de  spontanéité  créatrice,  on  peut  ou 
plutôt  on  doit  nommer  hessiânité,  en  ayant  égard 
à  ce  que,  seulement  dans  cet  état  de  spontanéité 
créatrice,  l'homme  peut,  d'après  tout  ce  qui  vient 
d'être  dévoilé  dans  cette  Épître,  obtenir  la  réali- 
sation des  promesses  du  Messie,  c'est-à^ire,  con- 
quérir son  immortalité.  Et  alors,  pour  l'accomplis- 
sement simultané  de  leurs  destinées  finales,  ré- 
sultant de  la  fixation  spontanée  de  leur  propre 
but ,  les  hommes  en  leur  qualité  d'êtres  raisonna- 
bles, doivent  former,  en  outre  des  deux  susdites 
associations  morales,  une  association  messiani- 
que, qui,  en  complétant  les  deux  premières,  pré- 
parées uniquement  pour  conduire  l'humanité  à  la 
dernière,  sera  elle-même  une  association  morale, 
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d'autant  plus  que»,  sans  cette  dernière  associa- 
tion ,  les  deux  premières  n'auraient  aucune  sir- 
gnification  absolue  pour  Thumanité.  Quant  au 
nom  qu'il  faudra  attribuer  à  cette  association 
messianique  des  hommes,  à  cette  troisième  et 
derrière  association  morale,  par  laquelle  se  trouve 
ainsi  complétée  la  coiistitution  nu  monde  moral, 
il  semble  que»  sans  inventer  un  nom  nouveau, 
celui  de  la  nature  spéciale  de.  cette  association  fi- 
nale, savoir,  UNiON-ÀBisoLUE ,  suffira  bien  pour  la 
désigner.  Toutefois,  je  ne  me  permets  nullement 
d'imposer  moi-même  ce  nom  à  une  si  grande  in^ 
stitution;  je  me  bornerai  à  m'en  servir  provisoire^ 
ment  pour  la  désigner. 

Ainsi,  d'après  cette  déduction  des  parties  con- 
stituantes du  monde  moral,  il  existe  réellement 
trois  associations  morales  pour  le  constituer  dans 
tout  son  ensemble  systématique,  savoir  :  4*  l'as^ 
sociation  juridique,  qui  forme  TÉtàt,  et  qui,  pour 
la  garantie  extérieure  de  la  morale ,  a  pour  objet 
la  réalisation  de  la  justice  dans  les  actiùns  mo^ 
raies  des  hommes;  2^  l'association  ^tAîi^ti^^  qui 
forme  I'Église,  et  qui,  pour  la  garantie  intimé  de 
la  morale,  a  pour  objet  la  réalisation  de  la  pu- 
reté dans  tes  maximes  morales  des  hommes;  et 
3*  l'association  messianique ^  qui  doit  former  l'U- 
nioN'-Absolue,  et  qui,  pour  la  garantie  de  la  fina^ 
tiié  (zweckmaessigkeit)  de  la  morale,  a  pour  objet 
la  réalisation  ou  l'accomplissement  des  destinées 
suprêmes  de  l'humanité  sur  la  terre.  —  Et  pour 

confirmer  cette   déduction    pliilosophique    de    la 
I.  18 


eonstîtution  du  bionde  moral,  eompardns-la  WBé 
la  déduction  religieuse  de  eette  mente   constitu- 
tion, avec  cette  déduction  religieuse  (}ue,  sans  Tin- 
diqder  ouvertement^  nous  àYOïfô  dohnée  plus  haut^ 
en  signalant  les    basés  respectives    de   Tautorité 
danft  les  trois  associations  morales  dont  il  s'agita 
Or«  en  y  faisant  dériver  cette  autorité  des  carac** 
tëres  absolus  de  l'Ancien  et  du  Nouveau   Testa-» 
ments,  nous  avons  reconnu,  pour  son  établissb-. 
mènti  les  bases  suivantes  :  i""  pour  Tautorité /uf^t-» 
diqtÊe  dans  rÉiATi  noua  avons  recohilu  (|ue  la  bâ^ë 
consiste  dans  la  simple  réalisation  matérielle  deë 
LOfs  MORALES  de  ces  deux   Testàmmtsj  ^^  pour 
Tautorité  éthique  de  TÉglise  ^  nous  avons  reconnu 
que  la  base  consiste  dans  le  iâmple  établissement 
des  PROBLÈMES  REUGiEbx  OU  des  DOGMES   de  ces 
mentes  deuit  livres  sacrés  ;  tofin^  3^  peur  la  pré^ 
smfe   autorité  m^^tahi^ttè   de    rUNiON^AssoLUE  ^ 
nous  avons  reconnu  que  là  base  cojisietè  dans  la 
SOLUTION    FINALE  de  ceé   problèmes  religieux  de 
TAncien  et  du  Nouveau  Testaments,   en  y  com- 
prenant la  déductipii  des  lois  moralea  qui  jéorrés- 
pondent  à  ces  problèmes^  St  pour  peu  que  Ton 
compai'e  tes   Caraiiitëres  respectifs)  philosophiques 
et  religieux^   dei  trois  associations  m<»rale$  dont 
il  ft'itgiti  on  rèdonhaitra   facilement  ténr  parMt0. 
identité!  et  par  cette  identité,  on  .obtiendra  ainsi 
une  dédue);ion  absolue   de   ceâ  trbis   aséociaticlnâ . 
moîrales  qui  constituent  le  moûde  moral.  —  Bien 
plusi  p9r  cette  doubla  détermination  identique  i 
pMlosbpbiquë  et  religieuse  i  ddi  earactères  respeo-' 
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tifs  de  ces  trois  a^ociations  mdralësi  on  décôuvrè 
iranlédiateraent  la  nature  distinfctive  de  leurs  m^ 
terités  respectires.  Ainsi,  d'après  le  doublé  carac- 
tère, philosophique,  et  religieux,  de  1»  prentiè^é 
de  cfes  associations  morales»  l'autorité  dans  l'État 
s'exerce  nécessairement  par  une  goerciiidn  jufti- 
DiQOB  ;   et  cette  coercition   s'éteiid  manifesteraétit 
suç  l'introduction  et  sur  l'expulsion  des  merabred 
de  cette  assbciation;  introduction  foreée  qtii  suffit 
déjà  pour  rendre  absiirdeâ  les  prétendus  Contran 
wdawc^  Ensuite,  d'après  le  double  caractère  sus*- 
dit,   philosophique  et   reJigieux ,    l'autorité  dâttS 
rÉglise  é'exerce  nécessairement  aussi  par  une  èim!- 
pie  DisciPLWE  ÉtHiQUE;  et  comriie  telle,  elle  ne 
s'étend  plus  mtoifesteraent  que  sur  l'expuliîrdn  déS 
membres  de  dette  association.   £n6n,  d'abrès  lé 
double  caractère,  philosophique  et  i^Ugiëux,  de  Ik 
troisième  de  ces  associations,  l'autorité  dans  TU- 
oion-Absolue  .ne  pourra   s'exercer"  que  par  une 
simple  GENsuioî  MKssiANiouEj  et  comme  telle,  éUë 
no  s'étend  plus,   ni  sur  l'introddctibn  j  ni  niêftiè 
mx  l'expulsion  des  aiembrfes  de  cette  dernière  as^ 
sociation.  —  Et  de  ces  caractères  respectifs  de* 
Iroià  àssociafionii  morales ,  on  peut  même  dédiiii-e 
immédiatement  la,  forme  de  la  gestioh  de   leiirS 
autorités  respective».  En  eflfetsddns  les  deui  pre- 
mières de  ces  associatifs,  darisi'État  et  dans  l'Es- 
glise^  les  lois  niorales  qili  font  l'objet  de  l'État;  et 
les  proWènies  religieux,  ;  c'est-à-dire,  les  dogme* 
qui  font  l'dbjet  de  l'Église,  sont  donnés  ou  rété*- 
lés  II  rbon»dé  parle  Créateur;  et  par  cbnséqueilt; 
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la  gestion  de  rautorité  dans  ces  deux  prennères 
associations  morales,  ne  peut  se  faire,  sans  léser 
la  dignité  morale  de  Thomme,  autrement  qu'au 
nom  du  Créateur,  c'est-à-dire,  par  représentation 
divine,  par  la  grâce  de  Dieu.  £t  alors,  quel  que 
soit  le  mode  de  cette  gestion ,  c'est-à--dire ,  quel 
que  soit  le  nombre  des  personnes  qui  peuvent  y 
concourir,  cette  gestion  se  concentre  nécessaire* 
ment  dans  une  seule  personne,  quand  même  cette 
perscHme,  qui  représente  ainsi  le  Créateur,  serait 
purement  idéale.  Or,  c'est  l'autorité  de  cette  per* 
sonne ,  réelle  ou  idéale ,  de  ce  nécessaire  représen- 
tant du  Créateur,  qui  constitue,  dans  l'État,  la 
SOUVERAINETÉ,  et  dans  l'Église,  le  pontificat.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  la  troisième  et  dernière 
associaticm  monde,  c'est-àr-dire,  de  rUnion-Absohie. 
Ici ,  le  but  suprême  de  l'humanité  qu'il  s'agit  d'at- 
teindre par  cette  troisième  association,  est  l'ou- 
vrage propre  de  l'homme ,  obtmu  par  sa  solution 
rationnelle  des  dogmes  ou  des  problèmes  religieux, 
c'est-à-dire ,  le  but  que  l'homme ,  comme  être  rai- 
jsonnable ,  doit  se  fixer  luinnéme ,  car  tel  est ,  pour 
sa  raison ,  le  but  de  sa  création  propre ,  qu'il  dé- 
couvre par  cette  solution  rationnelle  des  problèmes 
religieux.  L'homme  est  donc  ici  lui^néme  l'auteur 
du  but  qu'il  veut  atteindre  dans  cette  dernière  as- 
swiation  morale.  Et  par  conséquent,  la  gestion  de 
l'autorité  dans  l'Union -Absolue  doit  se  faire  au 
nom  de  l'humanité,  c'est-à-dire,  par  la  représen- 
tation de  l'humanité  elle-même.  Et  alors,,  l'auto- 
rité d'une  tellç  gestion,  dans  l' Union-Absolue,  dans 
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cette  dernière  assoeiation  molrale  «  eoastitae  maiii-* 
festement  la  f'ÉDÉRAUTÉ. 

Telle  est  donc,  Très-Sainl-Père,  celte  constkutioii 
définitive  du  monde  moral,  déduite  ainsi,  tout  à 
la  fois,  et  de  ses  conditions  philosophiques  et  de 
ses  conditions  religieuses.  Et  Votre  Sainteté  recon-* 
naîtra  sans  doute  que,  pour  ne  pas  s'écarter  de  la 
vérité,  c'est  dans  cette  constitution  péremptoim 
2>u  monde  moi^àl  qu'il  faut  chercher  toutes  les  con- 
ditions et  puiser  tous  les  principes  pour  la  déter* 
mination  définitive  4e  chacune  des  trois  associations 
morales  qui  en  sont  les  parties  constituantes.  -^ 
Aussi,  pour  indiquer  maintenant  la  formation  de 
la  nouvelle ,  et  puissante  autorité  de  )a  troisième  de 
ces  associations,  celle  de  l'Union-Absolue,  qu'il  me 
reste  à  Indiquer,  pourrai-je  le  faire  facilement  en 
me  plaçant  dans  le  point  de  vue  de  la  présente  con- 
stitution définitive  du  monde  moral. 

Or,  sous  ce  haut  point  de  vue,  il  est  manifeste 
qu'aussitôt  que  seront  produites  les  nouvelles  vé^ 
rites  qui  font  l'objet  de  la  philosophie  absolue, 
c'est-à-dire,  aussitôt  que  ser^  publiée  cette  doctrine 
nouvelle  (*)  ^  tous  les  .hommes  qui  connaîtront  ces 
vérités  supérieures  et  qui  les  auront  approfondies 
suffisamment  pour  reconnaître  leur  devoir  suprême, 
celui  de  leur  création  propre,  pour  se  donner  l'im- 
mortalité qu'ils  ne  peuvent  obtenir  par  aucun  autre 
moyen t  tous  ces  hommes,  dis*|e,  ressentiront  IV 


(*)  Elle  est  d^à  publiée  maiAtenant,  du  moins  dans  toutes  ses  con- 
ditions fondamentales  et  sufiSsantes  pour  cette  décisive  formation  de 
l'UoioihAbsolQeé 


Migfttion  impérative  de  s'unir  entre  eux  pour  màr^ 
cher  ensemble  vers  raccomptissement  final  de  cette 
auguste  destinée  de  Thomme  sur  la  terre.  Et  dès 
lors,  sans  aucune  manifestation  ni  entente  récipro- 
que, r Union-Absolue  existera  déjà  virtuellement 
dans  le  monde.  Hais^  elle  sera  encore  invisible. 
Toutefois,  les  membres  de  cette  Union  invisible  agi- 
ront déjà  dans  la  même  direction  par  leurs  relations 
personnelles,  par  leurs  influences  sociales,  et  sur- 
tout par  leurs  publications  littéraires',  scientifiques, 
et  philosophi<{ués ;  et  ils  parviendront  ainsi,  dans 
peu  de  temps,  à  se  reconnaître  mutuellement,  et  à 
constituer  alors  une  Union-Absolue  visible.,  au- 
tant du  tiioins  que  le  permettront  les  lois  politiques 
et  les  convenances  religieuses  dans  les  pays  où  ils 
se  constitueront  publiquement.  —  Bieô  pliis,  con- 
naissant les  moyenè  salutaires  qu'ils  doivent  dé- 
ployer,  nommément,  la  déduction  des  lois  morales  et 
la  sdution  des  problèmes  religieux,  les  gouverne- 
ments politiques  et  les  autorités  ecclésiastiques,  loin 
d'opposer  dés  obstacles  contre  la  formation  de  l'U- 
nîon-Absolue,  chercheront  plutôt  à  la  faciliter  par 
leurs  puissantes  protections.  En  effet,  dans  leur  cri- 
tique position  actuelle;  telle  que  je  l'ai  signalée  plus 
haut,  U  n'existe,  pour  arrêter  le  funeste  désordre 
qui  résulte  de  la  dominante  antinomie  sociale,  au- 
cun autre  moyea  que  les  vérités  absolues  que  l'U- 
nion-Absolue  doit  répandre  et  réaliser  sur  la  terre. 
Ainsi,  dans  la  critique  position  actuelle  de  tous  les 
États  du  monde  civilisé,  où  l'on  commence  ^  con- 
tester  violemment,  parmi  les  relations  iatériewes. 
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Ja  droit  de  prûpriété,  d'hérédité,  de  {ienMsenjeH 
gàux,  etc.,  et  parmi  les  relations  extérieures,  le 
droit  d'indépendance^  de  succession  au  trône,  etc. , 
m  un  mot,  tous  les  droits  qui  dépassent  les  con- 
ditions matérielles  de  l'humanité,  TUnion*- Abso- 
lue pourra  seule  déduire  rigoureusement  tous  ces 
droits  fondamentaux  desquels  dépend  principale- 
ment Texisteoce  des  États,  et  qui,  dans  Tabsence 
actuelle  des  vérités  absolues  et  propres  à  feire  re- 
cçinnaitre  ces  droits  supérieurs,  deviennent  les  ob- 
jets des,  plus  périlleuses  discussions  chez  les  com- 
munistes, les  saint*:simi)»iens,  les  fouriéristes,  et 
chez  tant  d'autres  conspirateurs  pareils  à  pr^ndues 
formes  pacifiques  {*).  De  même,  dans  la  critique 
position  aetuelle  de  la  Religion  et  de  TÉglise,  où 
Ton  coAumence  à  méconnaitre  et  même  à  tourner  en 
dérision  les  dogmes  les  pins  sacrés,  et  à  suspecta 
TutiUté  et  même  L'intention  des  institutions  eeclè- 
siastiqu^,  l'Uiûon-Absolue  pourra  seule,  par  des 
voies  philosophiques.,  nommémmt,  par  les  moyens 
que  je  viens  de  signaler  et  que  la  philosophie  abso* 
lue  développera  complètement  {**) ,  &îre  reconnaître 
la  sainte  vérité  de  nos  dogmes  ou  problèffles  reli- 
gieux, et  Taugi^te  utilité  de  leur  conservation  et 


(*)  na»8  la  MétapoMiipm  tKieêdtmi^Mê  et  èuis  les  apuseutoBqtti  ToAt 
complétée,  toyus  ces  droits  fonda^nentaui^  des  États  «  droUs  (ia*8mciuie 
Pliilosophie  dtL  Droit,  même  en  Allemagne,  n^a  pu  encore  établir  d*une 
Hwaièce  ûféfrefnble,.  ae  troayeat  maiAlenan^  d4didbto  rigoateoMOieat, 
et  de  manière  ^  rendre  impossible  toute  contestation  (quelconque  4^ 
ees  dirolu  sacrés. 

(**)  Daoa  les  ProUgamineB  dtf  M^««i4|Mf««,  cet  nioyeiis  pjbélOBDplKi- 
ques  pour  faire  respecter  la  tleligion  et  l'Église  sont  déjà  avigourd'bui 
âtol0Fpéft  sttfiBMnjneiu» 
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^de  leur  applicaiion  par  TÉglise  à  la  purification  de 
nos  maximes  morales. 

Mais,  je  m'aperçois  qu'il  est  bien  superfhi  que  je 
cherche  ici,  à  prouver  à  Votre  Sainteté  l'indispensa- 
ble nécessité  de  TUnion-Àbsolue,  de  cette  troisième 
association  morale  qui,  par  la  solution  des  problè- 
mes religieux  et  par  la  déduction  des  lois  morales, 
tels  que  ces  problèmes  et  ces  lois  sont  révélés  dans 
rÉcriture-Sainte ,  doit  diriger  l'humanité   pour  la 
conduire  à  l'accomplissement  de  ses  destinées  ab- 
solues sur  la  terre.  En  effet,  bien  mieux  que  je 
ne  saurais  l'exprimer,  vous  savez,  Très-Sàint-Père  ^ 
que,  depuis  longtemps,  suivant  sans  doute  un  pres- 
sentiment céleste,  l'Église,  par  une  salutaire  an- 
ticipation sur  pette  future  Union-Absolue,  est  en^ 
trée  dans  ces  voies    augustes  de  la  direction  de 
l'humanité  vers  son  but  suprême.  Déjà^  en  rappe- 
lant, dans  cette  Épître,  les  fonctions  supérieures  de 
l'ordre  des  Jésuites,  j'ai  dit  expressément  que  «  l'E- 
»  glise  est  prête  à  exercer  encore  ses  hautes  fonc- 
^  tiens  de  diriger  l'humanité  vers  ses  hautes  des- 
»  TiNÉES  »,  en  faisant  observer  surtout  que,  «  dé- 
»  passant  ses  limites  ordinaires,  où  elle  s'était  ren- 
»  fermée  durant  quinze  siècles,  en  ne  s'occupant 
»  alors  que  de  réaliser  sur  la  terre  le  règne  de 
»  Dieu,  et  en  n'employant  pour  cela  que  les  dog- 
»  mes  ou  les  problèmes  religieux,  FÉglisè  a  déjà 
»  formé,  dans  son  sein,  une  corporation  puissante, 
»  destinée  expressément  à  veiller  à   la  sûreté  de 
»  notre  but  suprême.  »  Et,  comme  nous  venons 
de  le  reconnaître,  c'est  précisément  cette  direction 
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de  rhamanité  vers  son  bot  suprême  qui  est  Tobjet 
de  rUuion-Absolue.  —  Bien  plus,  cette  direction  de 
t^humanîté  est,  par  la  même  anticipation  providen^ 
tîêlle  sur  les  fonctions  de  la  future  Union-Absolue, 
une  des  attributions  caractéristiques  de  la  haute  au- 
torité pontificale  de  Votre  Sainteté.  Vous  savez,  en 
effet,  Très-Saint-Père,  que,   lors  de  voire  solen-^ 
nel  couronnement,    on  a  dit  à  Votre  Sainteté  r 
«  Accipe  Tiaram  tribus   coronis  ornatam, 
»  et  scias,  1®  Patrem  te  esse  Principum  et 
»  Regum  ;  2"  Rectorem  orbis  in  Terra  ;  et 
»  3"  Vicarium  Salvatoris  nostri  Jesu  Chris- 
»  ti,  cui  est  honor  et  gloria  in  saecula  s«- 
»  culorum.  Amen.  » 
Eh  bien,  ces  trois  couronnes  qui  ornent  la  tiare, 
désignent  manifestement  les    trois  déterminations 
distinctes  dans  la  susdite  constitution  péremptôire 
du  monde  moral,  savoir:  1**  l'État,  ^  TUnion-Ab- 
solue,  et  3"*  l'Église.  En  effet,   comme  Père  des 
princes  et  des  rois,  votre  autorité  pontificale,  Très^ 
Saint-Père,  participe  manifestement  à  l'autorité  po^, 
litique  de  tous  les  États  ;  comme  Vicaire  de  notre 
Sauveur  Jésus-Christ,  elle  s'étend  6ur  toute  I'Églis^s 
chrétienne  ;  enfin ,  comme  Directeur  du  globe  ter- 
restre, votre  auguste  autorité  anticipe  providentiel- 
lement sur  l'autorité  de  la  future  Union-Absolue. 
Ainsi ,  cette  nouvelle  autorité  moraîe  que  doit  exer- 
cer l'Union-Absolue,  pour  diriger  l'humanité  vers 
son  but  suprême ,  n'a  pas  besoin  de  déduction  au- 
près de  vous,  Très-Saint-Pêre ,  puisque,  par  une 
antidpation  providentielle,  elle  forme  Une  des  de- 
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tçrmipdtioQs  diiitinetes  dd  votre  auguste  autorité 
poqtiôcal^  Et  s^ors,  c'est  par  délégatio»  à»  cette 
aintarité  spéçisile  que ,  d'aprèi^  ce  que  }'aî  dit  plus 
liaut,  Tordre  des  ^f^s^ites  fut  iqv^tî  de  I>utorité  de 
diriger  Thumapité  Yer$  ses  destinées  absolues. 
.  J^  dî$  que  e'est  par  une  i^ïTiciPATiON  piioviDEN-t 
HKUJs.  q\ie  Tautorité  de,  diriger  Thumanité  s^  trouve 
ainsi  inhérente  ^  votire  autorité  pontificale ,  Trë^ 
Saint-Pibre,  parcci  que  nous  av<Hts  reconnu  plus  haut 
que  la  b^^  d^  <^^t^  autorité  dii'cctrice  consiste 
dans  |a  sot^UTio^  des  probl^poe^  religieux  et  dans  la 
ninucTioN  des  loi^  morales ,«  de  ces  problèmes  et 
de  ces  lois  qui  qous  sont  révélés  par  TÉcrilure- 
Sainte  ;  et  parce  que  nous  y  avons  reconnu  en  même 
temps  que  cette  sol^tio^  et  cette  déduction,  qui  M 
peuvept  être  données  que  par  la  découverte,  de  la 
vérité  abf$oIu^  sur  la  terre,  et  qui,  comme  telles , 
appartiennent  exclu^iveqptent  h  la  philosophie  sib^cn- 
lue ,  ne  peuvent  que  provisoir^nent ,  avant  cette 
grande  et  décisive  découverte ,  faire  partie  de  Tauto- 
rité  de  rÉglise,  pour  ne  pas  l'exposeri  paf  d^  disr- 
cussjlon^  polémiques ,  à  des  compromis  q^  porte^ 
raient  ^ttçinte  à  sa  haute  dignité,  à  celle  qui  est  at- 
tachée aux  fonctions  exclusive  de  rÉglise ,  consi^ 
tant ,  comme  nous  l'avons  également  reconnu  plus 
haut«  dians  la  conservation  de  ces  ivconte^bles 
dogmes  ou  poblème^  religieux  et  de  ces  impératives 
lois^  moi^ales^,  et  dans  leur  af^pUeatioa  à  la  purifica^ 
tion  des  maximes  j^norales  des,  homm.es.  Sans  dovUe, 
lorsq^itô»  api^ès  \a  déeouyerte  de  la  vérité  absolue , 

U  ^o|^oi$^  4e$  pfitblimBil  reiigîwi^  %m  donnée  dér 
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fiûîtivemwt  par  la  philosophie  absolu^,  et  lorsqu'il 
^^H,  ^insi  reconou  universellemeirt  que  la  cbéà^^ion 
PROPR]^  de  Thomine  est  le  but  suprême  de  rfaùma- 
nité,  rÉglise»  connaissant  alors  cette  solution  ra- 
tionnelle et  philosophique,  pourra  continuer,  sans 
eraiute  d'aucun  compromis,  d'exercer  Tautorité  de 
la  direction  4e  rhumanité  vers  ce  but  suprême; 
mais«  eUe  ne  4e  pourra  toujours  que  pa^  une  anti- 
cipation providentielle  sur  Tautorité  de  la  future 
Union-Absolue,  parce  que  l'autorité  propre  et  ex- 
clusive de  FËgUse  consiste  uniquement  4aas  les 
susdites  fonctions  sacrées  de  la  conservation  et  de 
l'application  des  dogmes  ou  problèmes  religieux  et 
des  lois  morales.  Bien  ^lus,  lorsque  l'Union-Àbso- 
hie  mt^  formée  définitivemait ,  comme  elle  pourra 
sjB  ^jrmer  actuellement  et  sans  aueun  retard  ulté- 
rieur, aussitôt  que  la  philosophie  absolue,  par  la 
^lution  des  {problèmes  religieux,  aura  fait  recon- 
naître que  la  création  propre  de  l'homine  est  le  but 
suprême  de  l'humanité  C"),  l'autorité  de  cette 
Union-Absplue,  dans  la  direction  de  4'bumanité\ 
pourra  être  con^éréj^  comme  émanant  de  votre  au- 
^ste  et  triple  autorité,  apostolique,  Très-Saint-Bère, 
tout  comme  l'autorité  politique  4aiis  les  États  chré- 
tiens peut  actuellement  être  coiisîdérée  comme 
émanant  aussi  de  votre  auguste  et  triple,  autorité 
apostolique.  Ain^si,  l^  tiare,  o^née  de  ses  trois  cou^ 
roiuiea,  reste^ra  tou)9.urs' Vensiblème  Siaci^  de  l'auto- 
rité des.  S^uveraii^-Poati Ces,  de  cette  autoirité  sit- 

(*)  Et  c'est  ce  que  la  philosophie  absolue  a  maio tenant  fait  déJÀ 
douB  nos  our^iigôâ  mesaiaitlques* 


—  280  — 

prême  qui,  par  suite  de  son  incontestable  origine 
divine,  ccmtinnera  ainsi  à  régir  le  monde  moral  dans 
toutes  ses  trois  déterminations  distinctes. 

Malheureusement,  quelque  puissante  que  soit 
cette  autorité  morale,  et  quelque  nombreux  que 
puissent  être  les  membres  de  TUnion-Absolue,  l'aa- 
torité  effective  de  cette  Union  pourra  n'être  pas 
suffisante  pour  s'opposer^  avec  efficacité,  à  la  des- 
truction des  destinées  absolues  de  rhoflune  ;  à  cette 
destruction  qui ,  d'après  ce  <fue  nous  avons  re- 
connu plus  haut ,  pourrait ,  dans  la  critique  période 
historique  dans  laquelle  nous  entrons  actuellement, 
être  tentée  et  peut-être  même  accomplie  par  des 
nations  entières  que,  sous  le  drapeau  d'une  préten- 
due civilisation  moderne,  des  hommes  ignorants  et 
dépravés  pourraient,  sans  même  le  savoir,  entrai-^ 
ner  ainsi  à  cette  ruine  de  l'humanité.  £t  alors, 
comme  nous  l'avons  également  reconnu  plus  haut, 
une  grande  puissance  matérielle ,  doqt  vous  ne  sau- 
riez disposer,  Très-Saint-Père,  et  qui,  d'ailleurs, 
d'après  le  susdit  caractère  de  l'autorité  de  l'Union- 
Absolue;^  ne  devrait  être  employée  que  par  une 
Résm^UTiON  PÉDÉRÀLEy  devient  indispensable  à  cette 
Union  pour  empêcher  la  nouvelle  et  malheureu* 
sèment  très-probable  chute  de  l'humanité,  c'est-à- 
dire,  cette  nouvelle  domination  dans  le  monde  de 
l'idée  absolue  du  mal.  — Mais,  dans  les  circon- 
stances actuelles  du  monde  civilisé,  où  dcmc  l'U- 
nion-ÂbsoIue  trouvera -t-eHe  cette  indispensable 
puissance  matérielle?  —  C'est  là  actuellement  une 
des  plus  graves  questions  de  l'humanité;    car  le 
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danger  est  imminént^r  et  il  est  d'autant  plus  pro- 
bable que»  d'après  toutes  ses  manifestations^  on  d(Ht 
supposer  qu'il  est  déjà  impossible  de  l'écarter  par 
aucun  autre  moyen  que  par  la  force  matérielle.  En 
effet,  il  serait  peut-être  trop  tard  déjà  de  répandre, 
pour  cette  iin»  les  nouvelles  vérités  de  la  philoso- 
phie absolue  :  les  hommes  en  question  ne  les  écou- 
teraient plus  ;  et  quand  même  ils  les  écouteraient, 
ils  ûe.  sauraient  plus  les  comprendre  dans  leur  ac- 
tuel abrutissement^  qulls^  considèrent  comme  la 
plus  haute  civilisation  humaine.  Bien  plus ,  ces 
hommes  sont  déjà  compromis  tellement  dans  ce 
grave  désordre  sot^ial ,  que ,  quand  même  îl  s'en 
trouverait  parmi  eux  qui ,  par  l'étude ,  parvien- 
draient à  approfondir  les  nouvelles  vérités ,  ils  n'o- 
seraient plus  le3  reconnaître  ou  les  avouer  publi- 
quement,  et  ils  cheréheraient  au  contraire  à  se  -ser- 
vir de  la  forme  de  ces  vérités  absolues  pour  colorer 
d'une  apparence  de  grandeur  leurs  débordements 
révolutionnaires.  Et  Votre  Sainteté  pourra  en  avoir 
une  preuve  immédiate  par  la  manière  dont  l'ou- 
vrage présent  sera  accueilli  parmi  les  nations  que 
je  signale.  En  effet,  cet  accueil,  répondant  à  l'i- 
gnorance ou  À  la  dépravation  des  l>ommes  dont  il 
s'agit,  4»era  nécessairement  l'un  eu  l'autre  :  1^  de 
modernes  Midas  philosophiques,  dans  leur  igno- 
rance du  second  degré,  c'est-à-dire,  dans  l'ignorance 
où  ils  sont  sur  leur  propre  ignorance,  en  prenant 
leurs  idées  dans  le  dicttonnaire,  et  leurs  phra$e3 
dans  la  grammaire ,  réfuteront  éloquemment,  avec 
une  risible  prestance,  les  préseiUes  vérités  abso- 


~  î8i  — 

luea,  en  les  taxant  de  rèVeHes  tQétaphysi({Ues,  et  iù 
dévoileront  ainsi  leur  énorme  vStupidïté;  ou  bietl 
2**  des  filous  philosophiques,  pdur  ne  pa»  être  re-^ 
connus,  voudront  faire  périr  •ces  vérités  absolues 
par  un  système  d'êtouffement,  et  ce  li^ehe  silence 
prémédité  *  qui  corlstiluë  manifestement  le  pêchd 
contre  le  Saint-Esprit  ^  suffira  pour  dévoiler  Ifeur 
BASSE  INFAMIE  (*) .  £t  IHëu  Veuille  que  ces  hbmmes 
ignorants  et  dépt*avésv  pour  soutenir  leur  civilisa^ 
tion  zoocratique»  se  bornent  ici  à  de  teltes  oppo- 
sitions!-^ Ain^i,  j.e  le  l'^pète^  le  danger  de  la  riiiM 
de  rhumâni^é  ^&t  imminent ,  et  il  est  probable 
qu*on  ne  saurait  plus  Téçartôr  par  rien  autre  qtlë 
par  la  force  piàtéritlle. 

Alors  »  côtome  toujours ,  ;la  Providence  seule  ♦ 
pour,  parer  à  ce  mal  immense^  s'il  existe  rMlementi 
et  tout  parjait  Tindiquer  déjàf  aura  préparé  \e» 
moyens  nécessaiits  à  là  formation  de  la^  pulssanï^é 
matérielle  qui ,  dans  ce  critique  moment^  devient 
indispensable  pour  Teiercicé  sàlufeire  et  -efficace  dd 
rUoion-Absolue^.  Et  cfes  moyens  îie  sauraient  être 
autres  que  le  concours  fédéral  de  plusieurs  nations 
puissfintes  qui>  ém^îiant^'une  même  Bouche,  n'âu-* 
raient  .suivi ,  jusqu'à  ee  jour^  que  les  progrès  des 
nations  étra»gèî*ep^  et  qui,-  tout  en  coNSMVANt  ex- 
pressément pottf  le  monde  ces -progrès  do  Fbuma- 
ni^éi  nlauraieat  ainsi  ^  jusqu'à  ce  j^ur^   manifesté 

• .        -  .      •      •  "  '  ';  •»• 
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(*)  Il  faut  ici  bien  remarquer,  d'une^part,  que  cette  ig^obahçb  d0 
siscoNb  "Dnehé  est  le  caractère"  disti ne tif  de  rÎKTELtiGENCE  des  hommes 
dentf  il  s'agit,- ^t -de  TimUe  part,  que. leur  lagbc  siU^^fc-ffif  face  dà  &i. 
\ÉRiT£,  pour  la  faire  périr,  est,  à  son  tour,  le  caractère  distinctif  de 
rMRNdOR  Û9  èlM  laôtae»  libium«s.  ^      ^     ^ 


amud  DksTift  si^icf Ai  qtte  le  Créateur  leur  aurait 
aseijuné^  Comme  teliesi  ees  nationtir  entore  YiËRtfia 
danfi  le  déyeloppeinent  progressif  de  rhumanlté,  ^e^ 
ifùtût  aujourd'hui  aptes  à  eôiastituerr  par  leul*  propre 
développement  des.  nouTelles  vérités,  cette  Uaieu-^ 
Absolue  qu'il  est  urgent  de  créer^  et  que  des  hemihed 
supérieurs  de  toutes  les  autres  natitfnà  ne  pourraient 
former  que  provisoiremrat,  dans  la  dépendance  oti 
ils  resteraient  par  rapport  à  leura  autorités  respect 
tivesi  Et  comme  tellesi  eps  nations  vierges  ^  &  qui  la 
Providence  aurait  aibsi  réservé  ce  grand  DESîiJt 
MBSsumQtJB  de  diriger  rbumanité  v^rs  aonhut  su-J 
prém«h,  ou  du  moibs  M  veîUei*  pour  qu'on  ne  puisse 
Téearter  de  ee  saint  et  filial  bbt  dé  la  création  de 
rhommci  ne  saurai^t  évidemtnent  être  autres  que 
les  ^àTioAs  SLAVES  »  déjà  illustres  par  leur  ineompa^ 
rable  héi*oisilie,  par  lequel  elles,  ont  deux  fois  sauvé 
l'Europe^  d'abord^  sous  Sobiéski^  de  la  domination 
de  l'islelmisme,,  et  .ensuite  rééemmeut,  sous  Alèxati-' 
dre  I-%  de  la  dominati(m  de  4'arbitraire.  £t  be  qui 
confirmé  cette  supposition  .^  c'e6t  que^  pour  lé  sou« 
tien  dé  «es  nations,  réservées  à  de  si  hautes  desti- 
nées et  Composées  déjà  en  Europe  de  80  hiiliions* 
d'âmes,  laProvidence  à  formé,  au  milieu  de  butes 
les  vicissitudes  de  la  non-intelligente  politique  eu-- 
ropéeniie,  le  vaste  et  piiîssant  empire  de.  là  Russie, 
eit  lui  créant,  par  les  invasions  des  Mongols ,  un 
gouvernement  autocratique,,  étranger .  aux  ten- 
dances polyct^âtiqtles  ou  fédérales  des  hâtions  slavds; 
mais  par  là  même  ^eul  propre  à  la  conservation  in- 
tégrale de  cet  imifaelise  ebipirè. 


Mais,  ee  qui  ne'  laisse  plus  le  moindre  daute  sur 
cette  haute  destination  des  nations  slaves^  c'est  que, 
lorsqu'elles  auront  con^ris  leur  grande  mission  pro* 
Tidetitielle ,'  et  lorsq,u'elles  auront  ainsi  constitué 
rUnion-AbsoIue,  sous  la  puissante  protection  de 
TEmpareur^e  Russie  (*) ,  sans  porter  pour  xîela  au- 
cune atteinte  à  '  leurs  actuelles  dépendances  politi-- 
ques,  cette  Union ,  quoique  purement  messianique, 
aura  une  force  4nora}e  infinie,  et  sera  physiquement 
trop  puissante  pour  ne  pas  préserver  le  mondé  moral 
dé  la  ruine  dont  il  est  menacé,  de  cette  raine  que 
lui  préparent  les  propagandes  rérolutionnaires  de  ces 
hotiimes  ignorant^  ^t  dépravés  qui ,  sans  même  s'en 
douter,  sont  aujourd'hui  les  ennemis  du  Créateur, 
ou  plutôt  les  ennemis  de  l'homme,  en  visant,  sur- 
tout par  leur  ignorance  ^  à  la  destruction  de  ses  fins 
augwstes.  £t  cette  puissante  autorké  de  FUnîion- Ab- 
solue, ^^onstituée  ainsi  par  les  nations  slaves,  est 
iet ,  de  la  part,  de  la  Providence ,  une  manifestation 
trop  claire  pour  que  tout  homme  qui  aura  appro- 
fondi la  présente  Épftre^,  puisse  la  méconnaître  (**] . 

Que  Votre  Sainteté  n'ait  aucune  appréhension  de 
ce  quo  l'Empereur  de  Russie,  ce  puissant  protee-^ 
teur  4e  l'Union-AbsoIue,  .soit,  en  même  temps  le 

(*)  Ceci  a  él$  écrit  en  1827,  lorsque  le  royaume  de  Pologne  subsis- 
tait encore,  sous  la  protection  de  la  Russie;  et  içnsque  nons  supposions 
natureUeiqettt  que  le  gouyeraeticieat  russe,  jgrimt  le  pressentiment  des 
hautes  destinées  des  nations  slaves ,  viserait  vers  la  confédération  mo- 
rale de  ces  nations,  et  conserverait  conséquemment  leurs  nationalités 
indiviiiuBlles,  cette  condition  absolue-  de .  leur  fédénUité  future. 

(**)  Vers  la  fin  des  Prolégomènes  du  Mesêiànùme,  en  y  fixant  les 
destins  desnaiions  européennes^  nous  avons  tléjà  déterminé,  du  m<^mi 
dans  ses  principes  fondamentaux,  eette  Umoa-Al)sqIue,  Xpnnée  par  les 
nations  slaves»  ,  *  ' 
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chef  de  TÉglise  grecque  de  son  empire ,  et  en  quel- 
que sorte  le  chef  de  toute  l'Église  d'Orient.  En 
effet ,  il  a  été  reconnu  plus  haut  que  »  par  l'actuelle 
détermination  finale  de  notre  sainte  reli^on,  c'est- 
à-dire,  par  l'actuelle  détermination  précise  et  défi- 
nitive des  caractères  sacrés  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testaments,  l'Église  grecque  finira  par  s'iden- 
tifier avec  l'Église  romaine,  et  qu'en  général  toutes 
scissions  religieuses  cesseront  alors  nécessairement. 
Vous  resterez  donc  toujours  le  chef  suprême  de  la 
religion  ;  et  l'Empereur  de  Russie  se  contentera  cer- 
tainement de  devenir  le  chef  suprême  de  l'Union-Ab* 
solue,  de  cette  troisième  modification  du  monde  mo- 
ral qui  doit  présider  à  la  direction  de  l'humanité 
vers  son  but  suprême  sur  la  terre.  —  Telle  est  au 
moins  la  conséquence  naturelle  de  tout  ce  qui,  sans 
doute  par  le  concours  de  la  Providence,  se  trouve 
aujourd'hui  institué  positivement.  S'il  devait,  par 
quelque  influence  satanique,  en  devenir  autrement, 
ce  serait  sans  doute  un  très-grand  malheur;  mais 
il  faudrait  encore  nous  reposer  sur  la  sagesse  du 
Créateur,  et  penser  que,  pour  éviter  ce  grand  dé- 
sastre, c'est-à-dire,  pour  préserver  l'humanité  ac- 
tuelle d'une  nouvelle  chute,  la  Providence  aura  éga- 
lement préparé  les  moyens  nécessaires  à  cette  fin. 
Eh  quoi,  pour  dire  toute  la  vérité  à  Votre  Sainteté, 
si,  par  quelque  inconcevable  et  mystérieuse  in- 
fluence, la  Cour  de  Rome  était  empêchée  de  re- 
connaître le  grand  problème  de  Jésus-Christ,  et  par 
conséquent  d'avouer  l'urgent  accomplissement  de 
la  religion ,  supposition  qui ,  de  ma  part ,  est  sans 
I.  19 


doute  uii  grossiel»  blasphème,  et  Ai  au  contl^alfe, 
pstr  le  propre  et  rapide  développement  des  Térltég 
présentes  dans  TUniôn-Absolue ,  formée  pâif  la  fé-» 
dération  des  nations  slaves,  le  fohdametttal  problème 
de  Jésus-Christ  devait  être  l^econiiu  utiiVerselleînent, 
il  est  manifeste  qu'avec  le  concourir  de  tôils  Ifes  hom- 
mes supérieurs  du  monde  civilisé,  notre  sainte  re^ 
ligion  s'accomplirait  immanquablement  dans  cette 
grande  fédération  messianique  des  nations  slaves: 
et  alors,  après  cet  âcct)mpli8sement  final  de  la  reli- 
gion, lorsque  la  religion  grecque  s'y  trouverait  ainsi 
identifiée  avec  là  religion   latine,    l'Emperëilr  dé 
Russie,  forcé  d'embrasser  lui-même  toutes  ses  fonc-^ 
lions,  joindrait  nécessairement,  à  sa  puîsi^ante  au- 
torité politique,  l'autorité  messianique,  côtnme  pro- 
tecteur de  cette  formidable  Union-Absolue,  et  l'au- 
toHté  pontificale,  comme  chef  de  là  religioti  de  soh 
vaste  empire ,  et  même  comine  chef  de  la  religion 
de  toute  l'Unîon-Absolue,  puisqu'il  n'existerait  |)lus 
d'autre  chef  pour  cette  religion  accomplie.  La  tiare 
passerait  alors  immanquablement   sur  H  tête   dé 
l'Empereur  de  Russie  ;  et  l'humàtiité  feantée  y  trbu-^ 
verait  une  dernière  occasion  flour  admirer  la  Provi- 
dence ,  eh  voyâiit  cette  sage  et  ftilrâculeusë  prépa- 
ration d'éléments  si  hétérogènes  et  si  péix  attendus, 
par  ta  réunion  desquels  se  formerait  Jlînsi  cette  in^ 
vîricible  puissance  matérielle  qui,  dans  \A  critiqué 
et  terrible  supposition  présente,  deviendrait  indîs-^ 
pensable  pour  écraser  l'Hydre,   cette  bête  m;^Sté- 
rieuse  de  l'Apocalypse,  dont  M  puissance  se  serait 
déjà  étendue  jusqu'à  fausser  le  Sàirit-Siége  aposto- 


lique.  —  Toutefois,  après  ee  triomphe  décisif  de  la 
religion,  l'Empereur  de  Russie  ne  manquerait  cer- 
tainement pas  de  rëhdre  là  tlai*6  àd  t^itïàire  de  notre 
Sauveur,  Jésus-Christ,  à  cet  auguste  Vicaire,  con- 
sacré par  tant  de  sièdes,  qui  pourrait  alors  exercer 
librement  et  dignement  soii  autorité  pontificale. 

Votre  Sainteté  peut  donc,  en  se  reposant  sur 
cette  haute  garantie  providentiellet  attendre  en  paix, 
et  avec  une  céleste  confiance ,  l'issue  heureuse  dé 
nos  suprêmes  destinées  sur  la  terre,  c^est-à-dire , 
les  immanquables  et  glorieux  résultats  de  l'accom* 
plissement  final  de  la  religion,  qui  vient  d'être  dé^ 
voilé  dans  eett«  Ëpitre.  —  Et  comme  je  suis  con- 
vaincu que,  par  l'assistance  du  Saint-Esprit #  ces 
grandes  et  infaillibles  vérités  sont  maintenant  en- 
tendues de  vous»  Trës-Saint'Përe,  il  ne  me  reste  qu'à 
vous  supplier  de  noe  permettre,  au  pied  de  l'autel 
de  Marie,  de  joindre  mes  humbles  prières  à  vos 
saintes  invocations  afin  que  cette  immaculée  Vierge, 
qui  devait  écraser  là  tête  du  serpent,  agrée  la 
profonde  gratitude  de  toute  l'humanité  pour  l'actuel 
accomplissement  de  cette  prédiction  sacrée. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect, 

de  VOTRE  SAINTETE, 

le  très-humble,  très-obéissant, 
et  très-soumis  serviteur, 

HoENÉ  Wronski. 

Paris,  janvier  1827. 
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REMARQUE  ESSENTIELLE. 


Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  la  présente 
Épttre  au  Pape,  a  été  écrite  en  1827,  lorsque  le 
royaume  de  Pologne  subsistait  encore,  sous  la 
puissante  protection  de  la  Russie,  et  lorsque  nous 
devions  naturellement  supposer  que  le  gouverne- 
ment russe,  ayant  le  pressentiment  des  destinées 
providentielles  des  nations  slaves,  viserait  nécessai- 
rement vers  leur  fédération  morale  et  respecterait 
conséquemment  leurs  nationalités  individuelles,  cette 
condition  indispensable  de  leur  fédéralité  future. 

Il  parait  que  cette  supposition,  quelque  naturelle 
qu'elle  fût,  n'était  nullement  fondée,  comme  nous 
le  verrons  à  la  fin  de  la  seconde  partie  de  ce  pre- 
mier volume. 
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CHAPITRE  V. 

SPÉCIMEN  DE  l'application  DES  PRÉSENTES  LOIS  ABSOLUES  DE 
l'histoire,  offrant  un  APERÇU  PHILOSOPHIQUE  DES  ÉVÉNE- 
MENTS HISTORIQUES  ACTUELS  ET  DE  LEUfi  PROCHAIN  ET  INFAIL- 
LIBLE AVENIR. 


Nous  ne  saurions  mieux  donner  une  idée  de  Tas- 
pect  nouveau  que ,  dans  notre  Philosophie  de  THis- 
toire,  prendront  les  événements  historiques  du 
monde,  en  les  rangeant  sous  les  lois  absolues  de 
Thistoire  que  nous  venons^  de  dévoiler  dans  les  deux 
chapitres  précédents,  nous  ne  saurions  le  faire  mieux, 
disons-nous,  qu'en  produisant  ici,  comme  un  extrait 
de  notre  Philosophie  de  l'Histoire,  un  aperçu  de 
TappUcation  de  ces  lois  absolues  aux  événements 
historiques  présents  et  à  la  détermination  de  leur 
prochain  et  infaillible  avenir.  Et  pour  cela ,  il  suffit 
de  signaler  ici  la  réalisation  effective,  dans  les  évé- 
nements historiques  de  nos  jours,  des  quatre  lois 
principales  qui,  dans  l'actuel  état  critique  de  l'hu- 
manité, formant  la  cinquième  période  historique, 
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régissent  les  événements  dont  il  s'a^^it.  IVoub  voyons, 
en  effet,  dans  le  chapitre  précédent,  nonnnément, 
dans  notre  Tableau  génétique  de  la  Philosophie  de 
l'Histoire,  deux  classes  de  lois  distinctes  qui  prési- 
dent au  développement  de  notre  présente  cinquième 
période  historique,  savoir,  trois  lois  de  prédestina- 
tiM  qui ,  dans  notre  Tableau  génétique  «  sont  fixées 
par  la  loi  du  progrès,  suivant  le  Type  de  cette 
deuxième  détermination  primordiale  de  Dieu,  et 
une  loi  de  formation  humaine ,  qui ,  dans  ce  même 
Tableau,  est  fixée  par  ta  lOî  de  création,  suivant 
aussi  le  Type  de  cette  première  détermination  pri- 
mordiale de  Dieu. 

Les  trois  premières  de  ces  quatre  lois  historiques 
modernes ,  celles  qui  sont  fixées  par  la  loi  du  pro- 
grès, sont  manifestement, d'abord,  la  loi  qui,  comme 
préparation  à  cette  cinquième  période  par  les  quatre 
périodes  précédentes ,  régit  la  fin  de  cette  ère  cri- 
tique de  l'humanité ,  et  constitue  ainsi  la  solution 
DE  l'antinomie  SOCIALE;  et  ensuite,  les  deux  lois 
qui ,  comme  résultats  accomplis  de  cette  cinquième 
période,  forment,  Tune  une  opposition  funeste,  et 
l'autre  une  préparation  salutaire  aux  deux  périodes 
décisives  de  l'avenir  final  de  Thumanité,  et  qui  con^ 
stituent  ainsi ,  la  première  l'actuel  désordre  révo- 
lutionnaire du  inonde,  et  la  seconde  l'issue  salutaire 
de  ce'  désordre ,  c'est-à-dire ,  la  messianité.  Et  la 
quatrième  et  dernière  de  ces  quatre  lois  historiques 
modernes,  celle  qui  est  fixée  par  la  loi  de  créa- 
tion i  est  manifestement  aussi  la  loi  qui  j>réside  à 
la  direction  de  l'humanité  vers  ses  destinées  fina- 
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les  sur  la  terre,  et  qui  constitue  ainsi  l'objet  de 
TUnion-Absolue  ,  de  cette  troisième  association 
morale  des  hommes  qui  doit  compléter  les  deux 
associations  morales  précédentes,  TÉtat  et  TÉglise. 
Nou3  aurons  donc  à  signaler,  dans  le  présent 
chapitre,  cqinme  Spécimen  de  notre  Philosophie  de 
l'Histoire,  la  réalisation  effective  de  ces  quatre  lois 
qui  président  au  développement  de  la  présente  cin- 
quième période  historique,  formant  l'actuelle  ère 
critique  de  Thumanité.  Et  nous  le  ferons  dans  les 
qmtte  paragraphes  de  ce  chapitre,  qui  auront  ainsi^ 
pour  leui^s  objets  respectifs,  le  premier  «  la  solution 
de  l'antibomie  sociale,  opérée  par  la  grande  héformb 
POLITIQUE  de  l'empereur  Napoléon;  le  second,  le 
désordre  révolutionnaire,  résultant  du  fatal  prin- 
cipe de  la  grande  révolution  FiUNÇiisE  ;  le  troi- 
sième, l'issue  salutaire  de  ce  désordre  révolution^ 
naire  par  l'établissement  de  la  mbssianité  dans  le 
monde  civilisé  ;  et  le  quatrième ,  la  direction .  de 
l'huinanité  vers  ses  destinées  finales  sur  la  terre, 
constituant  la  nouvelle  et  urgente  association  mo- 
rale des  hommes ,  leur  Uniou-Absolue  i  fixée  dans 
lea  destinées  providentielles  des  nations  slaves.  — 
Nous  y  ajouterons  un  cinquième  paragraphe  pour 
prouver  que  cet  avenir  messianique  de  l'humanité 
n'est  pas  une  simple  conception  idéale,  mais  bien 
une  infaillible  réalité,  en  montrant  quelle  sera,  dani^ 
ce  prochain  avenir,  la  véritable  constitution  pra- 
tique des  États ,  résultant  de.  la  découverte  de  leur 
but  suprême  et  de  la  vraie  nature  de  la  souveraineté 
politique ,  que  nous  allons  signaler. 


81. 


SOLUTION    DE    l'ANTINOMIE   SOCIALE,    PAR    LA    GRANDE   RÉFORME 
POLITIQUE  DE  l'EHPEREUR  NAPOLÉON. 


A  la  fin  de  notre  Métapolitique,  de  cette  philoso- 
phie  de  la  Science  de  TËtat,  nQus  avons  appliqué 
les  principes  absolus  de  cette  science  à  la  décou- 
verte du  Secret  politique  de  Napoléon  ,  de  ce  se- 
cret mystérieux  qui,  jusqu'à  ce  jour,  et  malgré  notre 
révélation,  est  resté  inconnu  aux  hommes.  Le  cé- 
lèbre philosophe  et  historien,  F.  Schlegel ,  explique 
la  difficulté  actuelle  de  la  conception  de  ce  secret 
politique  de  Napoléon ,  en  disant ,  dans  sa  Philoso- 
phie de  THistoire,  exposée  devant  la  Cour  impériale 
d'Autriche,  nommément  dans  la  leçon  XYIII  de 
cette  Philosophie  où  il  parle  d^  Napoléon ,  que  la 
vraie  biographie  de  cet  homme  extraordinaire ,  c'est- 
à-dire  ,  l'intime  compréhension  et  la  loi  supérieure 
de  ses  vues ,  en  quelque  sorte  la  clé  théologique  de 
sa  vie ,  paraissent  encore  dépasser  les  moyens  d'ap- 
préciation de  notre  siècle.  Eh  bien ,  c'est  en  dépas- 
sant ces  moyens  dans  notre  doctrine  absolue  du 
Messianisme ,  que  nous  avons  pu  pénétrer  dans  ce 
mystérieux  secret  politique  de  Napoléon ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  notre  Métapolitique  que  nous  ve- 
nons de  citer,  et  dans  un  opuscule  séparé  intitulé  : 
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Secret  politique  de  Napoléon^  ou  nous  avons  repro- 
duit la  même  explication  messianique  de  ce  «lysté- 
rieux  et  jusqu'à  présent  incompréhensible  secret  (*). 

Il  nous  suffirait  donc,  pour  remplir  l'objet  du 
paragraphe  présent,  de  renvoyer  le  lecteur  à  ces 
deux  ouvrages.  —  Toutefois,  dans  ces  ouvrages, 
nous  nous  sommes  bornés  à  une  déduction,  en  quel- 
que sorte  biographique ,  de  la  grande  réforme  poli- 
tique de  Napoléon ,  par  laquelle  il  a  opéré  la  solu- 
tion de  l'antinomie  sociale,  de  cet  antagonisme 
caractéristique  des  deux  grands  partis  politiques 
qui  dominent  actuellement  le  monde  civilisé,  spé- 
cialement la  France.  Nous  devons  donc  joindre  ici 
au  moins  un  aperçu  de  la  déduction  philosophique 
de  cette  grande  réforme  politique  qui ,  autant  que  te 
mystérieux  secret  de  ce  réformateur  moderne,  de- 
meure encore  méconnue  dans  le  monde.  —  Nous 
allons  le  faire  en  peu  de  mots. 

En  concevant,  4;out  à  la  fois,  l'inconciliabilité  et 
rindestructibilité  des  deux  partis  politiques  fonda- 
mentaux ,  du  dpoit  humain  et  du  droit  divin ,  Tem- 
pereur  Napoléon  comprit,  par  son  génie,  le  véri- 
table état  actuel  de  l'humanité.  Il  comprit,  en 
effet,  d'aboM,  par  l'inconciliabilit^s  de  ces  deux 
partis,  que  leurs  prétentions  exclusives  étaient  er- 
ronées, les  unes  comme  les  autres;  et  il  comprit  en- 
suite, par  rindestructibilité  de  ces  deux  partis,  qu'ils 
recelaient,  l'un  et  l'autre,  des  principes  absolus 
de  vérité ,  et  par  conséquent  les  véritables  principes 

(*)  Ces  ouvrages  se  trouvent  aussi  à  la  librairie  de  M,  Amyot,  à  Paris, 
rue  de  la  Paix,  n°  8. 


de  Tautorité  politique.  En  t^oaaéquence ,  pour  écar- 
ter Terreur  qui  dominait  dans  les  prétentions  res- 
pectives .des  deul  partis  politiques,  et  qui  lui  fit 
comprendre  que  U  vérité  n'était  pas  encore  décou- 
verte sur  la  terre,  Napoléon  fixa,  pour  but  de  sa 
politique,  le  triomphe  de  la  Vérité,  qu'il  déclara 
ouvertement  par  les  mots  :  Établiuement  de  f  em- 
pire de  la  raism^  comme  étant  sa  ^  grande  pensée  » 
et  Tobjet  principal  de  sa  haute  ambition.  Et  pour 
réaliser  les  principes  de  vérité,  et  par  conséquent 
les  principes  d'autorité  qui  se  trouvaient  dans  les 
mêmes  deux  partis  politiques ,  Napoléon  fixa,  pour 
le  moyen  de  sa  politique,  la  réunion  ou  plutôt  Ti- 
dentification ,  dans  son  autorité  impériale,  de  ces 
deux  principes  d'autorité,  divin  et  humain,  qu'il 
déclara  de  même  ouvertement  dans  sa  formule  no- 
tariale :  Par  la  grâce  de  Dieu  et  par  ke  dmetitm- 
tions  de  l'Empire. 

Ainsi,  les  principes  fondamentaux  de  l'empire  de 
Napoléon^  et  par  consé(]uent  de  sa  grande  réfoitne 
{kxlitique,  se  réduisent  aux  deux  princqpies  trèsH^im*- 
ples  que  nous  ven(ms  de  signaler,  savoir  :  I  ^  ooinme 
BUT  SUPRÊME  de  la  politique,  l'établissement  de  rein- 
pire  de  la  raison,  pour  le  triomphe  de  la  Vérité,  et 
%""  comme  moyen  tout-puissant  de  la  politique, 
l'identification  des  deux  souverainetés ,  divine  et 
humaine,  pour  fonder  péremptoirement  l'autorité 
politique,  <;ette  garantie  absolue  de  l'ordre,  néces- 
saire au  triomphe  et  par  conséquent  à  la  recherdie 
de  la  Vérité.  —  Tels  sont,  en  effet;  les  deux  princi- 
pes ostensibles  de  Tempire  de  Napoléon,  que  cç 


grand  homme  a  déclarés  ouvertement  lui-même. 

Nous  pouvons  maintenant  déduire  fecilement,  de 
ces  deux  principes  napoléoniens,  les  conséquences 
majeures  qui,  par  l'application  de  ces  principes  aux 
critiques  circonstances  actuelles  du -monde  civilisé, 
conduiront  au  salut  de  l'Europe.  -^  Ainsi,  nous 
pouvons  d'abord  résumer  ces  deux  principes  dis- 
tincts, ayant  respectivement  pour  objet  le  but  et  le 
moyen  de  la  politique,  dans  un  principe  général, 
constituant  le  DROit  !>K  là  vérité.  Et  nous  pour*- 
rons  ensuite  déduire  facilement,  de  ce  principe 
général  dans  lequel,  comme  nous  allons  le  voir> 
se  résume  l'empire  de  Ni^poiéon,  toutes  les  consé- 
quences salutaires  qu'amènera  la  réalisation  de  ce 
puissant  empire  ;  réalisation  auguste  que,  par  sa 
vocation  providentielle,  le  prince  Louis-Napoléon 
entreprend  aujourd'hui  d'opérer,  d'abord  en  France, 
pour  l'étendre  ensuite  sur  l'Europe  entière. 

En  effet,  pour  ce  qui  concerne  d'abord  le  prin- 
cipe consistant  dans  l'établissement  de  l'empire  de 
la  raison,  qui  constitue  le  but  suprême  de  la  réforme 
politique  de  Napoléon,  si  l'on  considère  ^ue  Tobjet 
général  de  la  raiscMi  est  la  découverte  et  FétaWisse- 
ment  de  la  Vérité,  on  comprendra  que,  dans  sa 
détermination  didactique,  l'^npire  de  la  raison  ne 
saurait  être  rien  autre  que  le  droit  de  la  vérité.  Et 
pour  ce  qui  concerne  ensuite  le  principe  cwisis- 
tant  dans  l'identification  des  deux  souverainetés, 
divine  et  humaine,  pour  établir  l'autorité  impériale, 
qui  constitue  le  moyen  tout-puissant  de  cette  grande 
réforme  politique,  si  l'on  considère  que  ces  deux 
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souverainetés  proviennent  respectivement  dé  ce  qu'il 
y  a  d'indestructible  dans  les  deux  susdits  partis 
politiques,  du  droit  divin  et  du  droit  humain,  on 
comprendra  également,  comme  nousJ'avons  vu  dans 
la  deuxième  Introduction  à  nos  Conférences  euro- 
péennes^ que,  par  leur  développement  final,  ces 
deux  partis  aboutissent^  l'un  et  l'autre,  à  recon- 
naître, pour  leur  principe  commun,  le  droit  de  la 
Vérité.  —  Ainsi,  ce  droit  de  la  vérité,  qui  forme 
l'expression  '  générale  des  deux  principes  napoléo- 
niens, et  qui  constitue  de  plus,  comme  nous  allons 
le  dire,  une  anticipation  pratique  sur  ces  deux  prin- 
cipes, une  anticipation  propre  à  être  réalisée  im- 
médiatement, ce  droit  de  la  vérité,  disons-nous, 
offre  provisoirement,  dans  ce  moment  où  la  vérité 
n'est  pas  encore  découverte  sur  la  terre,  le  principe 
actuel  de  la  véritable  autorité  politique  et  de  la  véri- 
table constitution  des  États,  comme  acheminement 
vers  la  grande  réforme  politique  de  Napoléon.  Il 
faut  savoir,  en  effet,  que  cette  salutaire  réforme,  qUi 
sera  la  base  de  l'avenir  moral  du  monde,  étant  fon- 
dée sur  les  deux  susdits  principes  napoléoniens,  ne 
saurait  encore  être  réalisée  dans  l'actuelle  déprava- 
tion et  dan«  l'actuelle  ignorance  universelle,  comme 
nous  l'avons  prouvé  rigoureusement  dans  VÉpitrese- 
crète^  adressiée  humblement  à  S.  À.  le  prince  Louis- 
Napoléon,  où  nous  avons  signalé  les  lumières  qui  scmt 
nécessaires  pour  réaliser  définitivement  la  grande 
réforme  politique,  conçue  par  le  génie  de  Napoléon. 
De  ce  droit  de  la  vérité,  formant  une  anticipation 
sur  les  deux  principes  napoléoniens,  une  anticipa- 
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tion  qui  seule,  dans  les  critiques  circonstances  ac^ 
tuelles  de  riiumanité ,  peut  immédiatement  être 
réalisée,  résultent  en  effet,  pour  cette  critique  épo- 
que présente,  comme  nous  Favons  reconnu  dans  les 

• 

deux  Introductions  à  nos  Conférences  européennes 
(page  1 6  et  page  44) ,  les  deux  lots  de  sûreté  que 
voici  :  l"*  les  gouvernements  ont  actuellement  le 
droit,  dans  tous  les  cas,  de  donner,  à  l'exercice  de 
leur  action  gouvernementale,  telle  forme  qu'ils  juge- 
ront convenable  ou  nécessaire  pour  la  conservation 
pléniëre  de  leur  autorité;  et  it"  les  peuples  ont 
actuellement  l'obligation,  dans  tous  les  cas,  non- 
seulement  d'obéir  à  toutes  les  mesures  gouverne- 
mentales, mais  de  plus  de  considérer  ces  mesures 
comme,  utiles,  parce  que  les  gouvernements  peuvent 
seuls  en  concevoir  la  nécessité.  £t  ces  deux  lois,  en 
les  considérant  dans  leur  dérivation  immédiate  du 
principe  que  constitue  le  droit  de  la  vérité,  se  légi- 
timent par  leur  expression  suivante  :  1  ""  l'autorité  du 
gouvernement  est  absolue,  pour  garantir  la  recher^ 
cbe  illimitée  de  la  vérité  ;  et  t^  la  soumission  corres- 
pondante des  peuples  n'a  lieu  qu^en  vue  de  la  liberté 
absolue  de  rechercher  kt  vérité.  —  Comme  telles, 
ces  deux  lois,  en  dérivant  ainsi  de  l'actuel  principe 
suprême  et  irréfragable  que  coiiistitue  le  droit  de  la 
vérité,  suffiront,  en  effet,  pour  garantir  un  perma- 
nent et  durable  ordre  moral  dans  les  États. 

De  plus,  comme  nous  venons  de  le  rappeler,  ce 
droit  de  la  vérité  résulte  simultanément  du  dévelop- 
pement final  de  chacun  des  deux  partis  politiques, 
du  droit  humain  et  du  droit  divin,  et  il  forme  ainsi 
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le  résultat  salutaire  de  la  Révolution  française.  Et 
comme  tel,  ce  droit  de  la  vérité  constitue  effective- 
ment le  terme  absolu  de  cette  révolution,  et  généra- 
lement le  terme  absolu  de  toutes  les  révolutions  qui, 
à  rinstar  de  la  Révolution  française, se  sont  produites 
et  se  produisent  encore  dans  les  deux  mondes.  — 
Mais ,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce  droit  de 
la  vérité,  qui  s'établit  provisoirement  dans  notre  cri- 
tique époque,  où  Napoléon  a  reconnu,  parles  préten- 
tions inconciliables  des  deux  partis  politiques,  que 
la  Vérité  n!est  pas  encore  découverte  sur  la  tenre, 
résulte  des  deux  susdit3  principes  napoléoniens,  sur 
lesquels  ce  droit  de  la  vérité  forme  une  anticipation 
propre  à  nous  faire  progresser  vers  la  réalisation 
définitive  de  ces  principes  augustes,  et  par  consé- 
quent vers  Taccomplissement  final  de  la  grande 
réforme  politique  de  cet  homme  extraordinaire. 

Or,'  ce  sont  ces  deux  susdits  prkicipei  napoléo- 
niens, dans  leur  actuelle  anticipation  par  le  droit  de 
la  vérité,  que  le  prince  Louis-Napoléon,  dans  sa 
mission  providentielle,  réalise  aujourd'hui,  pour 
opérer  progressivement  la  grande  réforme  politique 
de  l'empereur  Napoléon,  et  pour  amener  ainsi  l'ave- 
nir moral  que  doit  produire  cette  réforme  conçue 
par  son  auguste  oncle.  —  Sans  doute,  dans  aucune 
déclaration  publique  ne  se  trouvent  écrits  formelle- 
ment ces  principes  d'action  du  prinûe  Louis^Napo- 
léon.  Mais,  aucun  gouvernement,  dans  les  criti- 
ques ciroonstanees  actuelles,  ne  doit^  en  certains 
cas,  déclarer  publiquement  ses  principes  d'action. 
£i  surtout  dans  le  cas  présent,  comibe  nous  l'avons 
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dit  dans  la  deuxième  Introduction  à  nos  CanféreHces 
européennes ,  (p9ig&  61),  les  gouvernem^tet  pour 
éviter  toute  discussion  métaphysique  suc  le  principe 
de  leur  autorité,  spécialement  lorsque  ee  principe 
consiste  d^ns  le  présent  droit  de  la  vérité,  et  pour 
ne  laisser  ainsi  planer  aucun  doute  sur  Torigine  de 
leur  autorité,  doivent  exercer  cette  autorité  absolue, 
sans  en  déclarer  publiquement  le  principe.  Ce  qui 
prouve  toutefois  la  présence,  de  ces  principes  nou- 
veaux, du  moins  leur  profond  pressentiment  génial, 
c'est  que,  dans  ses  proclamations  du  !S  décembre,  le 
prince  Louis*Napoléon  déclare  que  Tère  des  révolu- 
tions est  finie  ;  et  certes,  rien  autre  que  le  droit  de 
la  vérité,  ce  résultat  salutaire  de  la  révolution,  pro- 
venant du  développement  final  des  deux  partis  poli- 
tiques, ne  saurait  fermer  à  jamais  cette  ère  funeste 
des  révolutions. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici,  qu'entre  autres 
moyens  pour  faire  cesser  les  révolutions,  le  recours 
moral  au  christianisme,  auquel  il  est  de  mode  de  re- 
courir aujourd'hui,  comme  l'ont  fait,  d'abord,  le 
eélèbre  Donoso-Cortès,  et  récemment  le  pieux  doc- 
teur Stabl,  dans  son  discours  évangélique,  relu  par 
<Mrdre  du  roi  à  la  cour  de  Prusse,  ce  recours  moral, 
disons-nous,  ne  sera  pas  pins  efficace  que  le  recours^ 
phyiHque  à  la  force  armée.  On  ne  fiait  pas  encore 
quelle  s^^  la  puîssaoce  du  christianisme  acgom*- 
Pii,  que  le  Christ  nous  a  promis  pour  les  temps  à 
venir  (m  nommmis  4iebus]^  Mais,  le  ciiRisTUNisi^fE 
STATiOMNÀiRE,  tel  qu'il  r^st  'aujourd'hui,  ^'il  n'a  pas 
^  ia  puissance  de  prév^nk  et  d'empécber  l'expli^ 
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sion  des  révolutions,  ne  l'aura  certainement  pas 
pour  les  faire  cesser  et  pour  fermer  ainsi  Tère  des 
révolutions. 

Il  est  sans  doute  superflu  d'ajouter  ici  que  les 
idées  de  Napoléon  qui  ont  ainsi  servi  de  base  a  la 
découverte  de  son  Secret  politique,  n'ont  été  que  de 
lumineux  aperçus  de  son  génie  sur  l'ordre  social  et 
par  conséquent  sur  les  conditions  de  l'avenir  moral 
du  monde.  En  effet ,  quoique  suffisamment  instruit 
dans  les  sciences  physiques  et  surtout  mathémati- 
ques ,  ce  grand  homme  n'avait  pas  eu  l'occasion  de 
cultiver  à  fond  les  sciences  morales  et  surtout  phi- 
losophiques. Il  avait  même  un  fâcheux  préjugé 
contre  la  philosophie ,  par  suite  de  la  stupide  logo- 
machie philosophique,  qui,  dans  soh  temps,  régnait 
en  France,  et  qu'il  qualifiait  dédaigneusement  dû 
nom  d'idéologie.  Il  ne  pouvait  donc,  malgré  son 
génie  supérieur ,  saisir  rien  de  plus  que  les  simples 
PROBLÈMES  d«s  grandes  vérités  politiques.  Et  ce  sont 
précisément  ces  problèmes  politiques,  fortement 
conçus  et  clairement  manifestés,  qui  ont  ainsi  servi 
de  base  à  notre  établissement  du  Secret  politique  de 
Napoléon,  et  par  conséquent  à  la  révélation  de  la 
grande  réforme  politique  qui  planait  devant  le  génie 
de  cet  homme  supérieur. 

Parmi  ces  hauts  problèmes  politiques  de  Napo- 
léon, que  nous  avons  suffisamment, établis  dans  nos 
ouvrages  et  résolus  enfin  complètement  dans  la  sus- 
dite Épttre  secrète  adressée  à  S.  A.  le  prince  Louis- 
Napoléon,  nous  nous  bornerons  ici  à  signaler  les 
suivantes.  —  D'abord ,  pour  ce  qui  concerne  l'inté- 
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rieur  de  TÉtat ,  il  conQut  avant  tout  L*idée  d*un  but 
suprême  des  États,  et  îl  conçut  profondémmt  cette 
idée  fondamentale,  de  laquelle  dépend  effectivement 
toute  Texistence  d*un  État,  non-<seulemrat  son 
existence  présente ,  mais  surtout  ^  son  avenir  provi-* 
dentiel,  conforme  aux  destinées  finales  des  êtres 
raisonnables.  Malheureusement ,  il  ne  pouvait  alors, 
car  de  véritables  lumières  philosophiques  n*exis^ 
taient  pas  encore,  il  ne  pouvait  fixer,  par  une  d^ 
termination  précise,  ce  problème  du  but  suprême 
des  États,  et  il  fut  ainsi  forcé  de  réduire  cette 
grande  question  à  l'idée  vague  de  Tempire  de  la 
RAISON,  qui,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut, 
était  sa  «  grande  pensée  » ,  l'objet  principal  de  sa 
haute  et  unique  ambition.  £h  bien,  nous  découvrons 
actuellement  que  la  solution  rigoureuse  de  ce  grand 
problème  de  l'empire  de  la  raison,  sa  solution  tout- 
à-fait  didactique,  quoique  purement  provisoire, 
lorsque  la  Vérité  n'est  pas  encore  découverte  sur  la 
terre ,  est  l'établissement  du  droit  de  la  vérité  , 
comme  principe  unique  et  absolu  de  Factuel  droit 
public  des  États.  Et  dans  VÉpttre  secrète,  adressée 
publiquement  à  S.  A.  le  prince  Louis^Napoléon,  aux 
pages  13  et  suivantes,  nous  avons  même  donné, 
pour  les  temps  à  venir,  lorsque  la  Vérité  sera  enfin 
découverte  sur  la  terr«,  la  solution  définitive,  égale- 
ment rigoureuse,  et  également  didactique,  même 
mathématique,  de  ce  grand  problème  du  but  su* 
prême  des  États,  de  ce  problème,  décisif  pour 
l'humanité ,  que  l'empereur  *  Napoléon  a  conçu  le 
premier  et  que,  pour  cela,  nous  nommons  généra- 
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pour  atteindre  ou  pour  réalisôr  ce  but  stiprôtne  ded 
États,  Tenipereur  Napoléon  comprit  que,  puisque 
la  liberté  des  membres  composant  un  État  est  né^ 
cessairement  impliquée  dans  ce  but  suprême,  Id 
moyen  eti  question  ne  saurait  consister  en  rieil  autre 
que  dans  Tinstitutioti  d'une  nouvelle  autorité  poli^ 
tique  «  qui  soit  prdpre  au .  développement  de  cette 
liberté  des  membres.de  FÉtati  c'est-à'-dire,  propre  à 
rexercioei  comme  il  Ta  dit  lui-même,  «  dé  toutes 
les  facultés  de  ThommA  )>.  Et  voyant  alors*  dans  le 
monde  politique,  deux  tendances  diamétralement 
opposées*  et  néanmoins  également  îndestrujctibleBt 
nommément,  celle  du  parti  du  droit  divin,  et  eelle 
du  parti  du  droit  humain,  l'empereur  Napoléoii 
comprit  que  ces  deux  partis  politiques  recèlent,  Tun 
et  l'autre,  des  principes  absolus  de  véHté  et  par 
conséquent  des  principes  absolus  d'aUtorité  poUtî'* 
que»£nconséquenQe»poui^laisser  un  libre  développe** 
ment  aux  principes  respectifs  de  vérité  de  ces  deux 
partis  politiques,  Napoléon  institua  sa  nouvelle  au^ 
torité  impériale  par  la  réunion  ou  plutôt  par  Tiden* 
tification ,  dans  sa  personne  ou  dans  sa  raison  sOu* 
veraine ,  des  deux  souverainetés  respectives ,  avouées 
par  ces  deux  partis ,  savoir ,  de  la  souveraineté  4i-^ 
vine  et  de  la  souveraineté  humaine  *  comme  il  le 
déclara  «xpresëément  dans  sa  susdite  formule  no* 
tariale  :  Par  la  jfrdce  de  Dieu  et  par  tee  Constitua 
tione  de  tEmpire.  Ce  grand  acte  de  l'empereur 
Napoléon,  par  lequel  îl  repousse,  tout  à  la  fois,  et 
l'exclusive  souveraineté  morale  ou  do  droit  divin. 
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et  l'exclusive  souveraineté  nationale  ou  de  droit 
humain  »  est  le  trait  caractéristique  du  génie  supé- 
rieur de  cet  homme  extraordinaire.  En  effet,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  il  est  le  premier  homme 
qui  comprit  ainsi,  d'abord,  par  Yinconciliabilité  ab^ 
sotue  des  deux  partis  politiques»  du  droit  divin  et 
du  droit  humain ,  que  la  Vérité  n'était  pas  encore 
découverte  sur  la  terre ,  et  par  conséquent  qu'il  fal- 
lait instituer,  pour  le  but  de  l'État,  l'établissement 
ou  la  consécration  du  susdit  empire  de  ta  raison  i  et 
ensuite,  par  ïindestructibilité  absolue  de  ces  deux 
partis  politiques ,  il  reconnut  en  outre  qu'ils  rece- 
laient, l'un  et  l'autre,  des  principes  absolus  de  vé^ 
rite  et  pac  là  même  des  principes  pareils  d'autorité 
politique,  et  par  conséquent  que,  pour  assurer  le 
développement  libre  de  ces  deux  partis,  il  fallait 
instituer  l'autorité  politique  par  la  réunion  de  leurs 
souverainetés  respectives ,  du  droit  divin  .et  du  droit 
humain,  en  repoussant  ainsi  la  domination  exclu- 
sive de  chacune  de  ces  deux  souverainetés  prises  sé- 
parément. 

C'est  dans  cette  institution  de  la  nouveUe  autorité 
politique^  résultant  de  l'union  ou  de  l'identification 
des  deux  souverainetés  opposées,  et  par  copséquent 
dans  l'abolition  de  la  domination  exclusive  de  cha- 
cune de  ces  deux  souverainetés ,  nommément ,  de  la 
souveraineté  morale  ou  divine  qui  avait  ainsi  dominé 
exclusivement  en  France,  jusqu'à  sa  grande  révolu*- 
tion  de  1789,  et  de  la  souveraineté  nationale  ou  hu-> 
maine,  qui,  depuis  et  pendant  cette  révolution ,  a  de 
même  dominé  exclusivement  en  France,  c'est  ce 
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grand  aete ,  à  nul  autre  comparable ,  en  ce  qu'il  ac« 
complit  les  conditions  de  Thumanité,  manifestées 
par  ses  deux  grands  partis  politiques ,  c*est ,  disons- 
nous,  cet  acte  décisif  de  l'empereur  Napoléon  qui 
constitue  sa  gràxde  réforme  politique  ,  et  qui  nous 
détermine  a  le  considérer  comme  étant  le  moderne 
réformateur  politique  du  monde. 

Si  les  souverains  de  TEurope  avaient  compris 
cette  haute  manifestation  du  génie  de  Napoléon  et  la 
valeur  infinie  de  cette  grande  réforme  politique,  l'em- 
pire de  Napoléon  aurait  fait  cesser  les  révolutions 
dans  le  monde  civilisé.  En  effet,  le  principe  de  ces  ré- 
volutions actuelles*  consiste  manifestement,  comme 
nous  Texaminecons  ci-après,  dans  la  fatale  idée 
de  l'exclusive  souveraineté  nationale  ou  de  droit 
humain,  qui  a  été  inventée  par  la  Révolution  fran- 
çaise et  qui  a  ainsi  amené  toutes  les  autres  révo- 
lutions modernes  et  leurs  funestes  con'séquences. 
■^  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ce  grand  acte 
j^olitique  de  Napoléon,  c'est  que,  ayant  été  d'abord 
partisan  et  même  fauteur  de  la  Révolution  fran- 
çaise, dont  il  avait  nécessairement  adopté  l'idée  de 
l'exclusive  souveraineté  nationale,  il  ait  pu  joindre 
à  cette  idée  de  la  souveraineté  nationale  l'idée  op- 
posée de  la  souveraineté  de  droit  divin.  Et  c'est 
pour  éclaircir  ce  fait  remarquable  qu'aux  pages  215 
et  suivantes  de  notre  opuscule  sur  le  Secret  politique 
de  Napoléon^  nous  avons'  mohtré  comment  ce  grand 
homme  est  parvenu  à  la  jonction  de  ces  deux  prin- 
cipes opposés,  du  droit  humain  et  du  droit  divin. 

Dans'ce  même  opuscule,  voyez,  aux  pages  35  à 
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4ût,  les  documents  qui  confirment  Texistence  de 
ces  deux  éléments,  du  droit  divin  et  du  droit  hu* 
main,  dans  Fautorité  politique  de  l'empereur  Na- 
poléott^,  et  par  conséquent  dans  sa  grande  réforme 
politique.  Nous  nous  bornerais  ici  à  reproduire 
ce  qui  concerne  spécialement  le  principe  du  droit 
divin.  £h  bien,  dans  ces  documents  il  est  dit  : 
«  Rien  ne  peut  constater  mieux  ce  deuxième  élé- 
ment, le  droit  divin,  dans  Tautorité  politique  de 
Napoléon  que  la  note  qu'il  fit  insérer  dans  le 
Moniteur  du  11  décembre  1808.  La  voici  :  «  Plu- 
sieurs de  nos  journaux  ont  imprimé  que  S.  M.  l'im- 
pératrice, dans  sa  réponse  à  la  députation  du  corps 
législatif,  avait  dit  qu'elle  était  bien  aise  de  voir 
que  le  premier  sentiment  de  l'empereur  avait  été 
pour  le  corps  législatif  qui  représente  la  -  nation. 
—  S.  M.  l'impératrice  n'a  point  dit  cela  :  elle 
connait  trop  bien  nos  coi^titutions  ;  elle  sait  trop 
bien  que  le  premier  représentant  de  la  nation,  c'est 
l'empereur;  car, TOUT  POUVOIR  VIENT  DE  DIEU 
ET  DE  LA  NATION.  »  —  Personne  ne  peut  douter 
que- cette  note  ne  soit  de  l'empereur  lui^^mème; 
car,  à  cette  époque,  qui  aurait  osé  parler  ainsi, 
dans  le  Moniteur^  du  droit  public  de  la  France, 
sans  le  consentement  exprès  de  ce  monarque ,  et 
surtout  qui  aurait  osé  donner  ainsi  à  l'impératrice 
une  leçon  publique  de  ce  droit  constitutionnel?  — 
Au  reste,  le  fait  immense  du  couronnement  de  Na- 
poléon par  le  Pape  atteste  incontestablement  ce 
deuxième  élément  de  son  secret  politique,  c'est-à- 
dire,  l'ORiGiNE  DIVINE  qu'il  attachait  à  son  autorité 
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souveraina;  car,  depuis  le  mHiim  du  cinquième 
sièele*  ofa  elle  fut  instituée  «  cette  solennité  est  re« 
connue  universellemeut  comme  étant  Texpression 
formelle  de  Taveu  public  que  fait  ainsi  le  chef  de 
rÉtat  de  recevoir  de  Dieu  son  autorité  souveraine; 
D'ailleurs,  c'est  aussi  le  sens  que  l'empereur  lui^ 
même  y  attachait  expressément.  En  effet,  parmi  les 
opinions  de  Napoléon,  publiées  par  Pelet  de  la 
Lozère,  on  lit  celle  qu'il  manifesta  à  l'égard  du  lieu 
le  plus  favorable  pour  son  couronnement,  et  qui 
fixe  clairement  le  sens  qu'il  y  attachait.  Voici  ses 
paroles  :  «  On  a  songé  au  Champ-de-Mars,  par 
réminiscence  de  la  Fédération,  mais  les  temps  sont 
bien  changés  :  le  peuple  alors  était  souverain ,  tout 
devait  se  faire  devant  lui  ;  gardons-nous  de  lui  don-* 
ner  à  penser  qu'il  en  est  toujours  ainsi...  On  a  parlé 
de  célébrer  la  cérémonie  dans  l'église  des  Invali- 
des, à  cause  des  souvenirs  guerriers  qui  s'y  ratta- 
chent; mais,  celle  de  Notre-Dame  vaudra  mieux; 
elle  est  plus  vaste,  elle  a  aussi  ses  souvenirs  qui 
parlent  davantage  à  l'imagination  ;  elle  donnera  à 
la  solennité  un  caractère  plus  auguste.  ï^  —  Bien 
plus,  cette  solennité  du  sacre  impérial,  par  la  mo- 
dification que  Napoléon  y  a  introduite,  en  recevant 
la  couronne,  dans  le  sanctuaire  de  Dieu»  de  l'auto- 
rite  religieuse  du  Pape,  qui  venait  de  la  consacrer, 
et  en  se  la  posant  néanmoins  lui-même  syr  la  tète, 
est  l'expree^ion  manifeste  des  deux  éléments  du 
grand  secret  que  nous  dévoilons,  c'est-à-dire,  l'ex- 
pression corporelle  de  Toriginb  divine  et  de  l'ap- 
plication HUMAINE  de  son  autorité  souveraine.  En 
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effet,  dans  la  noté  du  Moniieult  que  nous  Tenons  de 
citer,  Napoléon  se  déclare  premier  repaésbntant  db 
Là  nation,  et  c'est,  à  ce  titre  que,  pour  constater 
en  lui  la  souveraineté  nationale  ou  de  droit  humain, 
il  se  couronna  lui-même  ;  mais,  conformément  à  ses 
réflexions  susdites,  qui  Tout  amené  à  reconnaître 
l'essence  de  l'autorité  politique,  il  devait  se  eoiisi^^ 
dérer  en  même  temps  «omme  représentant  de  la 

CRÉATION  DIVINE   DES    LOIS    MORALES,    et  c'cst  à  Ce 

deuxième  titre  que,  pour  constater  eb  lui  la  sou-» 
verainetiPmorale  ou  de  droit  divin,  il  reçut  la  cou-» 
ronne,  consacrée  par  le  Pape,  de  l'autel  même  et  en 
présence  de  Dieu,  "h 

«T^ls  sont  donc,  nous  le  répétons,  \h  deux  élé- 
ments fondamentaux,  l'origine  divine  et  l'applica- 
tion humaine,  de  la  souveraineté  dans  l'ordre 
social,  nomménlent,  la  souveraineté  morale  ou  de 
droit  divin  ,  et  la  souveraineté  nationale  ou  de 
droit liumain,  qui,  en  entrant,  avec  une  égale  pré* 
pondérance,  dans  la  constitution  systématique  de 
l'autorité  politique,  forment  les  deux  éléments  fon- 
damentaux, le  principe  religieux  et  le  principe  dé- 
mocratique^  dans  la  mystérieuse  autorité  impériale 
de  Napoléon ,  c'est-à-dire,  dans  le  secret  de  sa  ré- 
formation politique  de  la  France;  secret  que  le 
monde  a  méconnu  jusqu'à  ce  jour,  >et  dont  la  non- 
révélation  publique  a  été  la  cause  de  toutes  ces 
opinions  insuffisantes,  inexactes,  et  même  contra- 
dictoires que  l'on  a  manifestées  sur  ce  puissant 
réformateur.  •—  Mais,  il  nous  reste  à  dévoiler  le 
complément  de  ce  grand  secret  qui,  jusque-là,  par 
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cë  simple  concours  de  deux  éléments  hétérogènes 
dans  l'autorité  politique,  n'est  encore,  comme  nous 
Tavons  annoncé  plus  haut,  que  Torigine  ou  là  base 
de  ce  système  providentiel  de  régénération  de  l'hu- 
manité. Il  nous  reste,  en  effet,  à  découvrir  la  réu- 
nion SYSTÉMATIQUE  de  ccs  dcux  éléments  fonda- 
mentaux ,  pour  pouvoir  <  reconnaître  la  constitution 
elle-même  de  cette  nouvelle  autorité  politique  par  la- 
quelle Napoléon,  dans  ses  hautes  prévisions  de  nos 
destinées,  s'était  ainsi  proposé  de  réformer  le  monde 
moral.  Et  l'on  conçoit  facilement  que  c'est  là,  tout 
à  la  fois,  et  la  partie  principale,  et  le  nœud  décisif 
de  ce  profond  et  providentiel  secret  napoléonien. 
—  Nous  allons  en  tracer  les  traits  caractéristiques.  )> 
Ici  suivent,  dans  l'opuscule  d'où  nous  avons  tiré 
le  présent  extrait,  lés  explications  préparatoires 
pour  la  possibilité  de  la  solution  de  ce  grand  pro- 
blème de  l'union  ou  de  l'identification  des  deux 
souverainetés  distinctes,  du  droit  humain  et  du 
droit  divin,  dans  l'autorité  politique,  telle  que  Na- 
poléon chercha  et  parvint  à  la  réaliser  dans  son 
autorité  impériale ,  en  opérant  ainsi  sa  grande  ré- 
forme politique.  —  Or ,  ce  grand  et  difficile  pro- 
blème consiste  et  se  réduit  proprement  à  savoir 
comment  les  deux  partis  politiques,  du  droit  divin 
et  du  droit  humain,  qui  sont  absolument  inconci- 
liables, peuvent  être  conciliés  dans  leurs  souverai- 
netés respectives,  c'est-à-dire,  comment  ces  deux 
souverainetés ,  diamétralement  opposées,  peuvent 
être  réunies  ou  même  identifiées  dans  l'institution 
de  la  vraie  autorité  politique.  Et  c'est  dans  VÉpttre 
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secrète^  adressée  à  S.  A,  le  prince  Louis-Napoléon, 
que  ce  difficile  problème,  en  apparence  insoluble, 
a  été  résolu  définitivement,  en  montrant  que  les 
conditions  physiques  ou  terrestres  des  deux  partis 
politiques,  par  lesquelles  ils  se  manifestent  dans 
leur  actuelle  antinomie  sociale,  sont  à  la  vérité 
inconciliables,  mais  que  leurs  conditions  hyperphy- 
siques ,  dans  lesquelles  précisément  se  trouvent 
leurs  principes  absolus  de  vérité,  auxquels  ils  doi- 
vent aboutir  dans  leur  développement  final,  sont, 
non-seulement  conci4iables,  mais  de  plus  parfaite- 
ment identiques.  Et  c'est  ainsi  que  l'empereur  Na- 
poléon, en  anticipant  par  son  génie  sur  le  futur 
développement  final  des  deux  partis  politiques^  a 
pu ,  dans  l'institution  de  son  autorité  impériale , 
réunir  et  même  identifier  les  conditions  byperphy- 
siques  des  deux  souverainetés  opposées,  du  droit 
divin  et  du  droit  humain,  comme  nous  l'avons 
montré  à  la  page  1 5  dans  VÉpitre  secrète  que  nous 
venons  de  citer. 

Ensuite ,  pour  ce  qui  concerne  les  relations  exté- 
rieures de^  États ,  la  réforme  politique  de  Napoléon 
se  trouve  complétée  par.  l'exercice  de  la  souveraineté 
nationale  ou  de  droit  humain  envers  les  États  étran- 
gers, comme  nous  l'avons  indiqué  aux  pages  48  à  71 
de  l'opuscule  sur  le  Secret  politique  de  Napoléon. 
En  effet,  joignant  dans  son  autorité  politique,  sur- 
tout dans  son  autorité  impériale,  les  deux  souverai- 
netés, du  droit  divin  et  du  droit  humain,  l'empereur 
Napoléon  pouvait  appliquer  respectivement  chacune 
de  ces  deux  souverainetés,  suivant  teur  plus  ou  moins 
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grande  efficacité ,  nommément ,  la  souyeraineté  du 
droit  divin  dafts  l'intérieur  de  l'État ,  pour  attribuer 
à  ses  décrets  une  espèce  de  caractère  religieux,  et 
la  souveraineté  du  droit  humain  à  l'extérieur  de 
l'État,  pour  attribuer  à  ses  relations  extérieures  une 
espèce  de  caractère  de  moralité  nationale.  Dans  l'o- 
puscule'que  nous  venons  de  citer,  aux  pages  sus- 
dites 48  à  71,  nous  avons  montré,  fort  en  détail,  cet 
emploi  respectif  de  chacune  des  deux  souverainetés 
que  Napoléon  exerçait  dans  son  autorité  impériale. 
Ainsi,  dans  cette  double  réforme  politique  de  l'em- 
pereur Napoléon ,  intérieure  et  extérieure ,  le  prin- 
cipe dominant  et  caractéristique  est  toujours  l'insti- 
tution de  la  nouvelle  autorité  politique ,  par  la  réu- 
nion ou  plutôt  par  l'identification  des  deux  souverai- 
netés ,  du  droit  divin  et  du  droit  humain,  pour  don- 
ner ainsi  un  libre  essor  au  développement  des  des- 
tinées de  l'humanité,  telles  que  ces  destinées  se  ma- 
nifestent actuellement  dans  le§  tendances  respectives 
des  deux  partis  politiques  fondamentaux,  en  les- 
quels se  partage  aujourd'hui  l'humanité  dans  Tac- 
tuelle  ère  critique  de  son  développement. 

En  résumé,  cette  grande  réforme  politique  de  Na- 
poléon ,  en  tant  qu'elle  satisfait  à  toutes  tes  condi- 
tions de  l'humanité ,  offre  manifestement,  dans  son 
principe  de  l'autorité  politique ,  tout  à  la  fois,  et  la 

SOLUTION   DE  l' ACTUELLE   ANTINOMIE   SOCIALE,  et  par 

conséquent,  sous  le  nom  de  gouvernement  antino- 
miens  l'accomplissement  final  de  l'autorité  poli- 
tique. Et  en  effet',  dans  la  formation  progressive  de 
l'autorité  politique,  d'après  la  loi  de  créati<m,  l'auto- 
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rite  impériale  de  Napoléon  »  fondée  sur  Tidentifica- 
tion  des  deux  souverainetés,  de  droit  divin  et  de  droit 
humain ,  constitue  réellement  le  plus  haut  degré  de 
Taccompliasement  de  Fautorité  politique,  comme 
nous  rayons  prouvé  dans  le  Tableau  génétique  de 
cette  formation  progressive  de  Tautorité  politique, 
que  nous  avons  produit  à  h  fm  de  notre  Métapoli- 
tique,  et  à  la  fin  de  notre  opuscule  sur  le  Secret  po^ 
litiqm  de  NapaUfm;  Tableau  que.  nous  allons  repro- 
duire ; 

TABLEAU  GÉNÉTIQUE 

DE  LA  FORMATION  PROGRESSIVE  DES  GOUVERNEMENTS,  DANS 
LES  DIFFÉRENTES  PÉRIODES  HISTORIQUES. 

(d'après  la  loi  de  GRÊATI(»ï). 

A)  Théorie  ou  Autothésie  ;  ce  qu'il  y  a  de  donné  dans 
les  conditions  humaine^  pour  V établissement  de 
Tautorité  politique. 

a)  Contenu  ou  constitution  des  gouvernements. 
a2)  Partie  élémentaire.  ^ss^Èhéma^ms  d'autothé- 
.'SIS  POLITIQUE  (au  nombre  de  sept). 
a3  )  Éléments  primitifs.  =»  Conditions  des 
.   gouvernements.    (  Développées  dans  les 

temps  des  traditions). 
aA)   Élément  fondamental,   garantie    de 
Tordre  des  actions  humaines  par  sa 
fonds^ion  générale  sur  le  droit  natu- 
rel; autorité  légale  ou  souveraineté 
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raiionnelte.  =  Lois  sociales.  (Chez 
les  races  primitives  du  Centre^  allé- 
gorisées  par  Sem;  association  patriar- 
cale de /«wtV/^) .  (I).  (E.  N.) 
a5  )  Préparation  philosophique.  ==  Mel- 

CHISEDECH? 

•  b5  )  Préparation  sociale.  ==  Abraham  Î 
hix]  ÈLtMEisrs primordiaua^ : 

a5  )  Garantie  de  Tordre  social  par  sa 
fondation  spéciale  sur  la  direction 
divine;  autorité  morale  ou  souve- 
raineté de  droit  divin.  =  Lois  mo- 
rales. (Chez  les  races  primitives  du 
Sud,  allégorisées  par  Cham).   (II). 
(E.  S,) 
bs)  Garantie  de  Tordre  social   par   sa 
fondation  spéciale  sur  les  fins  Am- 
maines  ;  autorité  nationale  ou  sou- 
veraineté de  droit  humain.  =  Lois 
pragmatiques.  (Chez  les  races  pri- 
mitives du  Nord^  allégorisées  par 
Japhet).  (III).  (E:  e.) 
bs)  Éléments  rf^m^*.  =  Organisations  des 
Gouvernements.  (Opérées  dans  les  temps 
historiques] . 

ai)  Éléments  dérivés  immédiats  ou  rfw- 
tincts  : 

a5)  'Autorité  légale  combinée  avec  la 
souveraineté  morale  ou  de  droit 
divin  ;  association  sentimentale  f 
développement  du  droit  privé  (fa- 
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mille   et   propriété).  =  Gouver- 
nement   THÉOCRÀTIQUE ,    ROYAL    OU 

MONARCHIQUE.   (Dans  la  première 
période  historique).  (IV).  (U.  S.) 

ae)  Formation  philosophique.  =Bud- 

DHA. 

be)  Formation  «artV»/^.  ===  Moïse. 

b5)  Autorité  légUle  combinée  avec  la 
souveraineté  nationale  ou  de  droit 
humain;  association /tirtWtVti^;  dé- 
veloppement du  droit  public  (liberté 
et    esclavage).  =  Gouvernement 

ARISTO-DÉMOCRATIQUE,  POPULAIRE  OU 

POLYARCHiQUE.   (Daus  la  deuxième 
;t?^mrf^  historique) .  (V).  (U.  E.) 
ae)  Réforme  philosophique.  =  So- 

CRATÉ. 

be)  Réforme  sociale.  =  Lycurgueet 
Alexandre-le-Grand. 

bft)  Eléments    dérivés  médiats  ou  tran- 
sitifs : 

as)  Transition  du  gouvernement  théo- 
cratique  ou  monarchique  au  gou- 
vernement aristo-démocratique  ou 
polyarchique  ;  matérialisation  des 
.  conditions  morales  de  l'homme  ;  as- 
sociation par  castes.  =  Gouverne- 
ment SACERDOTAL  OU  DES  PRÊTRES. 

■(VI).  (T.S.l    •  ■ 

Nota.  —  Formations  sociales  dans 


—  26  — 

YOfiint ,  surtout  en  Asie  ;  dans 
rinde;  etc. 
b5  )  Transition  du  ffouvernement  aristo- 
déwufcratù/ue  on  polyarchique  au 
gouvernement  théocratique  ou  mo- 
narchique; maralisation  des  condi- 
tions matérielles  de  Thomme  ;  asso- 
ciation par  {n6M.==  Gouvernement 

MONDAIN    OU    DES     JUGES.     (VII). 

(T.  E.) 

N(M.  —  Formations  sociales  dans 
VOccident,  surtout  en  Amérique; 
au  Pérou,  etc. 
b2)  Partie  ^stématigw.  ==  Systèmes  d'auto- 
TH^siE  POLITIQUE  (au  nombre  de  quatre). 
9^z]  Diversité  dans  la  réunion  systématique 
des  deux  éléments  primordiaux,  de  la 
souveraineté  morale  ou  divine  et  de  la 
souveraineté  nationale  ou  humaine. 
a4)  Influence  partielle  de  l'un  dans  l'au- 
tre de  ces  deux  éléments  primordiaux 
d'auto thésie    politique  ;     association 
éthique  (règne  de  Dieu]  ;  égalité  de- 
vant Keu  (dignité  religieuse  de  l'hom- 
me) ;  développement  des  droits  civi^ 
ques.   (Communes  municipales).    = 
GduTERîrEMEîrr  repîiésentàtif.  (Dans 
fa  troisième  période  historique) . 
as  )  Institution  chrétienne. 
ae)  Réforme  philosophique.  =  Je- 

SU$r€H&ISI«^ 
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b6)  Réforme  Moa/é.  =  Constantin- 
lb-Ghaud. 

bô)  VLodificutùm  chrétienne. 
a6)  Influence  partielle  de  la  souve- 
raineté morale  ou  divine  dans  la 
souveraineté  nationale  ou  hu- 
maine; juridiction  canonique; 
ordres  reUgiMx  (moines]  ;  ga- 
rantie des  conditions  de  la  vie 
éternelle,  dépendant  de  la  reli- 
gion ou  de  \Ègli$e.  =  Dévelop- 
pement SPIRITUEL  ou  HIÉROCRÀTI- 
QUE  DU  GOUVERNEMENT  REPRÉSEN- 

TAWP.  (Surtout  vers  la  première 
moitié  de  la  troisième  période). 
(I).  (S.  en  E.) 

Nota.  —  Le  maiimum  de  cette 

.  autorité  spirituelle ,  exercée  en 

vertu  des  déeriuUeSs  fut  sous  le 

pape  Grégoire  YII  (Hildebrand) . 

be)  Influence  partielle  de  la  souve- 
raineté nationale  ou  humaine 
dans  la.  souveraineté  morale  ou 
divine;  juridiction  féodale;  clas- 
ses suzeraines  (noblesse}  ;  garan- 
tie des  conditions  de  la  vie  ter- 
restre j  dépendant  du  sol  ou  de 
la  Glèbe,  =  Développement  tem- 
porel ou  PilïSIOCiUTIQUE  DU  GOU- 
VERNEMENÏ  REPRÉSENTATIF.  (SuP- 
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teut  vers  la  seconde  moitié  de  la 
troisième  période).  (II).  (E.  en  S.) 
Nota.  —  L'origine  de  cette  au- 
torité temporelle,  exercée  en 
vertu  des  capitulaires ,  remonte 
à  Charlemagne. 

bii)  Influence  réciproque  de  Tun  dans 
l'autre  de  ces  deux  éléments  primor- 
diaux d'^utotbésie  politique;  harmo- 
nie entre  la  souveraineté  morale  ou 
divine  et  la  souveraineté  nationale  ou 
humaine;  leur  concours  final  à  la 
constitution  de  l'État;  association  co- 
gnitive  (règne  des  Jjois)  ;  égalité  devant 
la  Loi  (dignité  philosophique  de  l'hom- 
me) ;  développement  des  droits  politi- 
ques. (Chambres  législatives) .  =  Gou- 

VERNEMExNT  CONSTITUTIONNEL.  (DaUS  la 

quatrième  période  historique).  (III). 
(C.  F.) 

a5)  Réforme  philosophique.  =  Martin 
Luther. 

bô)  Réforme  sociale.  =  Gustave-Adol- 
phe ET  Fréj)éric-le-Grand. 

Nota.  -^  C'est  de  l'abus  des  deux 
éléments  harmoniques  des  gouver- 
nements constitutionnels  que  ré- 
sultent les  trois  phases  révolution- 
naires de  la  France^  savoir  :  1  "*  la 
république,  par   exclusion   de  la 
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3oaYeraioeté  morale  ou  divine  ;  2""  la 
restauration  f  par  exclusion  de  la 
souveraineté  nationale  ou  humaine; 
et  3""  \e  juste-milieu^  par  exclusion 
commune  et  alternative  de  Tune  et 
de  l'autre  de  ces  deux  souverain 
netés. 
ba)  Identité  finale  dans  la  réunion' systéma* 
tique  des  deux  éléments  distincts,  de 
l'autorité  légale  en  vertu  du  droit  divin 
et  de  Tautorité  légale  en  vertu  du  droit 
humain,  par  leur  identification  dans  la 
souveraineté  rationnelle  ou  fondamen- 
tale ;  association  messianique  en  vue  du 
but  absolu  de  la  morale  (règne  de  la 
Raison)  ;  uniformité  juridique  ou  égalité 
sociale  (dignité  absolue  de  Thomme); 
développement  des  droits  à  nos  destinées 
finales  (Pouvoir-directeur).   [Voyez  le 
Tableau  de  la  philosophie  de  la  politi- 
que]. =  Gouvernement  antinomien  ou 
NAPOLÉONIEN.  (Daus  la  cinquième  ou  pré- 
sente  ;9^'i^^  historique) .  (IV).  (P.  C.) 
a&)  Réforme  philosophique.  =:  Messia- 
nisme. 
hk)  Réforme   sociale.  ==  Napoléon-le- 
Grand. 
b)  Forme  ou  relation  des  parties  constituantes  des 
gouvernements,  ou  de  l'autorité  politique.  = 
Gouvernements  mixtes. 
B)  Technie  ou  Autogénie  \  ce  qu'il  a  fallu  faire 


-  s«  — 

pour  accomplir  ainfti  cette  formation  progressive 
des  gouyememeQls.  =  (Voyez  notre  Tableau  gé- 
nétique de  la  Philosophie  de  la  Politique  (*) . 


(^  Ce  Tableau  génétique  de  la  Philosophie  de  la  Politique,  qui  sera 
prodoil  ci-a|nèi|  dans  le  dnqnièiiie  paragraphe,  se  trouve  à  la  même 
librairie  de  M.  Amyot,  à  Paria,  me  de  bi  Paix,  n*  8. 


Sn. 


pisORDaX  lUtyOIiQTlONKAIiUB,    BtolLTAST  DU  VAT^h  PKINCIPB  BI 
.LA  GRANDE  RÉVOLUTION  FRANÇAISE* 


Nous  venons  de  voir,  dans  le  précédent  Tableau 
génétique  de  la  formation  des  gouvernements ,  com- 
ment, dans  les  trois  phases  révolutionnaires,  résul- 
tant de  Faims  des  deux  éléments  harmoniques  des 
gouvernements,  s'établit  le  principe  de  la  républi- 
que par  Texcluâion  de  la  souveraineté  morale  ou  de 
droit  divin ,  c'est-à-dire ,  le  principe  de  l'exclusive 
souveraineté  du  peuple  ou  de  droit  humain.  Nous 
avons  d'ailleurs,  à  la  page  55  de  la  deuxième  Intro- 
duction à  nos  Conférences  européennes,  déduit  ri- 
goureusement ,  dans  la  formation  progressive  de  la 
RÉALITÉ  de  l'homme,  l'établissement  de  ce  fatal 
principe  de  la  grande  Révolution  française.  Mais, 
comme  ce  principe  demeure  encore  constitué  léga^ 
lement  dans  le  gouvernement  actuel  de  la  France , 
nous  n'avons  pas  le  droit  d'en  scruter  la  vérité ,  et 
encore  moins  d'en  démontrer  la  fausseté,  si  telle 
en  était  réellement  la  qualité  politique.  En  effet, 
dans  l'Avertissement  qui  précède  notre  ÉpUre  aia 
Prince  Czartoryski,  où  nous  avons  fixé  la  véritable 
signification  juridique  de  la  souveraineté  du  peuple 
ou  de  droit  humain,  nous  avons  reconnu,   à  la 
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page  7  de  cet  Avertissement ,  la  nécessité  obligatoire 
d'obéir  à  toutes  les  mesures  des  gouvernements, 
lors  même  qu'elles  seraient  erronées,  en  considérant 
cette  obéissance  comme  condition  de  l'ordre  public. 
Et  nous  avons  en  outre  reconnu ,  dans  les  présentes 
Introductions  a  nos  Conférences  européennes  ^  les 
deux  lois  dé  sûreté  qui  s'établissent  dans  l'actuel 
état  critique  de  l'humanité,  lorsque  la  Vérité  n'est 
pas  encore  découverte  sur  la  terre ,  et  qui  exigent , 
non-seulement  la  soumission  à  toutes  les  mesures 
gouvernementales ,  mais  de  plus  l'aveu  de  leur  né- 
cessité, parce  que  les  gouvernements  peuvent  seuls 
concevoir  cette  nécessité,  lors  même  qu'elle  paraî- 
trait contraire  à  des  vérités  déjà  reconnues.  Bien 
plus,  nous  déclarons  expressément  que  nous  conce- 
vons nous-mêmes  la  nécessité  du  principe  actuel  du 
gouvernement  français ,  c'est-à-dire ,  la  nécessité  du 
principe  de  l'exclusive  souveraineté  du  peuple  ou  de 
droit  humain  «  comme  étant ,  dans  les  critiques  cir^ 
constances  actuelles  du  monde  civilisé,  l'unique 
condition  et  par  conséquent  l'unique  moyen  de  l'é- 
tablissement et  de  la  conservation  du  pouvoir  pro- 
tecteur du  prince  Louis-Napoléon.  £t  nous  nous 
abstiendrons  conséquemment ,  comme  nous  l'avons 
dit  déjà ,  de  scruter  la  vérité  et  encore  plus  de  dé- 
montrer la  fausseté  de  ce  principe  de  l'exclusive 
souveraineté  du  peuple ,  s'il  s'écartait  réellement  de 
la  vérité.  Nous  ne  nous  permettons  même  de  consi- 
dérer ainsi  Ce  principe  comme  problématique,  qu'en 
le  comparant  au  principe  de  l'autorité  politique  de 
rendpereur  Napoléon ,  fondé  sur  l'identification  des 
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deux  souverainetés,  de  droit  divin  et  de  droit  hu- 
main /  à  ce  principe  sur  lequel ,  comme  nous  venons 
de  le  reconnaître  dans  le  paragraphe  précédent, 
repose  la  grande  réforme  politique  de  cet  homme 
extraordinaire,  au  nom  duquel  le  prince  Louis-Na- 
poléon est  appelé  à  la  présidence  de  la  république 
française.  D'ailleurs,  cet  état  problématique,  du 
principe  en  question ,  nous  apprend  que  ce  prîn- 
cipe  de  l'exclusive  souveraineté  du  peuple  est  inévi- 
table dans  le  développement  progressif  de  la  réalité 
de  rhomme ,.  ainsi  que  nous  l'avons  vu  effective- 
ment à  la  susdite  page  55  de  l'ouvrage  présept ,  où 
nous  avons  déduit,  d'une  manière  didactique,  cette 
formation  progres$ive  de  la  réalité  de  l'homme, 
dans  son  acheminement  vers  sa  finale  messianité. 
Et  c'est  en  considérant  les  conséquences  funestes 
que,  dans  la  Révolution  française,  on  a  tirées  de  ce 
principe  inévitable ,  que  nous  le  nommons  principe 
fatal  de  cette  révolution ,  en  cherchant  ainsi  à  le 
LÉGITIMER,  sans  uous  perjmettre  nullement  d'en 
scruter  la  vérité.  _ 

Mais,  si  nous  n'avons  pas. le  droit  d'examiner  ce 
principe  de  l'exclusive  souveraineté  du  peuple  qui 
forme  en  France  le  principe  actuel  du  gouverne- 
ment et  d€  la  république,  «t  dont  nous  reconnais- 
sons d'ailleurs  parfaitement  la  présente  nécessité 
politique,  surtout  par  égard  à  l'avenir  moral  de  la 
France,  que  nous  signalerons  dans  le  paragraphe 
suivant,  nous  avons  incontestablement  le  droit 
d'examiner  l'état  purement  historique  de  la  Révolu- 
tion française,  résultant  de  ce  principe  &tal  del'ex- 

^  PARTIE,  3 
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clusive  fiûuveraineté  du  peuple ,  nous  avons  ce  droit 
ou  plutôt  ce  devoir  pour  dissiper  Tillusion  des  hom- 
mes qui ,  désirant ,  comme  Mirabeau ,  faire  le  tour 
du  monde  avec  ces  idées  révolutionnaires,  se  re- 
posent toujours  sur  leur  accueil  favorable  en 
Europe  et  veulent  ainsi  recommencer  les  glorieuses 
mais  funestes  guerres  de  la  révolution.  £t  nous 
sommes  d'autant  plus  fondés  dans  ce  droit  que.  le 
prince  Louis*Napoléon  a  déclaré,  dans  ses  procla- 
mations du  S  décembre,  que  Tère  des  révolutions 
sera  terminée. 

Or,  pour  dissiper  ces  fâcheuses  illusions  et  pour 
prévenir  ainsi  de  funestes  catastrophes  nouvelles, 
connaissant  profondément  TËurope,  nous  devons 
déclarer  que  le  prestige  des  idées  révolutionnaires 
de  la  France,  de  ces  idées  dont  la.  valeur  intrin- 
sèque est  enfin  bien  appréciée  aujourd'hui ,  ne  serait 
plus  maintenant,, pour  des  entreprises  guerrières, 
un  puissant  auxiliaire  à  côté  des  savantes  idées  dé- 
mocratiques qui  sont  actuellement  répandues  en  Al- 
lemagne. Et  cette  sévère  appréciation  des  idé^s  révo- 
lutionnaires de  la  France,  telle  qu'on  Ta  faite  sur- 
tout dans  la  docte  Allemagne,  nous  Tavons  produite 
déjà  dans  un  de  nos  opuscules.  Nous  allons  donc 
la  reproduire  ici  pour  ce  -but  honorable  de  dissi- 
per des  illusions  et  de  prévenir  de  nouvelles  ca- 
tastrophes.   La  voici  : 

4(  Ils  sont  passés  ces  temps  où  la  liberté  révolu- 
tionnaire, proclamée  par  la  république  frauijaise,  a 
produit  quelque  attention  en  Europe.  — ^  Cinquante 
ans  d^anarchie  et  de  tourmentes  politiques,  d'im- 
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mensed  fbrtunes  pillées  et  détt^uites,  IsiVië  de  plu- 
sieurs minions  d^hommet)  sacrifiée ,  de  nombreuses 
familles  anéanties  par  la  misère  et  les  larmes,  et 
pour  comble  de  désolation,  des  bdnimes  incapables 
de  concevoir  Dieu,  appelés  à  gouverner  les  peuples, 
voilà  ce  que  l'Europe  a  vu  dans  la  liberté  révolution- 
naire que  les  journaux  français  veulent  encore  lui 
offrir  aujourd'hui.  Et  quels  sont  lés  résultats  ra- 
tionnels auxquels,  par  de  si  grands  malheurs,  la 
France  est  parvenue  aujourd'hui,  après  ce  long  et 
sanglant  développement  de  ses  théories  révolution* 
naires?  -^  Estnce  le  libéralisme  logoîhachique  des 
journaux  républicains,  dans  les  funestes  fruits  de  la 
prétendue  philosophie  du  bon-sens',  inventée  par  les 
encyclopédistes,  c'est-à-dire,  dans  la  brutale  dé« 
négation  de  Dieu  et  de  la  Vérité  absolue?  ■*— Est* 
ce  le  servilisme  gnosimachique  des  journaux  fégi- 
timistes ,  dans  les  résultats  obscurants  et  impies  de 
la  prétendue  religion  de  la  grâce,  inventée  par  les 
jansénistes ,  c'est-à-dire ,  dans  la  fanatique  dénéga- 
tion de  la  spontanéité  de  THomme  et  de  sa  Raison 
absolue?  —  Est-ce  le  justè-iîiilieu  antl-hutaânitaire 
des  journaux  dits  du  f'^frtn^,  dans  son  Intention- 
nellê  et  peut-être  satanique  répression  de  toutes  les 
nobles  et  caractéristiques  tendances  humaines ,  co- 
gnitives  ou  philosophiques  '  et  sentimentales  ou 
religieuses?  —  Est-cé  la  risible  organisation  méca- 
nique de  la  société  morale ,  inventée  par  les  phy- 
siocrates,  dans  les  -honteuses  émancipations  hu^ 
maines,  professées  ]far  les  Saints-Simouiens ,  pai^ 
le»  Fouriériêtes ,  et  por  d'autres  réformateurs  de  ce 
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genre?  —  Est-ce  la  sacrilège  oi^anisation  religieuse 
des  révolutions,  inventée  par  les  hiérocrates,  dans 
les  plates  parodies  bibliques,  débitées  par  l'abbé  de 
Lamennais,  par  M.  Bûchez,  et  par  d'autres  réforma- 
teurs de  ce  deuxième  genre  mystique?  —  Est-ce 
enfin  la  moderne-  loi  agraire  des  babouvistes  et  des 
communistes,  auxquels,  par  un  savant  retour  systé- 
matique au  principe  premier  et  unique  de  toutes  ces 
belles  théories,  c'est-à-dire,  à  l'absence  de  toute 
raison  absolue,  viennent  aujourd'hui  aboutir  tous  les 
partis  politiques  de  la  France  ?  —  Sont-ce  là ,  de- 
mandons-nous, les  éclatantes  lumières  que  les  jour- 
naux français  présenteront  à  l'Europe  pour  y  trou- 
ver, comme  ik  l'annoncent ,  cent  millions  d'hommes 
prêts  à  se  ranger  sous  le  drapeau  d'une  telle  pro- 
pagande révolutionnaire ,  sous  ce  drapeau  démago- 
gique qu'ils  osent  nous  présenter  comme  étant  celui 
de  Napoléon?  —  Ce  serait  un  grand  malheur  pour 
la  France ,  si  en  cas  de  collision  avec  l'Europe,  elle 
était  obligée  de  faire  dépendre  son  salut  de  ces  cent 
millions  d'auxiliaires ,  entraînés  par  le  prétendu  as- 
cendant de  telles^  lumières  révolutionnaires.  Heu- 
reusement, dans  son  héroïque  dévouement  au  bien, 
qui  forme  son  noble  caractère  moral ,  la  natiQn  fran- 
çaise est  assez  forte  par  elle-même  pour  n'avoir  pas 
besoin  de  pareils  auxiliaires,  et  pour  pouvoir,  si 
cela  est  nécessaire,  défendre  ses  droits,  même  con- 
tre l'Europe  entière  coalisée,  pourvu  précisément 
qu'elle  s'abstienne  alors  de  toutes  ces  rêveries  dé- 
magogiques ou  révolutionnaires.  )> 
Il  fautj  en  effet,  se  bien  convaincre, que  les  sim* 
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pies  promesses  de  liberté  absolue,  de  paix  perpé- 
tuelle, et  d'immenses  prospérités,  ne  peuvent  plus 
satisfaire  ni  par  conséquent  tenter  les  peuples  civi- 
lisés de  TEurope.  Ces  peuples  ne  demandent  plus 
aujourd'hui  qu^une  seule  chose,  la  VékiTé,  cette 
source  unique  de  tous  les  biens  de  l'humanité.  Et 
c'est  précisément  cette  Vérité  que  la  France,  dans 
ses  conditions  révolutionnaires  et  dans  la  funeste 
tendance  qui  en  est  résultée  d'abord,  ne'  peut  pas 
offrir  à  l'Europe. 


s  m. 

I^UE  SALUTAIRE  DU  DÉSORDRE  RÉVOLUTIONNAIRE,. PAR  i'ÉTABLlS- 
SEMENT  DE  LA  MESSFANITÉ  DANS  LE   MONDE  CIVILISÉ. 


Mais  quoi,  «i,  par  une  espèce  de  miracle,  ou  par 
une  véritable  itiflUénce  providentielle,  la  France 
pouVait,  aujourd'hui  même,  apporter  la  vérité  au 
monde  !  —  Un  tel  don,  dans  la  sinistre  situation 
actuelle  de  l'Europe,  mériterait;  sans  contredit,  la 
bénédiction  de  tous'  les  peuples.  —  Eh  bien,  cette 
assertion  n'est  pas  un  vain  souliait.  C'est  une  grande 
et  irréfragable  réalité,  —  Nous  allons  le  prouver. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons,  dans  le  présent 
écrit,  déduit  les  vérités  que  nous  y  avons  exposées, 
que  du  seul  principe  que ,  constitue  l'impératif  des 
lois  morales,  qui  est  effectivement,  dans  l'ordre  pra- 
tique (*),  l'unique  vérité  absolue  que  possède 
actuellement  l'humanité.  Nous  y  avons  joint  provi- 
soirement le  principe  du  droit  de  là  vérité,  qui, 
dans  ce  même  ordre  pratique,  dérive  d'abord  à  priori 
du  postulatum  de  ta  raison^  que  nous  avons  rappelé 
à  la  page  71  de  la  deuxième  Introduction  à  nos  Con- 
férences européennes^  et  ensuite  à  posteriori  des 
deux  principes  fondamentaux  de  la  réforme  politi- 

O  Dans  un  aperça  de  la  doctrine  du  Messianisme,  qui  se  trouve  aux 
pages  90  et  suivantes,  dans  Popiifscule  sur  leSeeret  politique  de  Napoléon, 
nous  avons  montré  quelle  est  paiement,  dans  l*ordre  spéculatif,  la  seule 
vérité  absolue,  nommément,  Tévidence  mathématique,  que  rhumauité 
possède  actuellement. 
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que  de  Napoléon  (*).  Mais,  comme  tel,  ce  droit  de  la 
vérité  n'a  été,  dans  tout  ce  qui  précède,  qu'un  prin- 
cipe de  transition  pour  arriver,  de  Tordre  pratique 
inférieur,  qui  est  régi  par  les  lois  morales,  à  un 
ordre  pratique  supérieur,  qui,  considéré  pratique- 
ment, est  le  but  du  premier,  et'  considéré  spécula- 
tivement,  en  est  la  base  pour  sa  fondation  définitive. 
—  Nous  allons  donc,  pour  sigaaler  la  .vérité  politi- 
que et  absolue  que  la  France  peut  apporter  aujour- 
d'hui au  monde,  faire  d'abord  connaître  cet  ordre 
pratique,  supérieur  à  celui  qui  est  régi  par  les  lois 
morales,  et  qui,  toutefois,  comme  ces  lois  divines, 
a^  pour  attribut  distinctif,  le  même  impératif,  ta 
même  nécessité  obligatoire. 

Cet  ardre  pratique  et  supérieur,  nous  l'ayons  déjà 
dévoilé  -dans  nos  ouvrages  philosophiques,  où  il 
devait  paraître  naturellement  comme  étant  l'accom- 
plissement pratique  des  destinées  de  l'humanité*  £t 
nous  l'avons,  même  produit  déjà  dans  une  destina- 
tion purement  politique,  en  l'adressant  aux  souve- 
rains qui,  en  1850,  deyaient  se  réunir  dans  un 
Conjgrës  à  Varsovie  ;  Congrès  qui  n'eut  pas  lieu.  Il 
suffira  donc  de  reproduire  ici  cette  Adresse,  telle 
que^  sous  le  titre  à'Jdresse  au  Congrès  des  Souve- 
rains à  Varsovie^  elle  a  été  produite,  aux  pages  25 
à  32,  d^ns  nos  Cent  Pi^^s  décisives,  à  la  fin  de  la 
première  partie.  —  La  voici  littéralement. 

(*)  Ce  droit  de  la  vérité,  devient  ainsi  le  complément  de  Tordre  moral 
du  monde,  en  coostHuant  luinmime  unevéritaMe  toi  morale ^  nommé- 
ment,  la  loi  qai  provisoirement  accomplit  la  moralité  dans  le  monde,  en 
servant  &  combler  les  vides  qui  résultent  de  riasuffisance  des  lois  inora- 
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ADIIESSE  AU  CONGRÈS  DES  SOUVERAINS  A  VARSOVIE. 


Au  moment  où  nous  abordons  cette  humble 
Adresse,  nous  apprenons,  par  les  vôïx  publiques, 
que  le  but  du  Congrès  de  Varsovie  est  principale- 
ment Vea:ùmen  dç  l'état  fnorai  de  l'Europe.  —  Il  est 
de  notre  devoir  de  déclarer  ici  que  ce  but  ne  saurait 
être  atteint  ;  et,  par  conséquent,  que  les  résolutions 
qui,  en  vue  de  ce  but,  seront  prises  par  le  Congrès, 
seront,  non-seulemènt  sans  efficacité,  mais  de  plus^ 
pleines  de  dangers. 

En  eflfet ,  Tétat  moral  de  l'Europe  est  précisément 
le  grand  problème  actuel  de  l'humanité.  Et  certes, 
ce  n'est  pas  l'autorité  politique  qui  pourra  le  ré- 
soudre. La  preuve  de  cette  impossibilité  est  donnée 
immédiatement  par  l'impossibilité  même  où  se  trou- 
vent tous  les  gouvernements  des  pays  civilisés,  d'éta- 
blir, dans  leurs  Etats  respectifs,  un  permanent 
ORDRE  MORAL,  fondé  sur  l'aveu  des  peuples  et  indé- 
pendant du  concours  de  la  force  armée.  —  C'est  cette 
impossibilité  actuelle,  constatée  par  l'incessant  dé- 
sordre révolutionnaire ,  qui  est ,  en  partie ,  l'objet 
principal  de  YÉpître  secrète  que  nous  adressons  au 
prince  Louis-Napoléon ,  en  sa  qualité  de  Président 
de  la  République  française.  —  Nous  ne  saurions  re- 
produire ici  la  démonstration  irréfragable  de  cette 
sinistre  situation  politique  du  monde  civilisé.  Mais 
nous  pouvons,  ou  plutôt  nous  devons,  en  nous  fon- 
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dant  sur  cette  démonstration  irrécusable,  prévenir 
humblement  les  Souverains  réunis  au  Congrès  de 
Varsovie ,  que  leurs  efforts ,  pour  rétablir  l'ordre 
moral  en  Europe,  seront  tout-à-fait  infructueux,  et 
causeront  même  immanquablement)  par  Tactuellè 
ignorance  universelle  des  conditions  de  l'humanité, 
des  irritations  profondes  qui  seront .  considérées 
comme  des  atteintes  de  lèse-humatiité,  et  dont  les 
terribles  explosions  pourront  amener  la  ruine  du 
monde  civilisé.  —  Nous  ne  craignons  pas  de.  man- 
quer aux  convenances,  ni  surtout  au  respect  que 
noms  devons  aux  têtes  couronnées  auxquelles  nous 
prenons  la  liberté 'de  porter  humblement  ce  grave 
avertissement ,  parce  que  la  vérité  que  ,  dans  cette 
occasion  aussi  critique  que  solennelle,  le  devoir  nous 
oblige  de  déclarer  ainsi ,  est  maintenant  consignée 
en  caractères  ineffaçables.  £n  effet,  cette  grave  et  fa- 
tale vérité  est  maintenant  établiie,  non-seulement  par 
de  simples  déductions  philosophiques,  mais  de  plus 
par  de  rigoureuses  formules  mathématiques ,  fondées 
en  outre  sur  des  principes  absolus  et  par  conséquent 
infaillibles ,  dans  l'ouvrage  décisif  que^  nous  venons 
d'annoncer,  dans  TÉpitre  secrète  adressée  au  prince 
Louis-Napoléon  ,  qu'avant  même  de  pouvoir  faire 
parvenir  à  sa  haUte  destination ,  nous  sommes  prêts, 
vu  l'urgence  actuelle ,  à  déposer  au  pied  du  trône 
des  monarques  à  qui  nous  portons  l'humble  avertis- 
sement présent  —^Puisse  Dieu,  pour  l'actuel  et 
prochain  salut  do  l'humanité,  inspirer  àn^es  mona^ 
ques  l'auguste  besoin  de  connaître  cette  fatale  vé- 
rité, avant  de  prononcer  leurs  terribles  résolutions  ! 
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Nous  ne  saurions  mieux,  sur  ces  graves  questîoiii$t 
porter  la  conviction  aux  Souverains  réunis  au  Con- 
grès de  Varsovie,  quen  les  suppliant  humblement 
de  remarquer  que  ce  qui  cause  l'actuel  désordre 
dans  le  monde  >  c'est  Tabseuce  universelle  de  la  vé- 
rité ;  et  par  conséquent  que  Tunique  moyen  de  faire 
cesser  ce  grave  désordre,  c'est  la  décoitverts  de  hx 
VÉRITÉ  SUR  LA  TËARB.  Tant  que  cette  découverte  ne 
sera  pas  reconnue  et  proclamée,  tous  les  efiEorts  des 
souverains ,  à  côté  dé  leur  immense  puissance  phy- 
sique,  sont  et  demeureront  infructueux.  Telle  est, 
en  effet,  l'unique  solution  possible  du  mystérieux 
problème  qui,  aU  degré  actuel  du  développement  de 
la  raison  de  l'homme,  est  proposé  ou  plutôt  imposé 
aux  peuples  et  aux  souverains  qui  les  gouvernent. 

Pour  leur  donner  une  preuve ,  s'il  en  est  encore 
besoin,  que  tout,  en  politique  et  même  en  rdigion, 
dépend  actuellement  et  uniquement  de  ta  dégou* 
TERTB  ni  hk  VÉRITÉ^  nous  prions  les  Souverains 
réunis  au  Congrès  dé  Varsovie, .  de  porter  un  instant 
leur  auguste  attention  sur  la  fameuse  question  éco- 
nomique du  soGiALiSMB ,  sur  ectté  question  tant  dé- 
criée qui  néanmoins,  sous  mille  fono^tes  différentes, 
tourmente  aujourd'hui  toutes  les  populations  civili- 
sées de  l'Europe.  —  £h  Inen,  les  gouvernements  pa- 
raissent considérer  cette  question»  et  ^éeialement 
ses  diverses  théories,  conrai«  de  folles  utopies  qui 
ne  peuvent  sérieuaemait  provoquer  que  le  rire,  et 
qui  ne  méritent  une  véritable  réprestton  que  dans 
leurs  abus  politiques,  r^  C'est  une  grave  enreur.  Et 
nous  devoBS  prévenir  les  Souverains  auxqAiels  nous 
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prenons  la  liberté  de  nous  adresser  ici,  que,  lorsque 
la  vérité  sera  reconnue,  on  trouvera  que  le  principe 
encore  inconnu  du  socialisme,  que  les  peuples  pres- 
sentent déjà  si  vivement  aujourd'hui^  est,  non*seu- 
lement  un  principe  réeU  mais  ^rtout  un  principe 
fondamental  de  TactueUe  et  imminente  régénération 
sociale  ;  principe  que,  par  conséquent,  aucune  fi>rc$^ 
humaine  ne  pourra  plus  réprimer  dans  te  ttionde.*-^ 
Pour  mieux  faire  concevoir  cette  grave^  vérité,  bous 
prions  ceux  qui  pourraient  s'y  intéresser,  d'appro^ 
fondir  ce  que,  dans  notre  Adresse  auoo  nations  çiui^ 
liséâs,  après  y  avoiir  déterminé  mathéa>atiquement 
le»  lois  de  Féconomie  sociale,,  dans  lesquelles  pénètre 
à  priori  ce  mystérieux  principe  du  socialisme,  nou3 
y  découvrons  finalement  sur  la  )>os$ibilité  scientir 
fique  de  foire  cesser ,sur  la  terre,  la  misère  du  pwple, 
c'esl-àHiire  de  la  classe  salariée ,  sans  porter  aucune 
atteinte  aux  autres  classes  de  l'industrie  sociale. 

Nous  terminerons  cette  Adresse  aux  Souverains 
réunis  au  Congrès  de  Varsovie  par  Thumble  mani- 
festation de  la  crainte  que  nous  avoirs  de  ce  que  ces 
hautes  vérités  nouvelles  n'entrent  peut-être  paa  en- 
core dans  l'horizon  des  idée»  de  nos  contemporains. 
£t  dans  ce  cas ,  nous  renonçer^>ns  néceSiSairement  à 
donner  ^ite  à  la  présente  réalisation  s^ir  la  tarre 
de  eee  prématurées  idées  absolues. 

Toutefois,  ne  pouvant  alors  offrir  aueune  utilité 
p«isitive,  en  iiidiquant  la  direction  salutaire  que« 
dans  cette  critique  époque  de  l'humanité ,  les  souve- 
rains pourraient  imprimer  à  leurs  résolulioas,  nous 
devons  essayer  d'offrir  au  moin^  m^  utilité  ftèga* 
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tive,  en  rappelant  ici  ce  que,  dans  nos  ouvrages 
messianiques,  nous  avons  dévoilé  sur  les  actuelles 
conditions  de  l'humanité,  sur  ces  conditions  mora- 
les qui,  d'après  ce  que  nous  avons  annoncé  plus 
haut,  concernant  l'examen  de  l'état  moral  de  l'Eu- 
rope, paraissent  être,  t  côté  de  la  conciliation  secon- 
daire des  intérêts  politiqoies,  l'objet  principal  du 
Congrès  de  Varsovie.  Peut-être  cet  aperçu  de  la  pro- 
fonde et  encore  mystérieuse  réforme  morale  de  l'hu- 
manité, qui  tourmente  actuellement  les  peuples  ci- 
vilisés, pourra-t-elle ,  sinon  provoquer  une  modéra- 
tion, du  moins  inspirer  quelque  réserve  dans  de  trop 
décisives  résolutions  souveraines.  Et  cela  serait  déjà 
un  grand  avantage  dans  la  présente  lutte  générale 
des  idées,  de  laquelle,  si  elle  n'est  pas  faussement 
comprimée,  sortira  nécessairement  la  vérité,  car 
telle  parait  être  la  direction  providentielle  de  l'hu- 
manité; direction  qu'il  ne  faudrait  pas,  ce  nous 
semble,  trop  contrarier. 

Malheureusement,  pour  caractériser  ainsi  l'époque 
actuelle,  nous  ne  pouvons  retracer  ici  que  ses  pro- 
grès philosophiques ,  dont  l'intelligence  parfaite 
n'est  pas  généralement  facile.  Mais,  parmi  les  Souve- 
rains éclairés  qui  seront  réunis  au  Congrès  de  Var- 
sovie, et  parmi  les  hommes  illustrés  qui  les  y  ac- 
compagneront, il  y  aura  nécessairement  des  hommes 
d'une  haute  intelligence  pour  qui  ces  progrès  philo- 
sophiques seront  compréhensibles.  D'ailleurs,  nous 
abrégerons  cette  exposition  en  nous  bornant  à  signa- 
ler ce  qui ,  depuis  la  dernière  réforme  de  la  philo- 
sophie en  Allemagne,  a  été  découvert  dans  la  pré- 


-  Û5  - 

sente  doctrine  du  Messianisme.  De  plus,  en  ne  nous 
arrêtant  ici  qu'au  dernier  terme  auquel  cette  grande 
réforme  philosophique  est  parvenue  en  Allemagne' , 
c'est-à-dire,  à  l'idée  auguste  de  I'identité  primitive 

DU    SAVOIR  ET  DE  l'ÉTRE   DANS   l'AbSOLU  (*)  ,   .VOyOnS 

simplement  quelles  doivent  être  maintenant  les  con- 
séquences philosophiques  de  cette  décisive  conquête 
que,  de  nos  jours,  l'humanité  vient  ainsi  de  faire  pé- 
remptoirement. 

«  Or,  par  cette  positive  détermination  scientifique 
de  l'idée  de  l'Absolu ,  la  philosophie  est  enfin  par-* 
venue  à  fixer  le  caractère  extérieur  de  ce  principe 
inconditionnel  de  toute  réalité,  et  à  poser  formelle- 
ment »  dans  ce  caractère  didactique  ^  le  problème  de 
l'Absolu,  de  Dieu,  si,  d'après  nos  espérances  reli- 
gieuses, cet  Être  suprême  existe  ainsi  réellement  dans 
HAbsolu ,  dans  cette  source  de  toute  réalité.  —  Et 
c'est  là  le  bienfait  que  l'Allemagne  apporte  aujour- 
d'hui à  l'humanité,  par  sa  réforma  de  la  philosophie. 
Mais,  c'est  aussi  là  à  quoi  se  borne  la  portée  de 
cette  grande  réforme  philosophique.  )> 

«  Il  reste  donc  maintenant  à  l'humanité ,  pour  ac- 
complir la  création  du  vqai  absolu  sur  la  terre,  la 
tâche  non  moins  difficile  de  donner  la  solution  dé- 
finitive et  également  didactique  de  cet  auguste  pro- 
blème de  l'Absolu,  c'est-à-dij*e ,  la  tâche-  finale  de 
découvrir  rationnellement  I'essence  intime  de  l'Ab- 
solu, conforme  à. son  caractère  extérieur,  fixé  par  la 
nouvelle  philosophie  germanique,  et  de  déduire,  de 
cette  essence  absolue,,  la  création. entière  de  l'uni- 

(*)  Par  V Absolu  tious  entendons  ici  VÀr^tn-Àbsôtu, 


—  46  - 

vers ,  en  suivant,  dans  cette  créatioti  progressive,  la 
marcbe  génétique  qu'elle  a  suivie  elle-même  en  vertu 
de  sa  propre  loi ,  c'est-à-dire ,  en  vertu  de  la  LOt  de 
CRÉATION  qui,  comme  la  création  elle-même,  dérive 
immédiatement  et  simultanément  de  Tessence  intime 
de  l'Absolu.  Et  c'est  là,  dans  ce  qu*il  reste  actuelle- 
ment à  faire  à  l'humanité,  la  tâche  immense  du 
Messianisme,  déjà  dans  sa  partie  spéculative,  con- 
stituant ainsi ,  et  seulement  à  ces  conditions  finales 
et  décisives,  la  vraie  philosophie  absolue.  » 
-^  «  Il  s'ensuit  que,  jusqu'à  ce  jour,-  la  philosophie, 
et  nommément  la  philosophie  chrématique,  en  se 
tenant  dans  le  monde  conditionnel  des  nÉALtTÉs 
€RÉÉEs ,  où  toute  CHOSE  -(x/o^/uioc]  est  donnée ,  n'a  pu 
que  suivre  une  marche  régressive^  en  remontant 
successivement,  de  ces  réalités,  à  leurs  principes 
de  plus  en  plus  élevés,  jusqu'à  leur,  principe  in- 
conditionnel ,  c'est-à-dire,  jusqu'à  rÀBSOLU,  à  Dieu, 
auquel ,  comme  nous  venons  de  le  voir^  elle  est 
parvenue  effectivement  dans  sa  dernière  réforme 
en  Germanie;  tandis  que,  depuis  ce  moment,  la 
philosophie,  et  nommément  la  philosophie  achré^ 
matique,  en  découvrant  l'essence  de  l'Absolu,  et 
en  se  plaçant  ainsi  au  delà  des  choses  créées ,  dans 
le  monde  inconditionnel  des  principes  créateurs  , 
suivra  une  marche  progressive ,  en  descendant  >  de 
ce  principe  abs(^u  ou  inconditionnel ,.  à  toutes  les 
réalités  créées,  jusqu'à  leur  dernier  terme,  c'est-- 
à-dire, jusqu'à  l'ÊTRB  RAISONNABLE,  à  l'Homme, 
qui  couronne  la  création.  )> 
<(  Mais,  arrivée  ainsi  à  k  création  de  l'homme» 
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la  PHILOSOPHIE  SPÉCULATIVE,  formant  notre  philo- 
PHiE  ABSOLUE,  se  trouve  arrêtée  tout-à*coupt  parce 
que,  en  outre  des  qualités  physiques»  comme  créa- 
ture appartenant  au  monde  créé,  l'homme,  comme 
être  raisonnable,  possède  des  qualités  hyperphyr 
siques,  nommément ,  .une  spontanéité  et  même 
une  virtualité  créatrice,  qui  le  détachent  de  ce 
monde  créé  et  qui,  à  l'instar  de  l'Absolu  ou  du 
principe  inconditionnel  duquel  sont  ainsi  dérivées 
toutes  les  réalités  existantes,  le  placent  au  rang 
d'un  NOUVEAU  CRÉATEUR ,  destiné  à  produire  une 
création  spéciale ,  indépendante  de  celle  du  monde 
créé,  et  par  conséquent  indépendante,  du  moins 
dans  ses  buts,  de  la  loi  de  création,  suivant 
laquelle,  dans  ce  monde,  se  sont  développées 
toutes  les  réalités  existantes.  —  Or,  c'est  cette 
création  spéciale,  formant  Ja  fonction  auguste  de 
l'homme,  et  ayant  pour  but  l'accomplissement  de 
la  création  divine  du  monde,  qui  devient  alors 
l'objet  de  la  philosophie  pratique,  constituant  la 
partie  essentielle  du  messianisme,  en  ce  qu'elle 
requiert  la  connaissance  des  destinées  finales  des 
êtres  raisonnables;  destinées  qui  instituent  la  loj 
DU  PROGRÉS ,  d'après  laquelle ,  et  indépeiidammeat 
de  la  loi  de  création,  s'opère  ainsi  cette  spéciale 
et  complémentaire  création  humaine.  Seulem^t 
dans  sa  .réalisation  physique ,  sous  les  conditions 
du  monde  créé  qu'elle  doit  accomplir,  cette  créa- 
tion humaine  rentre  nécessairement  sous  l'influence 
inévitable  de  la  loi  de  création  ;  comme  on  en  voit 
un  exemple  dans  notre  Tableau  génétique  de  la 
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Philosophie  de  THistoire,  formant  une  partie  de 
cette,  nouvelle  philosophie  pratique,  où  les  buts 
ABSOLUS  du  développement  progressif  de  rhutnar 
nité,  par  lesquels  Tètre  raisonnable  parvient  ainsi 
à  créer  lui-même,  sa  propre  immortalité,  sont 
fixés  par  la  loi  du  progrés  ,  mais  où  les  moyens 
de  réaliser  ce  développement  dans  le  monde  actuel 
ou  créé,  sont  soumis  nécessairement  à  la  loi  de 

CRÉATION.    » 

«  Il  s'ensuit  que  la  nouvelle  philosophie  pratique, 
telle  qu'elle  s'établit  aujourd'hui  dans,  la  doctrine 
du  Messianisme  ,*  embrasse  deux  objets  essentiel- 
lement distincts,  savoir,  d'une  part,  les  lois  qui, 
par  la  création  divine  du  monde,  sont  prescrites 
à  l'action  libre  ou  spontanée'  de  l'homme ,  et  qui 
constituent  notoirement  les  lots  morales,  desti- 
nées à  l'établissement  d'un  ordre  libre  et  spontané 
parmi  les  hommes,  en  leur  qualité  de  créatures; 
et  de  l'autre  part,  les  1(Tis  qui,  pour  l'accomplis- 
sement humain  de  la'- création  divine,  sont  fixées 
par  l'homme  lui-même,  et  qui  constituent  ainsi 
les  lois  messianiques,  destinées  à  l'établissement 
et  à  l'obtention  des  buts  absolus  des  êtres  raison- 
niables,  de  ces  buts  augustes  que  l'homtiie  seul, 
en  sa  qualité  de  nouveau  créateur,  peut  s'établir 
et  doit  atteindre  pour  la  création  du.  bien  absolu 
sur  la  terre.  —  Ainsi  ^  dans  ce  haut  et  final  ordre 
de  création  q\ii  concerne  l'homme,  et  qui  est  à  la 
fois  divin  et  humain,  il  existe  proprement,  pour 
les  êtres  raisonnables  qui  doivent  réaliser  cette  fin 
auguste,  deux  conditions  distinctes  de  leurs  ac- 
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tions  libres  et  spontanées ,  savoir,  la  moralité, 
comme  création  divine ,  dépendant  des  lois  morales 
qui  régissent  Thomme  en  sa  qualité  die  créature^ 
et  la  MESSiÀNiTÉ,  comme  création  humaine ,  dépen- 
dant des  lois  messianiques  que  l'homme  se  fixe  luir 
même  en  sa  qualité  de  créateur  de  ses  propres  buts 
absolus.  £t  il  est  manifeste,  par  la  rapide  déduc- 
tion que  nous  venons  d'en  donner,  que  la  messia- 
nité  forme  le  véritable  but  de  la  moralité,  et 'qu'elle 
constitue  ainsi,  dans  sa  signification  logique,  le 
PRINCIPE'  SPÉCULATIF  par  lequel  la  moralité  recevra 
enfin  sa  fondation  rationnelle.  » 

«  C'est  donc  cette  messianité  créatrice ,  teHe  que 
nous  la  découvrons  aujourd'hui ,  qui ,  comme  base 
rationnelle  de  la  moralité,  et  comme  devoir  su* 
prème  de  l'homme,  est  cet  idéal  sublime  vers  le- 
quel sont  appelées  actuellement,  dans  leurs  voca- 
tions providentielles,  les  nations  européennes; 
nommément,  les  nations  romaines,  spécialement 
les  Français,  dans  leur  mission  politique,  les  na- 
tions germaniques,  spécialement  les  Allemands, 
dans  leur  mission  religieuse,  et  les  nations  slaves, 
spécialement  les  Russes  ou  plutôt  les  Polonais, 
dans  leur  mission  autonomique.  En  effet,  c'est 
dans  cet  ordre  messianique ,  c'estrà-dire ,  dans  ce 
nouvel  et  supérieur  ordre 'moral,  où  l'homme, 
comme  être  raisonnable,  doit  lui-même  découvrir 
et  fixer  son  propre  but,  q.ue  ces  trois  nations  eu- 
ropéennes ,  privilégiées  ainsi  par  le  destin ,  doivent 
trouver  l'accomplissement  de  leprs  missions  res- 
pectives, savoir,  les  nations    romaines  doivent  y 

2*  PARTIE.  4 
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trouver  rétablissement  d'un  but  nouveau  et  su** 
prême  pour  TÉtat,  les  nations  germaniques  doivent 
y  trouver  rétablissement  d'un  dogme  nouveau  et 
suprême  pour  TÉgliae  «  et  les  nations  slaves  doivent 
y  trouver  rétablissement  d'un  but  final  et  suprême 
pour  l'Humanité  f) .  j^ 

^  Mais  revenons  à  la  présente  distinction  des  lois 
morales  et  des  lois  messianiques,  à  laquelle  nous 
venons  d'aboutir  dans  le  présent  aperçu  historique 
de  la  doctrine  du  Messianisme,  en  distinguant,  d'une 
part,  les  lois  qui,  par  la  création  divîne  du  monde, 
sont  prescrites  à  Faction  libre  ou  spontanée  de 
l'homme,  considéré  comme  créature,  et  destiné  ainsi 
à  constituer  et  à  subir  un  ordre  libre  avec  ses  sem- 
blables, et  de  l'autre  part,  les  lois  qui,  pour  Tac^ 
eomplissement  humain  de  la  création  divine,  sont 
établies  par  l'homme  lui*même,  considéré  comme 
nouveau  créateur,  et  destiné  à  fixer  lui-même  ses 
buts  absolus  pour  opérer  la  création  du  biE}^  absolu 
«ur  la  terre.  ^^  Malheureusement,  l'espace  et  même 
l'objet  spécial  de  cette  humble  Adresse  ne  nous  per- 
mettent pas  d'entrer  ici  dans  des  développements 
ultérieurs  sur  ces  deux  conditions  finales:  des  êtres 
raisonnables,  dont  la  première,  la  moralité,  est  la 
seule  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  ait  été  reconnue  par  les 
hommes  et  déterminée,  d'une  manière  didactique, 
par  la  philosophie  et  par  la  religion*  Tout  ce  que 
nous  devons  ajouter  ici  pour  la  direction  provisoire 

de  rUnion-Absolue,  surtout  pour  celle  qui  pourra 

• 

(*}  C'est  ce  que  rautôur,  comme  appartenant  originairement  aux  na- 
tions slaves,  vient  de  faire  dans  la  présente  doctrine  du  Messianisme. 
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déjà  s'établir  chez  les  nations  slaves»  c*est  de  pré^ 
v^nir  que ,  par  suite  de  la  désunion  entre  Dîeu  et 
THomme ,  qui ,  depuis  la  création  de  Tidée  absolue 
du  MAL  par  des  êtres  raisonnables ,  .règne  actuelle^ 
ment  dans  le  monde,  la  religion  peut  seule  guider 
Thomme  dans  le  développement  d^  sa  messianité, 
pour  le  conduire  à  la  création  du  bien  absolu  sur  la 
terre.  *^. Ainsi,  dans  cet  avenir  moral  de  l'humanité, 
le  Clergé  conservera  ou  plutôt  augmentera  Bon  in- 
fluence sacrée,  en  conservant  toujours.  le  dépôt  de 
nos  saints  dogmes  du  christianisme ,  considérés  doré« 
navant  comme  problèmes  proposés  par  le.  Christ  à 
la  solution  que  l'homme,  pour  opérer  son  salut  éter* 
nel,  doit  en  donner  lui-^même,  et  en  appliquant 
ensuite  cette  salutaire  solution  humaine,  surtout 
celle  du  dogme  du  salut  (^  Oportet  vo$  nasçi  d^ 
nuo  )>)  au  développement  de  la  messianité  dana 
Tbomme,  afin  de  le  conduire  à  la  création  du  bien 
ABSOLU ,  c'est-à-dire ,  à  sa  création  propre  opérant 
son  IMMORTALITÉ.  Mais,  pour  que  le  Clergé  puisse 
remplir  cette  haute  fonction,  la  religion •  nommé- 
ment, r Ancien  et  le  Nouveau  Testaments,  i  doivent 
recevoir  leurs  parallèles  accomplissements  progrès^ 
sifs,  en  devenant,  d'abord,  christianisme  accompli, 
et  enfin  paraclétisme  messianique;  accomplisse-^ 
ments  qui,  comme  transition  de  la  religion  répétée 
à  la  religion  absolue^  formeront,  dans  la  nouvelle 
philosophie  pratique,  la  dernière  partie  ou  la  cou*i 
renne  du  Messianisme.  ^ 

«  En  efiet,  c'est  précisément  de  cette  liante  et^n-* 
core  mconnue  messianité  de  l'homme,  constituant  le 
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caractère  distinctif  de  la  virtualité  créatrice  dan^ 
l'être  raisonnable,  et  donnant  par  là  même  à  rhomme 
une  réalité  absolue  et  une  dignité  infinie,  que  dé- 
pend Tauguste  fonction  de  sa  création  propre  ,  qui 
constitue  ainsi ,  par  la  production  réelle  et  spontanée 
de  son  immortalité,  le  grand  et  majestueux^ but 
final  de  la  création  de  Tunivers.  Et  par  conséquent, 
c'est  de  cette  haute  messianité ,  servant  enfin  de  base 
ou  de  fondement  rationnel  à  la  moralité  de  l'homme, 
que  dépend  manifestement,  dans  notre  ère  critique, 
le  progrès  ultérieur  et  définitif  de  l'humanité,  tel 
que  nous  l'avons  tracé  dans  le  Tableau  génétique  de 
la  philosophie  de  Thistoiré.  C'est  donc  aussi  de  cette 
même  messianité  humaine  que  dépend  aujourd'hui 
le  PROCHAIN  AVENIR  mopal»  qui,  d'après  celte  philo- 
sophie de  l'histoire,  formera  la  nouvelle  et  nommé- 
ment la  CINQUIÈME  PÉRIODE  de  uos  progrès,  dans 
laquelle,  en  suivant  les  susdites  vocations  providen- 
tielles des  trois  nations  européenncB,  les  peuples 
civilisés  entrent  aujourd'hui.  » 

«  Et  précisément  parce  qu'il  n'existe  pas  encore, 
pour  cette  nouvelle  marche  de  l'humanité,  d'autres 
guides  que  ces  simples  vocations  providentielles, 
dont  les  buts  demeurent  encore  indéterminés  et  par 
conséquent  inconnus,  une  nouvelle  association  hu- 
maine ,  une  association  messianique ,  doit  se  former 
actuellement,  surtout  parmi  les  nations  slaves,  sous 
le  nom  d' Union-Absolue,  de  Sainte-Alliance,  ou  de 
tout  autre,  et  sous  les  auspices  des  vérités  absolues 
que  découvre  le  Messianisme  en  dévoilant  ainsi ,  et 
pour  la  première  fois,  les  véritables  destinées  fina- 
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LES  de  Thumanité.  En  effet,  ni  la  science  de  la  po- 
litique ,  ni  celle  de  la  théologie ,  ni  même  de  la 
philosophie ,  telles  qu'elles  existent  aujourd'hui,  en 
y  comprenant  la  dernière  réforme  philosophique  en 
Allemagne,  n'ont  encore  aucune  idée>de  ce  prochain 
AVENIR  MESSIANIQUE  quc  le  destin,  provoqucchezles 
trois  nations  européennes,  parce  que  toutes  ces 
sciences  existantes,  mêûie  dans  leurs  plus  hautes 
conceptions  pratiques,  ne  sortent  pas  des  régions  de 
la  MORALITÉ,  de  cette  première  des  deux  conditions 
finales  dans  la  création  des  êtreià  raisonnables,  et 
demeurent  ainsi  à  une  distance  infinie  des  régions 
absolues  de  la  mëssunité,  qui  forment  la  seconde 
de  ces  conditions  finales,  hors  laquelle  cette  auguste 
création  des  êtres  raisonnables  serait  sans  but  et 
n'aurait  conséquemment  aucun  sens  raisonnable. 
Bien  plus,  ni  les  hommes  d'État,  ni  les  ministres  de 
la  religion,  ni  même  les  philosophes  les  plus  pro- 
fonds, ceux  de  l'Allemagne,  n'ont  encore  aucun 
pressentiment  formel  de  ce  prochain  avenir  messia- 
nique de  l'humanité,  et  ne  peuvent  ainsi,  ni  com- 
prendre, ni  même  entrevoir  le  véritable  sens  des 
trois  missions  providentielles,  des  nations  romaines, 
des  nations  germaniques  et  des  nations  slaves ,  que 
le  Messianisme  dévoile  aujourd'hui,  et  par  lesquelles 
ces  chefs  du  monde  civilisé,  les  rois  et  leurs  mi- 
nistres, los  prêtres  et  les  philosophes,  sont  encore 
eux-mêmes  conduits  en  aveugles  et  entraînés  vio- 
lemment. » 

Oserions-noQS  supplier  les  souverains  à  qui  nous 
nous  adressons  ici,  de  supposer,  pour  l'honneur  de 
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rhumanité,  au  moins  la  possibilité  de  cette  infinie 
élévation  et  de  cette  créatrice  puissance  de  la  raison 
de  Fhomme? —  Ils  trouveraient  alors,  dans  cette 
hypothèse,  l'explication  très-facile  des  deux  extraor- 
dinaires phénomènes  politiques,  qui  paralysent  au- 
jourd'hui toutes  leurs  nobles  intentions,  savoir  : 
i""  l'explication  du  fait  singulier  de  ce  que  personne 
ne  peut  les  éclairer  sUr  la  cause  mystérieuse  de 
l'actuel  et  incessant  désordre  révolutionnaire  du 
monde  ;  et  3^  l'explication  du  foit  non  moins  singu- 
lier de  ce  que,  par  aucune  combinaison  politique 
des  moyens  connus,  c'est'^à-dire,  des  moyens  limités 
dans  les  régions  de  la  seule  moralité,  les  souverains 
ne  peuvent  ni  ne  pourront  plus  rétablir  dans  le 
monde  un  permanent  ordre  moral. 


£h  bien,  c'est  par  son  initiative  du  ^  décembre» 
dont  nou&  avons  reconnu  la  nécessité  trois  mois  aij^ 
paravant,  que  le  prince  Louis-Napoléon  a  installé 
en  Europe  ce  nouvel  état  politique  de  l'humanité, 
qui,  sous  le  nom  de  messunité,  conforme  aux  pro- 
messes^ du  Christ  comme  Messie ,  est ,  tout  à  la  &is, 
le  but  et  la  fondatioii  rationnelle  de  l'ancien  état 
politique,  de  cet  état  provisoire  qui  i  sous  le  nom  de 
MORALITÉ,  avait,  jusqu'à  ce  jour,  dirigé  le  dévelop- 
pement de  l'espèce  humaine  (*).  — En  effet,  c'est  par 

(*)  C*68t  uniquement  par  ce  sens  messianique  que  le  coup-d'État 
du  2  décembre,  en  s*assimilant  à  celui  du  18  brumaire,  peut  faire 
époque  dans  le  monde ,  et  par  conséquent  époque  dans  Thistoire,  en  se 
réglant  »ur  les  loit  absolues  de  cette  dernière,  lois  que  nous  avons 
déduites  dans  les  chapitres  précédents,  et  qui  seules  peuvent  ainsi 
donner  à  cet  acte  salutaire  du  î  décembre  une  signification  absolue. 
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un  tel  dcte  de  haute  moralité  «  c'est-à-dire,  par  un 
véritable  acte  de  messianité,  cpie  ce  prince,  pour  sau< 
ver  la  France  et  le  monde  civilisé  tout  entier,  a  ef- 
fectué ce  grand  changement  de  l'état  moral  de  l'hu-* 
manité.  La  preuve  incontestable  de  la  nature 
distinctive  et  caractéristique  de  ce  grand  acte  est 
donnée  par  le  but  énoncé  dans  les  proclamations  de 
ce  jour  mémorable  du  SS  décembre,  savoir,  par  la 
déclaration  expresse  que  <(  Vére  deê  révolutions  sera 
terminée  en  France  et  en  Europe  ».  Or,  d'après  ce 
que  nous  savons  maintenant  de  la  cause  et  surtout 
du  principe  fatal  des  révolutions  modernes ,  tel  que 
nous  Tavons  signalé  plus  haut,  il  est  manifeste  que 
ce  principe  ne  peut  s'établir  que  dans  Tancien  état 
de  moralité,  et  par  conséquent  qu'il  ne  peut  dispa- 
raître que  dans  le  nouvel  état  de  messiaçitè  que  nous 
venons  de  dévoiler  dans  la  susdite  Adresse  aux  Sou-* 
verains.  —  D'ailleurs ,  en  faisant  abstraction  de  la 
funeste  tendance  dans  laquelle  a  dégénéré  la  grande 
Révolution  française,  nous  avons  prouvé,  dans  la  pré- 
face de  nos  Prolégomènes,  que  la  tendance  tacite  et 
salutaire  de  cette  décisive  révolution  était  une  v^i- 
table  tendance  messianique,  distinctive  et  glorieuse 
pour  la  France ,  celle  précisément  qu'aujourd'hui  te 
prince  Louis-Napoléon,  en  suivant  la  direction  gé- 
niale de  l'Empereur,  son  oncle ,  a  la  mission  d'àc- 
c(Nnplir  et  d'installer  ainsi  en  Europe. 

C'est  donc  sous  le  haut  point  de  vue  de  la  messia- 
nité,  de  ce  nouvel  et  supérieur  état  moral  de  l'hu- 
manité ,  qu'il  faut  envisager  toutes  les  décisions  et 
toutes  les  a£tions  politiques  du  prince  Louis^Napo^ 
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léon,  surtout  ses  nouvelles  relations  extérieures  avec 
les  autres  États  de  l'Europe.  —  Mais%  avant  de  le 
faire  ,  nous  devons  rappeler  ici  ce  que  nous  avons 
dit,  aux  pages  33  à  57  dans  la^^  Introduction  à  nos 
Conférences  européennes,  sur  la  formation  progres- 
sive des  deux  partis  politiques  fondamentaux,  du 
droit  humain  et  du  droit  divin,  et  sur  leurs  dévelop- 
pements respectifs  qui,  partant  de  l'état  de  moralité, 
où  s'établissent  d'abord  ces  deux  partie,  les  con- 
duisent l'un  et  l'autre  à  l'état  de  messianité,  en  leur 
faisant  concevoir  définitivement  les  deux  éléments 
de  la  messianité,  savoir,  la  fin  autonomique  de 
l'homme,  comme  élément  5/^^cwte^i/ de  la  messianité, 
dans  le  parti  du  droit  humain,  et  X action  autotélique 
de  l'homme,,  comine  élément  pratique  de  la  messia- 
nité, dans  le  parti  du  droit  divin,  et  en  opérant  ainsi, 
par  ce  résultat  salutaire ,  Taccomplissement  provi- 
dentiel de  la  Révolution  française.  Il  importe  essen- 
tiellement, pour  l'intelligence  de  ées  hautes  vérités^ 
que  le  lecteur  approfondisse  bien  ce  que  nous  venons 
de  lui  indiquer ,  aux  pages  53  à  59  de  nos  Confé^ 
renées,  depuis  les  mots  :  «  En  effet,  par  suite  du  dé- 
veloppement progressif  de  l'humanité,  etc.  )>,  jus- 
qu'à la  question  et  à  ses  deux  réponses,  qui  se  trou- 
vent à  la  page  59,. savoir  : 

,  «  Que  faut-il  donc  foire  pour  sauver  l'Europe  dans 
»  cette  périlleuse  situation? —  Deux  choses  émi- 
»  nemment  faciles,  savoir  : 

»  1**)  Reconnaître  que  la  vérité  n'est  pas  encore 
»  découverte  sur  la,  terre,  et  par  conséquent  que  les 
»  deux  arguments  respectifs  des  deux  partis  poli- 
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»  tiques  en  lesquels  se  partage  actuellement  Thu- 
»  manité,  sont  également  foux ,  ou  du  moins  qu'ils 
»  ne  peuvent  encore  être  reconnus  comme  vrais.  » 

»  ^)  Adopter  par  anticipation,  pour  les  gouver- 
)^  nements  seuls,  le  susdit  droit  de  la  vérité,  qui  leur 
^  attribue  une  autorité  absolue,  sams  les  obliger  à 
»  concéder  aux  peuples  aucune  des  susdites  cinq 
^  classes  de  libertés  illimitées ,  puisque ,  comme 
ï>  nous  Tavons  reconnu  plus  haut ,  les  peuples  n'ont 
1^  pas  encore,  à  l'époque  présente ,  la  conscience  de 
»  l'importance  suprême  qui;,  pour  l'homme,  est  atr 
»  tachée  à  la  découverte  de  la  vérité.  » 

Et  il  faut  de  plus  reconnaître ,  avant  tout,  dom-^ 
ment ,  par  ce  développement  final  des  deux  partis 
politiques,  en  arrivant  à  concevoir  respectivement 
les  deux  éléments  de  la  messianité ,  ces  deux  partis 
arrivent  k  concevoir  et  à  établir  le  droit  de  la  vé- 
rité ,  formant  ainsi  le  résultat  salutaire  de  la  Ré- 
volution française.  £t  pour  cela,  il  faut  approfondir 
de'  plus  oe  qui ,  sur  cette  question ,  est  dit  aux 
pages  6i  à  66  de  cette  même  Introduction  à  nos 
Conférences  européennes ,  savoir ,  les  mots,  sui- 
vants : 

«Aussi,  avons-nous  déjà  montré  plus  haut  com- 
ment les  deux  partis  politiques  du  droit  humain  et 
du  droit  divin,  dont  la  sanglante  antinomie. actuelle 
constitue  le  principe  de  la  Révolution  française  i 
peuvent,  par  le  développement  ultérieur  de  la 
raison  humaine ,  concevoir  mieux  les  conséquen- 
ces communes  de  leurs  respectifs  principes  di- 
vei^ents,  et  arriva  aiosii  tous  les  deux*  k  tiH 
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même  terme  idéal  ou  hyperphysique,  et  par  con-^ 
séquent  à  une  même  tendance  salutaire!  Nous 
avons  vu  que,  par  ce  développement  ultérieur  et 
commun  de  la  raison  humaine,  provoqué  surtout 
par  leurs  luttes  sanglantes,  le  parti  du  droit  hu-* 
main>  en  scrutant  la  nécessité  spéculative  de 
Timpératif  des  lois  morales,  |>eut  parvenir  à  con- 
cevoir,  pour  conjprendre  l'objet-  de  cette  nécessité 
spéculative,  Texistence  d*ua  but  absolu  de  la  mo^ 
raley  qui  ne  saurait  consister  en  rien  autre  que 
dans  la  fin  àutonomique  de  l'homme,  et  k'  parti 
du  droit  divin,  en  scrutant  au  contraire  la  né* 
cessité  pratique  de  l'impératif  des  lois  morales , 
peut  parvenir  à  concevoir ,  pour  ^  réaliser  l'objet 
de  cette  nécessité  pratique,  rexistence  d'une  con-t 
ditian  absolue  de  la  morale,  qui,  4  aon  tour,  né 
saurait  consister  en  rien  autre  que  dans  l'ACTTorf 
AUTOTÉLiQUE  de  l'homme.  Et  ce  sont  {Mrécisément 
ces  deux  résultats ,  obtenus  respectivement  par 
les  deux  partis  politiques,  savoir,  les  fins  auto- 
nomrques,  conçues  par  le  parti  du  droit  humain^ 
et  les  actions  autotéliques,  conçues  par  lé  parti 
du  droit  divin,  qui  constituent  la  messianité  de 
l'homme,  ce  dernier  et  Auguste  terme  du  déve- 
loppement de  sa  réalité  sur  la  terre.  -^  Mais« 
cette  messianité,  et  en  principe  ses  deux  é\é-* 
ments,  les  fins  absolues  et  les  aetions  absolues 
de  Thomme,  quoique  conçus  comme  .problèmes 
néeessaires  de  l'accomplissement  de  la  réalité  hu^ 
maine,  ne  peuvent  encore  être  reconnus  immé^ 
dîatement ,    et    exigent   d'abord ,  '"  d'une   manière 
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indispensable,  la  solution  des  problèmes  qu'elles 
forment  ainsi  respectivement.  Et  la  nécessité  de 
cette  solution,  tout  à  la  fois,  spéculative  et  pra- 
tique, constitue  manifestement  le  dboit  de  la 
VÉRITÉ,  ce  droit  nouveau  qui  résulte  ainsi  de  la 
Révolution  française  et  qui ,  en  accomplissant  dé- 
finitivement cette  grande  révolution , .  constitue 
maintenant  le  principe  dominant  de  la  politique, 
tel  que  nous  venons  d'en  développa* ,  dans  la 
présente  deuxième  Introduction  à  nos  Conféren- 
ces ,  toutes  ses  principales  et  salutaires  consé- 
quences. —  Ce  grave  résultat,  raccomplissemeht 
final  et  salutaire  de  la  Révolution  française,  dans 
ses  sinistres  conséquences  possibles,  est  un  mo- 
tif de  plus  pour  la  prompte  introduction,  dans 
les  gouvernements  de  tous  les  Etats  de  TEurope, 
de  ce  tout-puissant  droit  de  la  vérité,  qui  con- 
stitue ce  résultat  providentiel  de  «la  Révolution 
française ,  et  qui  seul  peut  maintenant  garantir 
le  salut  des  États.  » 

Connaissant  ainsi  la  formation  des  deux  partis 
politiques ,  dans  Tancien  état  de  moralité ,  et 
leur  développement  progressif  qui  les  a  conduits 
à  rétat  de  messianité,  par  les  conceptions  res^ 
pectives»  comme  problèmes,  des  deux  éléments 
de  la  messianité,  nommément,  de  l'élément  spécu- 
latif, constituant  la  fin.  autononûque  de  Thomme^ 
conçu  par  le  parti  du  droit  humain,  et  de  l'é- 
Jément  pratique,  constituant  l'action  autotélique 
de  l'homme,  conçu  par  le  parti  du  droit  divin; 
et  connaissant  enfin  rétablissement  du   droit  4e 
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la  vérité  pour  la  possibilité  de  la  solution  de  ces 
deux  grands  problèmes  de  la  messianité,  comme 
résultat  salutaire  de  la  Révolution  française,  nous 
pouvons  maintenant  apprécier  exactement  la  valeur 
de  J'actuel  droit  public  de  l'Europe  «  formé  dans 
l'ancien  état  de  moralité,  qui  a  subsisté  jusqu'à 
la  réforme  politique  du  %  décembre  1 851 ,  et  le 
nouveau  droit  public  de  l'Europe,  résultant  de 
l'état  de  messianité ,  qui  a  été  installé  en  Eu- 
rope par  cette  réforme  politique  du  2  décembre. 
—  Nous  allons  le  faire,  en  examinant  séparé- 
ment, d'abord,  l'actuel  droit  public,  fondé  sur 
l'ancien  état  de  moralité;  et  ensuite,  le  nouveau 

r 

droit  public,  résultant  de  la  présente  installation 
de  l'état  de  messianité. 

L'actuel  droit  public  de  TEurope,  n'étant  fondé 
que  sur  l'état  de  moralité,  et  n'ayant  ainsi  pour 
objet  que  la  réalisation  de 'la  justice,  suivant  les 
seules  lois  morales,  lie  peut  plus  subsister  qu'en 
ce  qui  concerne  cette  justice,  et  par  conséquent 
ces  lois  morales.  —  Mais,  pour  tout  ce  qui  con- 
cerne les  DESTINÉES  FINALES  de  Thumanité,  ce 
but  de  la  Justice,  c'est-à-dire,  le  but  suprême 
des  États,  destinées  et  buts  qui  sont  fondés  sur 
l'état  de  messianité  de  l'homme,  et  dont  l'actuel 
droit  public  de  l'Europe  n'a  encore  aucune  idée, 
ni  par  conséquent  aucune  garantie  légale  ;  pour 
tout  ce  qui  concerne  cet  état  de  messianité,  di- 
sons*nouSt  l'actuel  droit  public  de  l'Europe,  tel 
que  l'invoquent,  par  leur  diplomatie,  les  dynasties 
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régnantes,  n'a  aucune  signification,  ni  par  con^ 
séquent  aucune  valeur  absolue. 

Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  d'abord  la  consti- 
tution intérieure  des  États ,  l'autorité  politique , 
fondée  exclusivement  sur  le  principe  du  droit 
divin,  peut  subsister  pour  tout  ce  qui  concerne 
ta  réalisation  de  la  justice,  mais  elle  est  insuflfi- 
sante  et  même  illégale  pour  tout  ce  qui  concerne 
les  destinées  finales  de  l'homme.  Par  exemple, 
l'hérédité  physique  du  pouvoir  suprême  qui  sup- 
pose la  propriété  idéale  {ex  legé)  du  pouvoir  su- 
prême, ne  peut  subsister  que  chez  les  peuples 
qui  n'ont  pas  encore  conçu  l'état  de  messianité 
dans  l'homme,  parce  qu'il  existe  alors,  dans  leur 
simple  état  de  moralité,  pour  la  possibilité  de  l'or* 
dre  pubHc,  nécessaire  au  développement  de  l'hu- 
manité, une  tacite  autorisation  divine  pour  cette 
propriété  idéale.  Mais,  chez  les  peuples  qui  ont 
déjà  passé  de  l'état  de  moralité  à  l'état  de  mes- 
sianité ,  comme  l'ont  fait  les  Français ,  d'après 
ce  que  nous  avons  prouvé  dans  la  préface  de 
nos  Prolégomènes,  la  tacite  autorisation  divine 
pour  la  propriété  idéale  du  pouvoir  suprême 
n'est  plus  nécessaire,  parce  que  l'ordre  public 
peut  alors  s'établir  en  vue  des  destinées  finales 
de  l'homme,  qui  sont  l'objet  de  l'état  de  messia- 
nité ;  et  qui ,  lors  même  qu'elles  ne  sont  pas 
encore  découvertes,  offrent,  dans  le  droit  de  la 
vérité,  constituant  leur  postulatum,  un  principe  ab- 
solu  et  par  conséquent  irréfragable  de  l'autorité 
politique.  —  Il    s'ensuit   que  la  déclaration  que 
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les  hautes  puissances  de.  l'Europe  ont  faite  ré« 
cemment  de  ce  que,  tant  qu'il  vivra  un  Bour- 
bon, le  pouvoir  souverain  en  France  Ibi  appar- 
tiendra par  droit  d'hérédité ,  n'a  plus  aucun 
fondement  absolu.  L'hérédité  physique  de  la 
souveraineté  est  impossible  en  France  (*),  depuis 
que  la  nation  française  a  passé  de  l'état  de 
pure  moralité  à  l'état  de  messianité*  Et  de  là 
vient  cette  notoire  répugnance  nationale  contra 
l'idée  de  toute  hérédité  physique,  n'importe  d'ott 
elle  pourrait  provenir.  —  En  revanche»  dans  son 
actuel  état  de  messianité,  la  France  provoque  et 
institue  une  hérédité  hyperphy^ique  de  la  souve^ 
raineté,  en  laissant,  au  possesseur  du  pouvoir  su* 
prème*  la  faculté  de  transmettre  Fautorité  sou^ 
veraine,  non  par  un  acte  corporel  et  purement 
animal,  mais  par  un  acte  spirituel  et  purement 
rationnel,  en  désignant  son  successeur,  pour  la 
conservation  de  l'ordre  établi  sur  le  droit  de  la 
vérité,  en  vue  des  destinées  fmales  de  l'homme, 
et  en  choisissant  ce  successeur  partout  où  il  \o\h 
dra,  même  dans  sa  progéniture  ou  parmi  les  mem* 
bresde^a  famille,  s'il  le. juge  nécessaire  ou  utile. 
Et  à  ce  ^itre,  le  prince  Louisrlïapoléon  est^  par 


(^  S*il  en  était  autrement  en  France,  c^est-èrdire,  si  le  contraire)!: 
était  prouvé  par  le  fait,  ce  serait  une  preuve  que  nous  nou5  sommes 
trompéa  locaqne,  dans  rintroduetion  à  noa  ProiégowUaeê  dm  Ué$thk» 
nitme,  noua  ayons  cru  reconnaître  que  Pétat  politique  de  la  France 
consistait  dan»ia  transition  de  1-état  de  moralité  à  l*état  de  messianité. 
Et  alors,  U  «ôria  dea  évéaementa  poUliqnea  qui  8*y  produiraient  réeU 
lement,  serait  bien  différente  de  la  série  des  événements  que  nous  si- 
gnalons ici  sous  notre  p<^nt  de  Yue  errené  de  la  mesafanité  de  la 
France, 
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06  droit  rationnel  de  succession,  le  véritable  et 
Tunique  héritier  idéal  ou  hyperphysique  de  l'em-^ 
pereur  Napoléon,  qui  le  premier,  parmi  tous  les 
souverains  de  la  France,  a  conçu  le  but  suprême 
des  États ,  et  a  cherché  à  le  réaliser  en  unissant 
ou  ei^  identifiant,  dans  son  autorité  impériale, 
les  deux  souverainetés,  du  droit  divin  et  du  droit 
humain,  et  en  anticipant  ainsi,  tout  à  la  fois, 
et  sur  rétablissement  du  principe  du  droit  de 
la  Térité,  et  par  conséquent  sur  la  réalisation 
définitive  de  l'état  de  messianité  en  France, 

Quant  à  Tautorité  politique  fondée  sur  le  principe 
de.  la  souveraineté  nationale  ou  du  droit  humain , 
elle  ne  subsiste  ainsi,  dans  l'ancien  état  de  mo* 
ralité,  que  comme  ayant,  par  le  suffrage  uni^* 
versel,  Y  aveu  national  tlece  qu'il  n'y  a  rien  de 
contraire  à  la  moralité  dans  cette  possession  du 
pouvoir  suprême.  Mais,  pour  la  parfaite  légalité 
d'une  telle  -  autorité  politique,  il  faut,  en  outre, 
dans  l'ancicïi  état  de  moralité  •  une  pareille  a4- 
késion  politique  des  souverains  des  autres  États 
qui  format  ensemble  le  corps  politique  de  l'Eu-* 
rope.  Et  tel  est  effectivement  l'actuel  droit  public 
de  l'Europe.  •—  Bien  plus,  même  dans  l'état  de 
messianité ,  lorsque  les  destinées  finales  de  l'homme, 
et  par  conséquent  le  but  suprême  des  États ,  ne 
sont  pas  encore  découverts ,  Iç  suffrage  univer- 
sel, fondé  sur  la  souveraineté  nationale  ou  de 
droit  humain,  ne  saurait  être  rien  autre,  qu'un 
simple  aveu  national  de  la  moralité  dans,  la 
possesfiion  du  pouvoir  suprême,  et  nullement  un 
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âcte  légal  qui  puisse  octroyer  Tautorité  politique  • 
parce  que  la  souveraineté  nationale ,  -tant  que  le 
but  suprême  des  .Étât£^  demeure  inconnu  «  et  tant 
que  le  peuple  ne  connaît  encore  qua  les  lois 
morales,  ne  saurait  être  rien  autre  que  la  faculté 
juridique  de  refuser  Tobéissance  à^tout  ce  qui  est 
contraire  aux  lois  morales.  Toutefois,  dans  Tétat 
de  messianité ,  où  domine  .  déjà  Tidée  des  desti- 
nées finales  de  Tbomme ,  et  où  se  révèle  con- 
séquemment  Tidée  du  but  suprême  des  États, 
surtout  par  Tinfluence  de  nos  susdites  vérités 
napoléoniennes ,  la  souveraineté  nationale  reçoit , 
en  outre  de  son  attribution  purement  morale, 
une  véritable  attribution  politique,  constituant  le 
droit,  sinon  de  décider,  d'une  manière  délibé- 
rative,  des  destinées  de  TÉtat,  du  moins  de  con- 
courir, d'une  manière  consultative,  à  l'avance- 
ment de  ces  destinées.  Et  c'est  évidemment  sur  x^ 
droit  consultatif  de  la  nation  que  le  prince  Louis- 
Napoléon  ,  comme  héritier  hyperphysique  de  l'Em- 
pereur, fonde,  avec  raison,  son  appel  à  la  na- 
tion pour  légitimer,  tout  à  la  fois,  et  son  acte 
du  S!  décembre  et  son  exercice  absolu  du  pouvoir 
suprême.  Aussi ,  par  suite  de  ce  droit  de  la  na- 
tion, dans  son  état  de  messianité,  l'autorité  po- 
litique qui ,  par  le  sufirage  universel ,  obtient  tout 
à  la  fois ,  l'aveu  national  de  sa  moralité ,  *  et  le 
consentement  national  à  sa  finalité  politique,  n'a 
plus  absolument  besoin;  pour  être  légale,  d'une 
adhéâSon  politique  des  souverains  ^ des  autres  États, 
parce  que  cette  autorité   subsiste  alors  par  .  elle- 
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même ,  en  vertu  de  la  messmmté  de  la  nation ,  i)ui 
lui  donne  le  droit  de  fixer  elle-même  •  du  moins  pro^ 
visoirement ,  sous  les  conditions  morales ,  le  but  su- 
prême de  rÉtat,  pourvu  que  cette  autorité  messia« 
nique  respecte  universellement  Texercice  du  droit 
de  la  vérité ,  qui  doit  conduire  à  la  découverte  fi- 
nale du  véritable  but  suprême  des  États,  et  pourvu 
qu'elle  soit  établie  sur  l'union  ou  sur  l'identifica- 
tion des  deux  souverainetés  «  du  droit  divin  et  du 
droit  humain,  èomme  l'a  été  l'autorité  politique 
de  l'empereur  Napoléon ,  pour  donner  satisfaction 
aux  vues  finales  de  l'humanité,  manifestées  dans 
les  principes  absolus  de  vérité  qui  sont  dans  les 
deu;i  partis  politiques  »  du  droit  divin  et  du  droit 
humain ,  et  qui  rendent  également  mdestructible 
chacun  de  ces  deux  partis.  -?-  C'est  ici  le  lieu  de 
faire  remarquer  qu'à  toutes  les  époques  de  l'huma- 
nité, dans  l'état  de  messianité,  et  même  daas  l'é- 
tat de  moralité ,  lorsque  l'exercice  d'un  pouvoir  su- 
prême commence  à  s'établir ,  c'est  V>uioura  par  un 
véritable  acte  de  messianité  que  se  consolide  cet 
exercice  du  pouvoir  suprême ,  lors  même  que  la 
personne  qui  se  sairit  ainsi  du  pouvoir  suprême, 
n'aurait  pas  la  conscience  de  cet  acte  de  messia- 
nité. Et  cela  par  une  autorisation  invisible  de  la 
Providence ,  qui  sait  bien  briser  ce  pouvoir  lorsqu'il 
veut  s'établir  hors  des  vues  de  la  messianité,  ou 
seulement  hors  des  vues  de  la  moralité. 

Pour  ce  qui  concerne  ensuite  les  relations  ^xtér 
rieures  des  États,  il  est  manifeste  que ,  dans  l'an- 
cien état  de  moralité,  les  traités  qui  existent  entre 

y  PARTIE.  ^ 


iM  Étàtâ  ftoftt  lês  MUles  thgïeê  cofinued  de  leurs 
droits  et  dé  leurs  dèvoirB  que ,  êous  les  conditions 
morales,  formant  le  code  du  Droit  des  Gens,  ces 
États  se  sont   ainsi  imposées  réciproquement  £( 
par  conséquent ,    dans  l'actuel  état   politique   de 
l'Europe ,  la  stricte  observation  de  ces  traités  i  est 
Tunique  condition  légale  de  leurs  relations  réoipro^ 
ques ,  puisqu'ils  ne  connaissent  encore  ni  les  desti*« 
nées  générales  de  l'homme  ,  ni  les  destinées  spécia-^ 
les  des  différentes  nations.  Aussi  «  dans  cet  état  de 
moralité,  des  hommes  d'État  influents,  des  souve^ 
rains  même,  trè^istingués^  ont^^ils  cherché  m  vain 
à  établir   un  ordre  permanent  dans  les  relations 
extérieures,   par   la    seule  réalisation  de  la  jus^ 
tice ,  en  voulant  niéme  y  fliire  coopérer  des  asso-^ 
ciàtions  chrétiennes.  ^-^  Dans  l'aetael  état  de  mes^ 
sianité,  installé  députe  T^ete  du  3  décembre,  il 
fondra  découvrir  ces  divmmes^  destinent,  générales  et 
spéciales,  de  l'huhianité;  et  il  faudra  rendre  ood-» 
formes  à  ces  destinées  les  relations  eilérieures  des 
États.   Et    par  conséquent,  dans  le  moment  ac-> 
tâel ,  où  ces  diverses  destinées  ne  soot  p&s  encore 
connues ,  les  traités  existants  ne  sont  valides  que 
dans  ce  qui,  suivant  des  loie  morales i  cotoeeme 
la  justice  réciproque  ^tre  les  natitms.  Hai6,  tout 
Ce  qui ,   dans  ces  traités  existants,  pourraft  être 
contraire  aux  destinées  présumées  de  l'humanitéik 
ou  du  moins  à  k  découverte  de  ces  destinée»»  pour 
l'établissement  de  l'état  de  messmiité  daius  les  re- 
lations extérieures  des  États,  doit<^  dès  aujourd'hui^ 
être  considéré  ^omme  n'étant  ^as  valide^  kmà^ 
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par  wemple,  les  toutes  de  48U  et  de  4848,  qhi 
ont  annulé  et  éearté  même  à  jamais  la  grande  ré- 
forme  politique  de  Napoléon ,  aeule  propre  à  réali- 
ser la   meesiànité  m   Europe,    ne  peuvent   être 
considérés  eonune  valides»    du  moins  en  ce  qui 
concerne  cette  annulation  perpétuelle  de  la  réforma 
napoléomenne ,  par  Texelusion  >  de  la  souveraineté 
de  la  France,  de  tous  les  membres  de  la  liimille 
de  Napoléon ,  de  ces  membres  illustres  qui  cepeq- 
d^nt, comme  nous  Tavons  vu  plus  haut,  sont  les 
véritables  et   les   ^uU  héritiers  h^perpbysique3 
appelés  à  Texéeutioa  de  cette  grande  réforme  poli- 
tique. Les  constéérations  que  Ton  allègue  pour  la 
validité  de  ces  traités,  en  prétendant  que  la  sduvi»- 
raifteté  héf  éditaire  du  prince  Louîsr^Napol^n  sape- 
rait les  fondements  des  dynaAlîes  existantes,  et 
d'autres  prétentions  pareilles,  n'ont  aucune  valeur, 
parce  que,  d'ahord,  elles  ne    sont  pas  fondées, 
comme  mus  le  dirons  .ci*après ,  et  parce  que ,  en- 
suite, il  s'agit  ici  uniquement  du  bien  de  Thum^- 
nité ,  dans  le  jdéveloppement  de  la  messianité  de 
rkottme,  vers  laqudle  toute  rbumanité  tesd  actuei- 
fement.  D'ailleurs,  comme  nous  l'avons  ppouvé  plus 
haut,  ces  membres  de  la  &mille  de  Napoléon  «  tout 
en  ayant  le  jdrok  piessiaaique  de  nommer  leur  pro- 
géniture à  la  auecessum  de  l'empire  français,  nie 
préteBdent  m  ne  peRivent  prétendre ,  dans  Taetu^l 
état  de  messianité  de  la  France»  à  l'hérédité  phy- 
sique   d(a  Fempiife  de  Napoléon  i   qu^  serait  pré- 
teâduemetit  fiMSMlée  atir  une  tacite  autorisation  di- 
vine p^r  ^ette  hérédité  corporelle  i  parpe  que  cette 


deraière,  comme  telle,  appaitîeiidrait  de  droit  aux 
Bonrbons.  Ils  prétendent  miiquement  à  rhârédhé 
hjrperphynque  oa  idéale,  fondée  snr  ce  que  l'em- 
pereur Napoléon  a  c<miçu  le  premier  le  but  suprême 
des  États ,  et  par  conséquent  les  destinées  finales  de 
Thumanité. 

C'est  ainsi  qu'en  demeurant  encore  dans  l'état  de 
moralité ,  qui  constitue  l'actuel  droit  public  de  l'Eu- 
rope ,  et  avant  d'avoir  déployé  le  présent  drapeau 
de  la  messianité ,  nous  avons  dit  plusieurs  fms  que 
rempire  de  Napoléon  ne  pourrait  être  rétabli,  et 
même  que  ce  puissant  empire  n'aurait  pu  sub^ter 
avec  Napoléon  lui-même ,  au  milieu  de  l'ignorance 
universelle  où  l'on  ne  pouvait  Picore  concevoir  l'i- 
dée de  la  messianité  de  l'homme,  et  où  l'on  était 
conséquemment  forcé  de  demeuirer  provisoirement 
dans  l'état  de  moralité ,  sous  la  conduite  divine  des 
lois  morales  qui,  en  effet,  par  leur  impératif  de  né- 
cessité obligatoire  ,  attestent-  être-  un  ouvrage  de 
Dieu,  et  qui ,  de  plus,  par  leur  finalité  créatrice,  de- 
vaient nous  diriger  vers  la  découverte  des  destinées 
finales  de  l'homme,  comme  nous  l'avons  montré 
dans  le  Post-Scriptum  de  VÉpttre  adressée  à  S.  À.  le 
prince  Czartory ski.  Mais  aujourd'hui,  où  nous  dé- 
voilons enfin  formellement  l'état  de  messianité  de 
l'homme,  ce  nouvel  et  supérieur  ordre  moral  de 
l'humanité ,  nous  pouvons  déclarer  que  le  rétablis- 
sement de  l'empire  de  Napoléon  est  désormais  non- 
seulement  possible ,  mais  absolument  nécessaire, 
pour  servir  de  modèle  à  l'établissement  de  la  mes- 
sianité chez  tous  les  peupled  civilisés,  et  pour  ré- 
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pandrepar  là  en  Europe  les  vérités  absolues  sur 
lesquelles  se  fondera  ce  nouvel  H  glorieux  état 
moral  de  ^humanité.  Aussi ,  pour  annoncer  aux  peu- 
ples ce  grand  bienfait,  faudrait-il,  en  outre  des 
aigles  que  l'on  a  restituées  aux  drapeaux  français,  y 
inscrire  le  mot  de  messiânité,  comme  symbole  de 
la  vérité  que  la  France  apporte  actuellement  k  TEu- 
rope. 

Sans  doute,  le  code  de  ces  vérités  nouvelles  n'a 
pas  été  conçu  par  l'autorité  politique  de  l'empereur 
Napoléon ,  parce  que  cette  conception  intellectuelle 
est  une  fonction  purement  spéculative ,  appartenant 
aux  sciences  et  spécialement  à  la  philosophie.  Mais, 
c'est  sous  l'influence  de  cette  autorité  impériale 
que  ces  vérités  messianiques  ont  été  conçues  en 
France,  et  qu'elles  ont  été  ensuite  développées  et 
accomplies  sous  la  protection  de  ce  glorieux  pays. 
—  Peut-être  faut-il ,  à  cette  occasion ,  admirer  la 
Providence  pour  sa  haute  finalité  créatrice ,  consis- 
tant ici  en  ce  que,  dans  le  temps  où  ces  véri- 
tés messianiques  sont  produites  et  accomplies  en 
France,  apparaît  le  successeur  de  Napoléon,  qui 
doit  réaliser  sa  grande  réforme  politique ,  et  fermer 
ainsi,  comme  il  l'a  promis,  l'ère  des  révolutions. 

Procédons  maintenant  à  l'examen  du  nouveau 
droit  public  qur,  par  le  rétablissement  de  l'empire 
de  Napoléon ,  doit  s'établir  actuellement  en  Europe. 
Et  pour  cela ,  il  nous  suffira  d'indiquer  au  lecteur 
VÉpître  $ecrèle  que  nous  avons  adressée  publique- 
ment a  S.  A.  le  prince  Louis-Napoléon,  et  dans  la- 
quelle tout  ce  qui   concerne  la  constitution  inté- 
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lieure  A  les  relations  extérieures  des  États  se 
trouve  rigoureusement  déterminé ,  par  les  principes 
absolus  des  vérités  messianiques  dont  il  s'agit.  — 
Ainsi ,  tout  est  complétendent  préparé  pour  réaliser 
actuellement  ces  grandes  et'  nouvelles  destinées 
de  rhumanité. 

Et  alors,  il  faut  supposer  que  la  force  physique  « 
nécessaire  à  cette  réalisation ,  sera  accordée  par  la 
Providence  ;  car,  on  peut  pt^voir  que ,  dans  les  dis- 
positions actuelles  de  l'Europe,  de  puissants  oIh 
stades  seront  opposés  à  ce  final  développement  de 
rhumanité,  des  obstacles  assez  formidables  pour 
que,  sans  le  concours  de  la  Providence,  il  soit 
peut-être  impossible  de  les  vaincre. 

Nous  confirmons  ces  craintes  par  le  bruit  que 
Ton  a  ré|)andu  récemment  sur  l'existence  d'un 
traité,  signé  prétettduement  le  20  mai  485S,  par 
les  trois  puissances  du  Nord,  l'emperetar  d*A«- 
triche I  le  roi- de  Prusse,  et  l'empereur  de  Russie; 
traité  qui,  loré  même  qu'il  ne  serait  pas  authenti'- 
que  (*)  I  serait  conforme,  dans  son  contrera,  à  ee  qnè 
l'on  savait  antérieurement  des  dii^âtions  de  cefc 
trois  puissances.  — Le<  principe  domÎAant,  qm  ces 
puissance  veulent  ainsi  soutenir,  est  l'bérédiié  du 
pouvoir  suprême.  Et  en  effet ,  c'est  surtout  ce  prin- 
cipe d'hérédité  qui  serait  aboli  le  premier,  H  h 
principe  de  l'exclusive  souveraineté  du  peuple,  ce 


(*)  La  GitUîtB  ée  ^tussB  nie  rauâienticité*de  ce  p^-étendci  Iraité^ 
ce  > qui  n*élait  pas  nécessaire,  car,  alnon  par  sop  coitenu,  du  moins 
par  sa  fomie,  et  surtout  par  sa  tendance,  il  décèle  suffisamment  sa 
véritable  origine* 
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principe  fa.t9]  de  la  Révolution  françalae,  venait  à 
triompheri  jcomme  il  était  près  de  le  faire  en  1 8^» 
et  comme  il  finira  immanquablement  par  triom- 
pher,. »i  Ton  n'introduit  pa3  en  Europe  l'état  de 
messianité ,  cet  état  de  haute  mpralité  qui  seul  peut 
donner  une  ^ti3£ibetion  complète,  tout  à  la  fois»  e4 
au  parti  immense  des  fauteurs  de  ce  prini^ipe  fatal 
et  inévitable  de  l'exclusive  souveraineté  du  peuple» 
en  tant  que  cet  état  de  messianité  est  Tidéal  Y0r» 
lequel,  sans  le  savoir,  tend  ce  parti  populaire,  et 
au  p(»*ti  puissant  mais  peu  nombreui^  ie&  fauteurs 
du  principe  de  l'exclusive  souveraineté  du  droit  di^ 
vin*  en  tant  que  ce  même  étai  de  me^winité  est 
également  l'idéal  vers  lequel  f  sans  le  «avoir  non 
plus,  tepd  aussi,  ce  pacti  dé&illant,  coniiqe  noup 
l'avons  prouvé  rigoureusement  dans  la  seconde  Ih'* 
troduçtion  à  nos  Conférfnce$  eurppémma.  -r-  Ce  ser 
rait  dope,  iipn-saulement  iounoral»  mais  suiihNit 
extrêmement  J0»prudent  de  vouloir  s*oppfsor  à  ce 
nécessaire,  et  absolu. développepnent  de  rbumanité, 
en  s'exposant  ainsi»,  avee  <^^tnde,  i  amener  la 
destruction  des  dynasties  régnantes ,  tandis  que,  par 
l'étaUiflseiiieBt  salutsiifie  de  k  messiamté,  cm  dy- 
nasties régnantes,  non-seulement  obtiendront  mB 
aHtonfé  «bsoiue,  en  vertti  de  la  première  de  nos 
deuxnouvelles  lois  de  sûreté,  mais  elles  consi^veieont 
en  outre  tous  leurs  droits,  et  corroboreront  même 
leur  droit  précieux  de  l'hérédité  du  pouvatf,  «n  kû 
attribuant  une  condition  spirituelle  et  entièrement 
rationnelle ,  à  la  place  de  s(m  actuelle  eonditioR  coi^ 
porelle  et  purement  aniinale,    qui  d'ailleurs  Ag^ 
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souvent  gêner  les  possesseurs  du  pouvoir  dans  leur 
libre  transmission  de  rautorité  souveraine  (*). 

Aussi,  estH^e  cet  avantage  majeur ,  provenant, 
pour  les  peuples  et  pour  les  rois,  de  l'établisse- 
ment de  la  messianité  en  Europe ,  qui  nous  donne , 
malgré  tous  les  préjugés,  Tespérance  dû  succès, 
en  observant  que  la  grande  crise  européenne,  qui 
résultera,  dans  Factuel  état  de  moralité,  de  la 
lutte  inévitable  entre  les  deux  souverainetés  exclu- 
sives, du  droit  divin  et  du  droit  humain,  telle 
que  nous  l'avons  signalée  dans  notre  Document 
secret  et  historique,  aux  pages  3i  et  Suivantes,  et 
telle  qu'elle  s'établira  nécessairement,  sous  la  sim- 
ple domination  actuelle  des  lois  morales,  entre  les 
deux  partis  politiques  foiidahientàux ,  du  droit  di- 
vin et  du  droit  humain,  en  observant,  disons-nous , 
que  cette  crise  inévitable  prendra  maintenant,  par 
l'influence  de  l'état  de  messianité,  une  direction 
tout-à-faif  différente  et  éminemment  salutaire.  -— 
£t  ce  changement  de  direction  sera  ainsi  produit 
principalement ,  du  côté  de  l'Occident ,  par  ta  nou- 


(*)  Lu  sappodtioii  que  Tliérédité  da  pouvoir  supvênM,  par  le  droit 
de  naissance,  est  sous  la  direction  de  la  Providence,  en  tant 
qu^elle  prédétermiilerait  la  petsonne  de  rhéritrer  du  pouvoir,  est  dé- 
mentie par  des  milliers  d'exemples  contraires.  Nous  jiotts  bornerons,, 
de  nos  Jours  «  à  alléguer  le  règne  prospëre  de  Tempéreur  Nicolas,  à 
la  place  du  règne  présumé  du  Gésarewitch,  Grand^Duc  héréditaire 
Constantin.  Nous  pourrions  y  joindre  l'exemple  de  la  succession 
actuelle  du  Grand-Duché  de  Bade.  —  Quant  à  la  préparation  au 
gouvernement  que  se  donnent  les  princes  héréditaires,  nous^  ferons 
remarquer  que  cette  préparation  est  actuellement  sans  concurrence; 
tandis  que  pour  lliérédité  idéale,  dans  Tctat  de  messianité,  tous 
ceux  qui  pourront  prétendre  au  choix  du.  souverain  régnant,  con* 
courront  pour  acquérir  Taptitude  nécessaire  et  la  bienveillance  uni- 
TerséUe* 
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velle détermination  napoléonienne ,  c'est-à-dire, 
messianique  de  la  France,  consistant  dans  l!union 
ou  dans  l'identification  impériale  des  deux  souve- 
rainetés; du  droit  divin  et  du  droit  humain ,  et  de 
même  du  côté  de  TOrient,  par  la  nouvelle  et  pa-* 
reille  détermination  messianique  des  nations  slaves , 
préparées  pour  cela  par  leur  constant  «t  universel 
aveu  de  Dieu ,  et  surtout  appelées  maintenant  par 
la  découverte  des  vérités  messianiques,  par  cette 
découverte  décisive  qui  est  issue  de  leur  sein. 

Les  résultats  de  ce  changement  dans  la  direction 
de  cette  grande  et  prochaine  crise  européenne,  en  y 
joignant  les  modifications  correspondantes  dans  les 
tendances  morales  des  autres  États ,  seront,  dans 
l'Occident ,  l'empêchement  de  la  ruine  de  la  civili- 
sation ,  par  cette  influence  messianique  ou  napoléo- 
nienne de  la  France ,,  et -dans  l'Orient ,  la  formation 
d'une  nouvelle  et  salutaire  puissance,  par  la  fédéra- 
tion morale  des  nations  slaves  et  par  leur  influence 
messianique  sur  la  direction  de  l'humanité  vers  ses 
destinées  finales  sur  la  terre. 

Et  c'est  ainsi  que  par  cet  établissement  de  l'état 
de  messianité  dans  l'occident  de  l'Europe,  l'avenir 
moral,  pressenti  et  préparé  par  l'empereur  Napoléon, 
tel  que  nous  l'avons  signalé  plus  haut,  aux  pages  48 
à  71 ,  dans  l'opuscule  sur  le  Secret  politique  de 
Napoiéan ,  pourra  être  réalisé  effectivement.  7-  Et 
c'est  ainsi  de  même  que,  par  l'établissement  pareil 
de  l'état  de  messianité  dans  l'Orient,  l'avenir  moral 
qui,  par. la  fédération  des  nations  slaves,  doit  y  être 
établi,  tel  que,  dans  l'actuel  état  de  pure  moralité, 
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Actê  légal  qui  puisse  octroyer  Tautorité  politique  « 
parée  que  la  souveraineté  nationale ,  -tant  que  le 
but  suprême  des  .Étàtfi^  demeure  4nconnu ,  et  tant 
que  le  peuple  ne  connaît  encore  qua  les  lois 
morales,  ne  saurait  être  rien  autre  que  la  faculté 
juridique  de  refuser  l'obéissance  à^tout  ce  qui  est 
contraire  aux  lois  morales.  Toutefois,  dans  Tétat 
de  messianité,  où  domine  déjà  Tidée  des  desti- 
nées finales  de  Tbomme ,  et  où  se  révèle  con- 
séquemment  Tidée  du  but  suprême  des  États, 
surtout  par  l'influmce  de  nos  susdites  vérités 
napoléoniennes,  la  souveraineté  nationale  reçoit , 
en  outre  de  son  attribution  purement  morale, 
une  véritable  attribution  politique,  constituant  le 
droit,  sinon  de  décider,  d'une  manière  délibé- 
rative,  des  destinées  de  l'État,  du  moins  de  con- 
courir, d'une  manière  consultative,  à  l'avance- 
ment de  ces  destinées.  Et  c'est  évidemment  sur  ne 
droit  consultatif  de  la  nation  que  le  prince  Louis- 
Napoléon  ,  comme  héritier  hyperphysique  de  l'Em- 
pereur, fonde,  avec  raison:,  son  appel  à  la  na- 
tion pour  légitimer,  tout  à  la  fois,  et  son  acte 
du  2î  décembre  et  son  exercice  absolu  du  pouvoir 
suprême.  Aussi ,  par  suite  de  ce  droit  de  la  na- 
tion, dans  son  état  de  messianité,  l'autorité  po- 
litique qui ,  par  le  suffrage  universel ,  obtient  tout 
à  la  fois,  l'aveu  national  de  sa  moralité,*  et  le 
coiisentement  national  à  sa  finalité  politique ,  n'a 
plus  absolument  besoin;  pour  être  légale,  d'une 
adhé^an  poiitique  des  souverains  >  des  autres  États, 
parce  que  cette  autorité   subsiste  alors  par  elle- 
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MlOff-ABiOLUS,  TROlStÈUe  ET  0SRN1ÈAS  iSSOGlATIÇN  MOftAbBi 
COMPLETANT  L'EtAT  ET  l'ÉGLUE,  POUA  LA  PIRECTIOH 

ABSOLUE  DE  l'HUMANITÉ. 


Dntinée  providentieUe  des  NtUians  $twes. 


C'est  ici  le  lieu  de  répondre  enfin  à  U  demande 
qti'il  y  a  plus  d'un  demi-^ëcle,  on  a  faite  officidier 
ment  à  l'auteur  lorsque,  comme  Polonais,  îl  e»t  venu 
en  France  pour  ,s'y  joindre,  aux  lé^ion^s  •  polonaises 
en  Italie,  nommément  à  la  demande  d'écrire  un  Mé* 
moire  sur  le  métablisseinent  dé  la  Pologne,  ainâ 
qu'il  l'a  déjà  annoncé  dans  son  Manifeste  sctenii^ 
figue ,  aux  pages  XIÎ  et  isuivantes  du  Tome  ii  de  U 
Réforme  du  Savoù*  humain  ^  où  il  produit  k  lettre 
du  général  Dombrowski.,  comnaBdant  en  chef  de 
ces  légions  en  Italie..  Dans  cette  lettre,  le  général 
Dombrow^  demande  expressément  -  un  Mémoire 
mr  la  nécessité  de  rétablir  ta  Pologne  psmr  U  bm^ 
Aeur  de  f Europe.  Et  voici  les  réflexioAs  qu'à  ce  m^ 
jet  l'jiuteur  publia,  aux  pages  citées,  dans  son  Me^ 
ni fesie  scientifique. 

a  Satis  doute,  l'auteur  partageait  viven^ent  ce  dé« 
sir  de  travailla  au  rétablissement  de  sa  patrie  ;  et 
c'éttk  JÉène  là  i'viHqtte  but  de  tous  ses  sacrifices. 
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Mais  il  connaissait  peut-être  mieux  que  le  général 
Dombrowski  toute  la  difficulté  de  cette  tâche ,  sur- 
tout lorsque,  comme  ce  général  le  désirait,  il  devait 
fonder  ce  rétablissement  «  sur  le  bonheur  de  TEu- 
rope  ».  —  Hélas I  loin  d'y  trouver  son  bonheur, 
rSurope  qui,  par  ^s  intérêts  politiques  et  pure- 
ment matériels,  tolère  Texistence  d'un  empire  mu- 
sulman sur  le  berceau  du  christianisme  et  du  monde 
civilisé,  trouverait  plutôt ,  à  peu  d'exceptions  près, 
un  intérêt  à  ne  pas  restituer,  à  la  Pologne  sa  pro- 
priété  et  ses  droits,  surtout  à  présent  qu'il  est  re- 
connu que  cet  État  ne  serait  plus  assez  puissant 
pour  servir  de  barrière  contre  la  Russie.  Sans  doute, 
la  justice  seule  suffisait  pour  réclamer  et  réclamer 
hautement  les  droits  des  Polonais  au  rétablissement 
de  leur.indép^idance  nationale;  mais,  en  diploma- 
tie, une  réclama ti(Hi  au  nom  de  la  justice  n'est  pas 
d'usage,  quoique,  dansua  ouvrage  remarquable,  le 
prince  Czartoryski  ait  voulu  récemment  établir  la 
diplomatie  sur  cette  base  sacrée.  —  Et  cependant , 
la  nationalité  polonaise,  qui  est  l'œuvre  du  Créa- 
teur, ne  doit  ni  ne  peut  périr.  Mais  quelles  -sont  les 
conditions  secrètes  de  la  nécessité  politique,  pour 
l'Europe  et  surtout  pour  l'avenir  du  monde  civilisé, 
de  rétablir  l'indépendance  de  la  Pologne?  C'est  ce 
que  l'auteur  ne  pouvait  encore  •  entrevoir  alors  que 
très-vaguement  ;  et  c'est  ce  que,  surtout,  il  n'aurait 
pu  alors  établir  publiquement  avec  une  conviction 
suffisante  pour  tous  les  partis  intéressés.  On  con- 
çoit, en  effet,  que,  dans  le  conflit  actuel  et  universel 
de  tous,  les  intérêts  politiques  du  monde ,  lorsque , 
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en  dépk  des  hautes  prétentions  au  nom  des  lumtërei 
du  siècle  ^  on  ignore  toutes  les  conditions  de  Texis- 
tence  de  rimmanité ,  et  lorsque  surtout,  en  dépit 
des  déclamations  continuelles  sur  l«s  progrès  de 
rimmanité ,  on  ignore  complètement  ses  destinées 
finales,  au  point  même  que  le  problème-  de  ses  des- 
tinées ne  s'est  pas  encore  révélé  aux  hommes ,  on 
conçoit,  disons-nous,  que,  dans  une  si  universelle 
ignorance  politique,  au  milieu  des  ténèbres  pro- 
fondes qui  couvrent  encore  les  destinées  distinctes 
des  nations,  il  était  difficile  de  discerner  et  d'établir 
publiquement,  avec  une  clarté  suffisante,  les  con- 
ditions de  la  nécessité  de  rétablir  l'indépendance  de 
la  Pologne. 

Cependant,  c'était  là  la  tâche  désespérante  à  la- 
quelle, après  ses  hautes  études  en  Allemagne,  l'au- 
teur s'était  voué  entièrement.  Et  cette  tâche  que  ses 
compatriotes ,  en  versant  leur  sang  pour  le  même 
but,  lui  demandaient  de  remplir,  sans  se  douter 
de  l'infinie  difficulté  dont  elle  était  entourée  s  ne 
pouvait,  comme  nous  venons  de  le  laisser  entre- 
voir, obtenir  sa  solution  autrenjent  que  par  la  dé- 
couverte des  vérités  propres  à  dissiper  les  susdites 
ténèbres  qui  couvrent  les  destinées  distinctes  des 
nations,  c'est-à^ire,  en  remontant  aux  principes, 
par  la  découverte  des  vérités  absolues,  concernant 
les  destinées  finales  de  l'humanité. 

Heureusement,  vers  la  même  époque,  Tauteur 
conçut  les  germes  de  ces  vérités  absolues.  Mais  il 
comprit  en  même  temps  que  ce  n'est  que  par  un 
immense  travail ,  dans  presque  toutes  les  branches 
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souvent  gêner  les  possesseurs  du  pouvoir  dans  leur 
libre  transmission  de  Tautorité  souveraine  (*). 

Aussi,  est-ce  cet  avantage  majeur ,  provenant, 
pour  les  peuples  et  pour  les  rois.,  de  l'établisse- 
ment de  la  messianité  en  Europe ,  qui  nous  donne , 
malgré  tous  les  préjugés,  Fespérance  dû  succès, 
en  observant  que  la  grande  crise  européenne,  qui 
résultera,  dans  Factuel  état  de  moralité,  de  la 
lutte  inévitable  entre  les  deux  souverainetés  exclu- 
sives, du  drt>it  divin  et  du  droit  humain,  telle 
que  nous  Favons  signalée  dans  notre  Document 
secret  et  historique,  aux  pages  34  et  isuivantes,  et 
telle  qu'elle  s'établira  nécessairement ,  sous  la  sim- 
ple domination  actuelle  des  lois  morales,  entre  les 
deux  partis  politiques  foiidatoientaux ,  du  droit  di- 
vin et  du  droit  humain,  en  observant,  disons-nous, 
que  cette  crise  inévitable  prendra  maintenant ,  par 
Fînfluence  de  Fétat  de  messianité,  une  direction 
tout-à-faif  différente  et  éminemment  salutaire.  — 
Et  ce  changement  de  direction  sera  ainsi  produit 
principalement ,  du  côté  de  FOceident ,  par  la  nou- 


(*)  La  suppoftitioir  que  Tliérédité  da  pottvmr  su|»éme,  |Mr  le  droit 
de  naissance,  est  sous  la  direction  de  la  Providence,  en  tant 
qu'elle  prédétermiilerait  la  petsonne  de  rhéritîer  du  pouvoir,  est  dé- 
mentie par  des  milliers  d^exemples  contraires.  Nous  jmus  bornerons,, 
de  nos  jours  «  à  alléguer  le  règne  prospëre  de  Tempéreur  Nicolas,  à 
la  place  du  règne  présumé  du  Gésarewitch,  Grand-Duc  héréditaire 
Consftantin.  Nous  pourrions  y  joindre  l'exemple  de  la  succession 
actuelle  du  Grand-Duché  de  Bade.  —  Quant  à  la  préparation  au 
gouvernement  que  se  donnent  les  princes  héréditaires,  nous'  ferons 
remarquer  que.  cette  préparation  est  actuellement  sans  concurrence  ; 
tandis  que  pour  Thérédité  idéale,  dans  Tétat  de  messianité,  tous 
ceux  qui  pourront  prétendre  au  choix  du.  souverain  régnant,  con- 
courront pour  acquérir  l'aptitude  nécessaire  et  la  bienveillance  uni- 
verséUe^ 
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velle  détermination  napoléonienne,  c'est-à-dire, 
messianique  de  la  France,  consistant  dans  Tunion 
ou  dans  Tidentification  impériale  des  deux  souve- 
rainetés; du  droit  divin  et  du  droit  humain ,  et  de 
même  du  côté  de  TOrient,  par  la  nouvelle  et  pa^ 
reille  détermination  messianique  des  nations  slaves , 
préparées  pour  cela  par  leur  constant  et  universel 
aveu  de  Dieu,  et  surtout  appelées  maintenant  par 
la  découverte  des  vérités  messianiques,  par  cette 
découverte  décisive  qui  est  issue  de  leur  sein. 

Les  résultats  de  ce  changement  dans  la  direction 
de  cette  grande  et  prochaine  crise  européenne,  en. y 
joignant  les  modifications  correspondantes  dans  les 
tendances  morales  des  autres  États ,  seront,  dans 
l'Occident ,  l'empêchement  de  la  ruine  de  la  civili- 
sation ,  par  cette  influence  messianique  ou  napoléo* 
ttieiine  de  la  France , .  et  ^ans  l'Orient ,  la  formation 
d'une  nouvelle  et  salutaire  puissance,  par  la  fédéra- 
tion morale  des  nations  slaves  et  par  leur  influence 
messianique  sur  la  direction  de  l'humanité  vers  ses 
destinées  finales  sur  la  terre. 

£t  c'est  ainsi  que  par  cet  établissement  de  l'état 
de  messianité  dans  l'occident  de  l'Europe,  l'avenir 
moral,  pressenti  et  préparé  par  l'empereur  Napoléon, 
tel  que  nous  l'avons  signalé  plus  haut,  aux  pages  48 
k  71 ,  dans  l'opuscule  sur  le  Secret  politique  de 
Napotéan ,  pourra  être  réalisé  effectivement.  —  Et 
c'est  ainsi  de  même  que ,  par  l'établissement  pareil 
de  l'état  de  messianité  dans  l'Orient,  l'avenir  moral 
qui,  parla  fédération  des  nations  slaves,  doit  y  être 
établi,  tel  que,  dans  l'actuel  état  de  pure  moralité, 
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nous  Favons  attendu  en  yain  de  l'influwce  pui&H 
sante  de  la  Rusne,  pourra  être  réalisé  effectivement 
par  la  messianité  générale  de  toutes  les  nations 
slaves ,  principalement,  de  la  Pologne.  -^  £t  c'est 
ainsi,  en  effet,  que  la  France  et  h  Pologoia.  unie» 
toujours  par  une  sympathie  providentielle,  concpui^ 
root  maintSBant  au  salut  politique  du  mende. 

Enfin ,  par  ce  salut  politique ,  la  (léoouverte  de 
la  vérité  absolue  sera  rendue  possible.  Et  alor^  TU- 
nion^Àbsolue,  cette  troisième  et  darnière  association 
morale  des  hommes,  qui  se  formera  actiuieUement 
en  France  et  ches  les  nations  slaves,  et  qui  complet 
tera  les  deux  anciennes  associations  morales,  TÉtet 
et  rÉglise ,  en  possédant  et  en  eonservamt  ^eut^tre 
le  dépôt  sacré  de  cette  grande  et  décisiv»  décou- 
verte de  la  vérité  absolue ,  que  les  deux  anciennes 
associations  morales^  TÉtat  et  TÉglise,  ne  possèdent 
pas.  encore ,  pourra  répandi'e  cette  vérité  sur  la 
terre  pour  dti*ig«r  et  acoMiplir  bas  destinées  finales 
de  rhumaaîlé. 


d»  ^. 
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OUlOff-ABSOLUS,  TROlBlÈltC  ET  0SRNtÈAS  AMOGIATIÇII  MOftAliti 
COMPJI*£tANT  l'état  et  l'église,  POUa  la  MJlECTIOlf 

ABSOLUE  DE  L^IiUMAlllITi. 


Distinée  providentieUe  des  Nuiians  slâPes. 


C'est  ici  le  lieu  de  répondre  enfin  à  U  demande 
qti'il  y  a  plus  d'un  demi*«^ëcle,  on  a  faîte  officielle* 
ment  à  l'auteur  lorsque,  comme  Polonais,  il  est  venu 
en  France  pour  .s'y  joiadre.  aux  légioi\s  polonaises 
en  Italie,  nommément  à  la  demande  d'écrire  un  Mé^ 
Hioire  sur  le  rétablissement  dé  la  Pologne,  ainsi 
qu'il  l'a  déjà  annoncé  dans  son  Manifeste  sctenti-- 
figue ,  aux  pages  XIX  et  suivantes  du  Tome  ii  de  U 
Réforme  du  Smxnlt  àunutin,  où  il  produit  la  lettre 
du  général  Dombrowski.,  tommandant  en  chef  de 
ces  légions  en  Italie..  Dans  cette  lettre,  le  général 
Dombrowski  demande  expressément  -  un  Mémoire 
sur  la  nécessité  de  rétablir  ia  Pologne  pour  U  bon^ 
he^r  de  l'JEurope.  Et  voici  les  réflexioAs  qu'à  ce  su^ 
jet  l'adteur  publia,  aux  pages  citées,  dans  son  Ma^ 
ni feste  scientifique. 

a  Satis  doute,  l'auteur  partageait  vivement  ce  dé^ 
sir  de  iravaillw  au  rétablissement  de  sa  patrie  ;  et 
c'éttk  Mièiw  là  rMÂque  but  de  tous  ses  sacrifices. 
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Mais  il  connaissait  peut-être  mieux  que  le  général 
Dombrowski  toute  la  difficulté  de  cette  tâche ,  sur- 
tout lorsque»  comme  ce  général  le  désirait,  il  devait 
fonder  ce  rétablissement  «  sur  le  bonheur  de  TEu- 
rope  ».  —  Hélas I  loin  d'y  trouver  son  b(mheui!9 
TEurope  qui,  par  'Ses  intérêts  politiques  et  pure- 
ment matériels,  tolère  Texistence  d'un  empire  mu- 
sulman sur  le  berceau  du  christianisme  et  du  monde 
civilisé,  trouverait  plutôt,  à  peu  d'exceptions  près, 
un  intérêt  à  ne  pas  restituer,  à  la  Pologne  sa  pro- 
prtété  et  ses  di'oits ,  surtout  à  présent  qu'il  est  re- 
connu que  cet  État  ne  serait  plus  assez  puissant 
pour  servir  dç  barrière  contre  la  Russie.  Sans  doute, 
la  justice  seule  suffisait  pour  réclamer  et  réclamer 
hautement  les  droits  des  Polonais  au  rétablissement 
de  leur. indépendance  nationale;  mais,  en  diploma- 
tie, une  réclamation  au  nom  de  la  justice  n'est  pas 
d'usage,  quoique,  dans  ua  ouvrage  remarquable,  le 
prince  Czartoryski  -  ait  voulu  récemment  établir  la 
diplomatie  sur^ cette  base  sacrée.  —  Et  cependant, 
la  nationalité  polonaise,  qui  est  l'œuvre  du  Créa- 
teur, ne  doit  ni  ne  peut  périr.  Mais  quelles  ^sont  les 
conditions  secrètes  de  la  nécessité  politique,  pour 
l'Europe  et  surtout  pour  l'avenir  du  monde  civilisé, 
de  rétablir  l'indépendance  de  la  Pologne?  C'est  ce 
que  l'auteur  ne  pouvait  encore  entrevoir  alors  que 
très-vaguement;  -et  c'est  ce  que,  surtout,  il  n'aurait 
pu  alors  établir  publiquement  avec  une  conviction 
suffisante  pour  tous  les  partis  intéressés.  On  con- 
çoit, en  effet,  que,  dans  le  conflit  actuel  et  universel 
de  tous  les  intérêts  politiques  du  monde ,  lorsque , 
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en  dépk  des  hautes  prétentions  au  nom  des  lumières 
du  siècle  i  on  ignore  toutes  les  conditions  de  Texis- 
tence  de  Thumanité ,  et  lorsque  surtout,  en  dépit 
des  déclamations  continuelles  sur  les  progrès  de 
riiumanité,  on  ignore  complètement  ses  destinées 
finales,  au  point  même  que  le  problème-  de  ses  des- 
tinées ne  s'est  pas  encore  révélé  aux  hommes ,  on 
conçoit,  disons-nous,  que,  dans  une  si  universelle 
ignorance  politique»  au  milieu  des  ténèbres  pro- 
fondes qui  couvrent  encore  les  destinées  distinctes 
des  nations,  il  était  difficile  de  discerner  et  d'établir 
publiquement,  avec  une  clarté  suffisante,  les  con- 
ditions de  la  nécessité  de  rétablir  Tindépendance  de 
la  Pologne. 

Cependant,  c'était  là  la  tâche  désespérante  à  la- 
quelle, après  ses  hautes  études  en  Allemagne,  l'au- 
teur s'était  voué  entièrement.  Et  cette  tâche  que  ses 
compatriotes,  en  versant  leur  sang  pour  le  même 
but,  lui  demandaient  de  remplir,  sans  se  douter 
de  l'infinie  difSculté  dont  elle  était  entourée  v  ne 
pouvait,  comme  nous  venons  de  le  laisser  entr^ 
voir,  obtenir  sa  solution  autrement  que  par  la  dé- 
couverte des  vérités  propres  à  dissiper  les  susdites 
ténèbres  qui  couvrent  les  destinées  distinctes  des 
nations,  c'est-à^lire ,  en  remontant  aux  principes, 
par  4a  découverte  des  vérités  absolues,  concernant 
les  destinées  finales  de  l'humanité. 

Heureusement,  vers  la  même  époque,  Tauteur 
conçut  les  germes  de  ces  vérités  absolue.  Mais  il 
comprit  en-  même  temps  que  ce  n'est  que  par  un 
immepse  travail ,  dans  presque  toutes  les  branches 
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souvent  gêner  les  possesseurs  du  pouvoir  dans  leur 
libre  transmission  de  Tautorité  souveraine  (*]. 

Aussi,  estK;e  cet  avantage  majeur,  provenant, 
pour  les  peuples  et  pour  les  rois,  de  l'établisse- 
ment de  la  messianité  en  Europe ,'  qui  nous  donne , 
malgi*é  tous  les  préjugés,  Fespérance  du  succès, 
en  observant  que  la  grande  crispe  européenne,  qui 
résultera,  dans  Factuel  état  de  moralité,  de  la 
lutte  inévitable  entre  les  deux  souverainetés  exclu- 
sives, du  droit  divin  et  du  droit  humain,  telle 
^ue  nous  Favons  signalée  dans  notre  Document 
secret  et  historique,  aux  pages  34  et  isuivantes,  et 
telle  qu'elle  s'établira  nécessairement ,  sous  la  sim- 
ple domination  actuelle  des  lois  morales,  entre  les 
deux  partis  politiques  fondataientaux ,  du  droit  di- 
vin et  du  droit  humain,  en  observant,  disons-nous, 
que  cette  crise  inévitable  prendra  maintenant,  par 
Finfluence  de  Fétat  de  messianité,  utie  direction 
toat-à-faif  différente  et  éminemment  salutaire.  — 
Et  ce  changement  de  direction  sera  ainsi  produit 
principalement ,  du  côté  de  l'Occident ,  par  la  nou- 


(*)  La  suppofiitioii  que  Diérédité  da  pouvoir  suprême,  par  le  droit 
de  naissance,  est  sons  la  direction  de  la  Providence,  en  tant 
qu'elle  prédétermiilerait  la  personne  de  Théritier  du  pouvoir,  est dé- 
menUe  par  des  milliers  d^exemples  contraires.  Nous  jious  txamerons^ 
de  nos  Jours  ^  à  alléguer  le  règne  prospère  de  Tempéreur  Nicolas,  à 
la  place  du  régne  présumé  du  Césarewitch,  Grand-^Duc  héréditaire 
ConaftantÎB.  Nous  pourrions  y  joindre  Texemple  de  la  succession 
actuelle  du  Grand-Duché  de  Bade,  —  Quant  à  la  préparation  au 
gouvernement  que  se  donnent  les  princes  héréditaires,  nous*  ferons 
remarquer  que.  cette  préparation  est  iictuellement  sans  concurrence; 
tandis  que  pour  l'hérédité  idéale,  dans  Tétat  de  messianité,  tous 
ceux  qui  pourront  prétendre  au  choix  du.  souverain  régnant,  con- 
courront pour  acquérir  Taptitude  nécessaire  et  la  bienveillance  uni- 
▼erselle# 
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velle détermination  napoléonienne,  c'est-à-dire, 
messianique  de  la  France,  consistant  dans  Tunion 
ou  dans  Tidentification  impériale  des  deux  souve- 
rainetés; du  droit  divin  et  du  droit  humain ,  et  de 
même  du  côté  de  TOrient,  par  la  nouvelle  et  pa-* 
reille  détermination  messianique  des  nations  slaves , 
préparées  pour  cela  par  leur  constant  et  universel 
aveu  de  Dieu ,  et  surtout  appelées  maintenant  par 
la  découverte  des  vérités  messianiques,  par  cette 
découverte  décisive  qui  est  issue  de  leur  sein. 

Les  résultats  de  ce  changement  dans  la  direction 
de  cette  grande  et  prochaine  crise  européenne,  en  y 
joignant  les  modifications  correspondantes  dans  les 
tendances  morales  des  autres  États ,  seront,  dans 
l'Occident  »  ^empêchement  de  la  ruine  de  la  civili- 
sation ,  par  cette  influence  messianique  ou  napoléo* 
nietine  de  la  France , ,  et  -dans  FOrient ,  la  foi^mation 
d'une  nouvelle  et  salutaire  puissance ,  par  la  fédéra- 
tion morale  des  nations  slaves  et  par  leur  influence 
messianique  sur  la  direction  de  l'humanité  vers  seis 
destinées  finales  sur  la  terre. 

Et  c'est  ainsi  que  par  cet  établissement  de  l'état 
de  messianité  dans  l'occident  de  l'Europe,  l'avenir 
moral,  pressenti  et  préparé  par  l'empereur  Napoléon, 
tel  que  nous  l'avons  signalé  plus  haut,  aux  pages  48 
à  71 ,  dans  l'opuscule  sur  le  Secret  politique  de 
Napoléon ,  pourra  être  réalisé  eflectivement.  — -  Et 
c'est  ainsi  de  même  que,  par  l'établissement  pareil 
de  l'état  de  messianité  dans  l'Orient,  l'avenir  moral 
qui,  par  la  fédération  des  nations  slaves,  doit  y  être 
établi,  tel  que,  dans  l'actuel  état  de  pure  moralité. 
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nous  TavoQS  attendu  en  yain  d^  l'influence  puisH 
sante  de  la  Russie,  pourra  être  réalisé  effectivement 
par  la  messianité  générale  de  toutes  les  nations 
siavds ,  principalement,  de  la  Pologne*  -^  £t  c'est 
ainsi,  en  effet,  que  la  France  ^  U  PologOiS,  uniesr 
toujours  par  une  empathie  providentielle  •  concQui^ 
ront  maintenant  au  salut  politique  du  monde. 

Enfin ,  par  ce  salut  politique ,  la  (lécottverte  de. 
la  vérité  absolue  sera  rendue  passible.  Et  alorâ  TU-- 
nion^-Àbmlue,  cette  troisième  «t  darnière  association 
morale  des  hommes,  qui  se  formera  i^ctuellement 
en  France  et  ches  les  nations  slaves,  et  -qui  complet 
tera  les  deux  anciennes  associations  morales,  TEtet 
et  rÉglise ,  «n  possédant  et  en  conservant  |ieut*étre 
le  dépôt  sacré  de  oette  grande  ^  décisive  décou- 
verte de  la  vérité  absdlue ,  que  les  deux  anciennes 
associations  momleSt  l'État  et  TÉglise,  ne  possèdent 
pas.  (encore,  pourra  répandi^e  cette  vérité  sur  la 
terre  pour  dii'i^er  et  dmwplir  les  destinées  finales 
de  rhumanité* 
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OUlOil-ABSOLUfi,  TROlBIÈlie  ET  MRNliUB  AStOGlATIOn  HOftAI»B| 
COMPjLÉTANT  l'ÉTAT  £T  l'ÉGLISE,  POUR  LA  DIJiSCTION 

ABSOLUE  DE  L'iiUMAIlITi. 


Dntinie  providentMie  des  NtUians  êlwes. 


C'est  ici  le  lieu  dû  répondre  enfin  à  la  demande 
<|u'il  y  a  plus  d'an  demi-^ëcle,  on  a  faite  officidler 
ment  à  Tauteur  lorsque,  comme  Polonais,  il  est  venu 
en  France  pour  s^y  joindre,  aux  légions  polonaises 
en  Italie,  nommément  à  la  demande  d'écrire  un  Mé^ 
moire  sur  le  t^taMissement  dé  la  P<rfogne,  ainsi 
qu'il  Ta  déjà  annoncé  dans  son  Manifeste  scienii^ 
figue ,  aux  pages  XIX  ^  ismvantes  du  Tome  ii  de  là 
Réforme  dn  Savoir  humains  où  il  f^oduit  la  lettre 
du  général  Dombrowski.,  commandant  en  chef  de 
ces  légions  en  Italie..  Dans  cette  lettre,  le  général 
Dombrowskt  demande  expressément  -  un  Mémoire 
sur  la  nécessité  de  rétablir  ta  Pologne  posa'  te  àoHr» 
keMT  de  f Europe.  Et  voici  les  rèflexioâs  qu'à  ce  sur- 
jet l'auteur  publia,  aux  pages  citées,  dans  son  Ma^ 

«  Sans  doute,  l'auteur  partageait  vivement  ce  dé^ 
sir  de  teavaill^  au  rétablissement  de  sa  patrie  ;  ^ 
c'était  mènm  là  l'imîqae  but  de  tous  ses  i^aeri^es. 
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Mais  il  connaissait  peut--être  mieux  que  le  général 
Dombrowski  toute  la  difficulté  de  cette  tâche ,  sur- 
tout lorsque,  comme  ce  général  le  désirait,  il  devait 
fonder  ce  rétablissement  «  sur  le  bonheur  de  l'Eu- 
rope ».  —  Hélas  I  loin  d'y  trouver  son  bonheuic, 
l'Europe  qui,  par  «ses  intérêts  polkîques  et  pure- 
ment matériels ,  tolère  l'existence  d'un  empire  mu- 
sulman sur  le  berceau  du  christianisme  et  du  monde 
civilisé,  trouverait  plutôt,  à  peu  d'exceptions  près, 
un  intérêt  à  ne  pas  restituer,  à  la  Pologne  sa  pro- 
prtété  et  ses  droits ,  surtout  à  présent  qu'il  est  re- 
connu que  cet  État  ne  serait  plus  assez  puissant 
pour  servir  dç  barrière  contre  la  Russie.  Sans  doute, 
la  justice  seule  suffisait  pour  réclamer  et  réclamer 
hautement  les  droits  des  Polonais  au  rétablissement 
de  leur. indépendance  nationale;  mais,  en  diploma- 
tie, une  réclamaticm  au  nom  de  la  justice  n'est  pas 
d'usage,  quoique,  dans  ua  ouvrage  remarquable,  le 
prince  Gzartoryski  -  ait  voulu  récemment  établir  la 
diplomatie  sur^  cette  base  sacrée.  —  Et  cependant , 
la  nationalité  polonaise,  qui  est  l'œuvre  du  Créa- 
teur, ne  doit  ni  ne  peut  périr.  Mais  quelles  ^nt  les 
conditions  secrètes  de  la  nécessité  politique,  pour 
l'Europe  et  surtout  pour  l'avenir  du  monde  civilisé, 
de  rétablir  l'mdépendance  de  la  Pologne?  C'est  ce 
que  l'auteur  ne  pouvait  encore .  entrevoir  alors  que 
très-vagtiement  ;  -et  c'est  ce  que,  surtout,  il  n'aurait 
pu  alors  établir  publiquement  avec  une  conviction 
suffisante  pour  tous  les  partis  intéressés.  On  con- 
çoit, en  effet,  que,  dans  le  conflit  actuel  et  universel 
de  tous,  les  intérêts  politiques  du  monde ,  lorsque , 


—  77  — 

en  dépit  de»  hautes  prétentions  au  nom  des  lumières 
du  siècle  i  on  ignore  toutes  les  conditions  de  Texis- 
tence  de  riiumanité,  et  lorsque  surtout,  en  dépit 
des  déclamations  continuelles  sur  les  progrès  de 
rimmanité,  on  ignore  complètement  ses  destinées 
finales,  au  point  même  que  le  problème-  de  ses  des- 
tinées ne  s'est  pas  encore  révélé  aux  hommes ,  (m 
conçoit,  disons-nous,  que,  dans  une  si  universelle 
ignorance  politique,  au  milieu  des  ténèbres  pro- 
fondes qui  couvrent  encore  les  destinées  distinctes 
des  nations,  il  était  difficile  de  discerner  et  d'établir 
publiquement,  avec  une  clarté  suffisante,  les  con- 
ditions de  la  nécessité  de  rétablir  l'indépendance  de 
la  Pologne. 

Cependant,  c'était  là  la  tâehe  désespérante  à  la- 
quelle, après  ses  hautes  études  en  Allemagne,  l'au- 
teur s'était  voué  entièrement.  Et  cette  tâche  que  ses 
compatriotes,  en  versant  leur  sang  pour  le  même 
but,  lui  demandaient  de  remplir,  sans  se  douter 
de  l'infinie  difficulté  dont  elle  était  entourée  s  ne 
pouvait,  comme  nous  venons  de  le  laisser  entre- 
voir, obtenir  sa  solution  autrement  que  par  la  dé- 
couverte des  vérités  propres  à  dissiper  les  susdites 
ténèbres  qui  couvrent  les  destinées  distinctes  des 
nations ,  c'est-à'-dire ,  en  remontant  aux  principes , 
par  la  découverte  des  vérités  absolues,  concernant 
les  destinées  finales  de  l'humanité. 

Heureusement,  vers  la  même  époque,  Tauteur 
conçut  les  germes  de  ces  vérités  absolues.  Mais  il 
comprit  en  même  temps  que  ce  n'est  que  par  un 
immepse  travail ,  dans  presque  toutes  les  branches 
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du  savoir  humain ,  qu  il  aurait  pu  parvmir  à  (sàre 
fructifier  ces  germes,  c'est-à-dire,  à  &ire  iainsi  dé- 
velopper ces  vérités  absolues  jusqu'à  leur  final  ae- 
complissement  systématique,  dans  lequel  on  poup- 
rait ,  avec  une  certitude  également   absolue  •   les 
produire  devant  le  public.  Il  comprit  que  dix  an- 
nées de  travaux  continus  étaient  à  peine  suffisantes 
pour  arriver  à  cette  grande  fin;  Mais,  il  y  entre- 
vit le  salut  de  sa  patrie,   auquel  il  s'était  voué. 
Bien  plus,  il  y  entrevit,  nous  ne  dirons  pas  le 
salut  de  l'humanité  entière,  mais  au  moins  l'ao- 
eomplissement  de  ce   salut   par   la  solution    des 
grands  problèmes,,  politiques  et  religieux,   dans 
lesquels  ce  salut  était  aussi  saintement  que  mysté- 
rieusement déposé.  Aussi,  tout  en  appréoiaot  son 
impuissance  personnelle  d'arriver  à  un  si  grand  but, 
dut-il    tenter  de  l'atteindre.  £t  pour  n'être    pas 
empêché  de  ^e  faire,   il  dut,   malgré  ses  vifs  et 
profonds  regrets,  commencer  par  donner  sa  dé- 
mission, qu'il  obtint,  non  sans  opposition  de  ses 
collègues,   qui   ne   pouvaient   comprendre   ni   ne 
devaient  encore  connaître  sa  mission  noutalle. 

Quelque  temps  après,  le  général  XosdMâ^ko., 
qui ,  suivant  sa  première  détermination ,  eootî- 
nu^it  à  Paris  k  foire  des  démarches  pour  ouvrir  k 
l'auteur  la  ^^rrière  diplomatique  i  ignorani  w& 
nouvelles  résolutions,  lui  écrivit,  à  l'ooaâion  d'up 
«pMGule  dpnt  nous  parlemns  ci^-après»  la  lettre 
que  voiet  :  ^ 

^  J'ai  fmployié ,  pour  vous  fùtommmàdr  aur 
#prè6  du  )[)reaMr  fi^ssal,  dM  pdrs#»ae^ '(i«i  Itfi 


~  79  ^ 

w  ont  parlé  de  vous  en  des  iarikiea  qui  voua  font 
)^  honneur ,  mais  elles  n'ont  pas  encore  de  ré- 
)^  ponse,,  probablement  à  cause  de  la  foule  d'im- 
»  portantes  et  pressantes  affaires.  Je  verrai  inces^ 
>  samment  le  Ministre  de  Tlntérieur  (  Lucien  Bo- 
^  naparte  )  ,  et  je  vous  ferai  part  de  ce  qui  se 
)»  passe.  —  Je  vous  remercie  de  m'avoir  commu- 
)^  nique  vos  deitiières  découvertes;  et  je  me  re- 
)>  commande  toujours  à  vQtre  bonne  amitié. 

Signé  :  T.  KosciuszKO. 

j^  Paris  ,16  brumaire ,  an  IX. 
)^  Rue  de  Lille ,  n""  54$.  » 

Malheureusement ,.  par  suite  de  ses  nouvelles 
résolutions ,  Tauteur  dut .  également  renoncer  à 
toute  occupation  étrangère  à  ses  actuels  travaux 
et  nacherohes  philosophique^.  En  conséquence , 
exprimant  toute  sa  reconnaissance  au  général  K09- 
ciussdce , . il  l^.pria,  en  réponse  à  sa  lettre^  de 
ne  plus  donner  suite  4  ses  honorables  démar- 
ches,  en  alléguant,  pour  raison,  les  préoccupa- 
tioms  scientifiques  et  exclusives  auxquelles,  peut- 
être  également  pour  le  bien  de  sa  patrie,  il  de- 
vait se  livr^  désormais.  £t  il  le  fit  effectivement, 
comme  il  l'annonçait  au  général  Kosciusssko. 

La  première  chose  que  l'auteur  recoi^ut  alors 
nécessaire  pour  le  succès  futur  d».  ses  travaux , 
s'il  défait  être  assez  heureux  pour  pouvoir  les 
aeoonpiir,  c'était  qu'après  tant  d'illui^ions  philo- 
Be|ihiqul3i,    par    lesquelles  les   hommes    ont   dû 
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passer  pour  combler  tous  les  abtmes  de  Terreur 
et  pour  ouvrir  ainsi  la  voie  de  k  vérité,  il  fal- 
lait établir  un  critérium  infaillible  et  par  consé- 
quent une  garantie  des  vérités  al)solues  qu'il  s'a- 
gissait  maintenant   de    découvrir.   Et  il    comprit 
facilement  que  ce  critérium ,  servant  à  une  telle 
garantie ,     consistait    dans   un  *  succès  décisif  de 
Tapplication  de   ceâ  vérités  absolues  à  la  décou- 
verte  des  principes  premiers   et   des   lois   fonda- 
mentales des  sciences.    Mais,    dans    cette   décou- 
verte ,  il  ne  s'agissait  pas  de  reproduire  ces  va- 
gues considérations  '  générales  que  les  philosophes 
avaient  déjà  tenté  de  produire,  comme  lois  fon- 
damentales des  sciences ,  et  qui ,  dans  cette  gé- 
néralité indéterminée  ,    ne    pouvaient    réellement 
recevoir  aucune   application   qui  leur  soit   utile , 
telles  que  sont,  par  exemple,  les  prétendues  lois 
fondamentales  que  Hegel,  qui  ne  connaissait  pas 
les  sciences,   voulait  ainsi  donner  aux  sciences. 
Il  s'agissait  maintenant  de  découvrir,  par  l'appli- 
cation  des  vérités  absolues  dont  il  est  question, 
les  véritables  lois  fondamentales  des  sciences,  c'est- 
à-dire,  celles  par  lesquelles  on  pourrait,  en  toute 
réalité,  résoudre  tous  leurs  grands  problèmes.  Et 
c'est  effectivement  cette  difficile  tâche   que  l'au- 
teur se  proposa  de  remplir  également,   peur  of- 
frir,  tout  à  la  fois,  un  critérium  certain  et  une 
garantie  positive  des  vérités  absolues  qu'il  devait 
produire.   Il  choisit  pour  cela  la  plus  grande  et 
la  plus  difficile  des  sciences ,  les  ^  mathématiques, 
qui  lie  formaient  alors  qu'un   inextricable    chaos 
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de  propositions  rapsodiques ,  servant ,  toiir-&^our» 
de  principe  et  de  conséquence  à  elles-mêmes,  de 
cette  science  surtout  qui,  malgré  ses  pompeux 
éloges,  ne  pouvait  résoudre  que  les  pruniers  de- 
grés, les  plus  faciles,  dans  les  différentes  clas- 
ses de  ses  innombrablea  problèmes.  Ce  choix , 
pour  oflrir  ^insi  un  critérium  infaillible  et  une 
garantie  irrécusable,  dévenait  d'autant  plus  dé- 
cisif que,  dans  l'application  des  mathématiques, 
aucun  des  trois  susdits  grands  problèmes  du 
monde  physique  n!a  pu  être  résolu  jusqu'à  ce 
jour. 

Ainsi,  l'auteur  entreprit  alors,  tout  à  la  Ibis, 
et  le  développement  systématique  et  accompli  des 
vérités  philosophiques  qu'il  arvait  à  déduire  de 
leur  principe  absolu  dont  il  venait  .de  faire  la 
découverte ,  et  la  réforme  des  mathématiques , 
par  la  solution  réelle  de  tous  leurs  grands  pnv- 
blêmes ,  qu'il  avait  à  offrir  comme  la  garantie  po- 
sitive de  ces  vérités  absolues  par  lesquelles  hi 
philosophie  devait  enfin ,  dans  toutes  ses  déoîsi«- 
ves  applications,  politiques  et  religieuses,  être 
établie  péremptoirement  sur  la  terre.  Et  il  ne 
pouvait  conséquemment  produire  cette  philosophie 
absolue  qu'après  '  la  production  préalable  de  la 
réforîne  des  mathématiques  qui  devait  lui  servir 
de  garantie  scientifique.  Aussi,  est'-ce  dans  cet 
ordre  méthodique ,  comme  on  le  sait,  qu'il  pro- 
céda effectivement  à  la  production  de  ses  tra- 
vaux. 

Cinquante  années  après ,  lorsque  l'auteur  avait 
2  PARTIE.  a 
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âdiëvé  et  publié  les  prinolprax  de  eeei  ouvrages  « 
parmi  lesquels  se  Irmxv^  Y Jér^tse  auw  Jiati^n^ 
élèves ,    où  il  détoîie  enfin  les  ^randeis  destinées 
de  ces  '  nattons  providentielles ,  préparéjBs  pour  le 
salut  de  rhupoanité,  raliteur  ôriit^  à  Téppquede 
l'explosion  révolutionnaire   de  1848  en  Europe , 
que  le  moment  était  venu  de  rendre  publique  la 
réponse  à  la  susdite,  demande  dea  généraux  po- 
lonais ,   à  celle  de  prouver  la  néc^s^té  du  réta- 
blissement de  la  Pologne,  f  cette  nécessité  dont  il 
avait  maintenant  scruté:  et  découvert,  les  princi- 
pes mystérieux.  En  conséquence,  et  à  cette  fin , 
il  s'adressa' alors  aU  prince  GEartoryski,  ce  digne 
représentant  historique  de  la  Pologne..  Malheureu- 
sement, malgré  les  lumières  supérieures  .  et  notoi- 
res de  ce  Prinee,   et  malgré  Taccueil  honorable 
qu'il  trouva  auprëd  de  son  illustre  famille^  J'au- 
teur  lie  put  obtenir  auclin .  résultat  décisif  ^  par 
la  r  raison  toute  simple  qtiÇt  pour  dévoiler  les  des- 
tinées  de  Thum^nité,  si  profondément  cachées  au- 
jourd'hui %  \\  faudrait  découvrir  la  vérité  sur  la 
terre;   et/  personne ,    même    des    hommes    aussi 
éclairés  que  l'est  incontestablement  le  prince  Gzar- 
tory  ski,  he  peut  croire  que  cette  découverte  soit 
possible.  Eh  bien»  lorsque,   dans  l'ouvrage  .pré- 
sent ^  nous  signalons  enfin .  clairement  ces  mysté- 
rieuses destinées   de  l'humanité  t  en  fqndant  cettç 
découverte  sur  lei  principea .  absolus  qui  i^pnt  éta- 
blis  dans  nos  ouvrages,    nous  aurons  peut-être 
acquis   le  droit  de  signaler   également  les  destir 
Bées  de.  la  Polo^ae^  £t  nous  allons  le  faire. 


M(a»»  pour  ,»brég(f  6ette  expoaîliQB,  néufl  piAoris 
la  lectcwf  da  prendre  4'aboFd  coni^aisadDce  de* 
i)uvmg0«  suivants,  t- LsimsditB  Adresêe  mua  Nor 
tUm  sUm^,  publiée  en  ^tembre  4848  et  tra- 
duite en  polQuais,  où  soat  dévoilées  le^  destin 
nées  previdentielles  de  ces  nations  viergea.  '~ 
VÉpttre  4  5;  yrf,  te  Prince  CMrteryêki,  sUr  les 
destinées  de  la  Pologne. et  généralement  sur  les 
destinées  des  Nations  slaves ,  publiée  len  novemr 
bre  1848,  -^  he  Oocummt  fyiHarûpie  sur  la  ré- 
vélation des  des|iqées  du  monde  »  publiée  en 
juin  1 851 .  r^  Enfin ,  les  .  deujc  premières  Jntnh 
ductiffns  à  nae  dmfértnee^  européennes  s  qui  sont 
reproduites  dans  le  premier  chapitre  du  volume 
présent  ;  Introductions  dans  lesquelles ,  surtout 
dans  la. première  (auK  pages  13^  a  tô),  sont  si- 
gnalées. Iffs  hautes  destinées  spé^les  des  nations 
slaves  limitrophes  »  qui  sont  entre  la  Russie  et 
le  monde  civilisé,  et  parmi  lesquelles  la  Pologne 

forme  incontestablement  la  nation  hégémonique. 
£h  bien»  dans  cette  première /i^^o^iN^ftw  aux  pa- 
ges citées  f  il  'se  trouve  établi  que  ces  natianis 
slaves  limitrophes,  chet  lesquelles  il  n'est  ni 
TROP  TARD ,  comme  dans  TOccident*  ni  TROP 
TOT|  pomme  dans  rOrient^  pour  reeon&aître  h 
vérité  «.  suft^t  la  vérité  absolue  t  eenstituent  la 
finale  réserve  providentielle  pour  le  salut  de  rhu- 
manité.  Ainsi,  en  approfondissant  ces  grandes  vé- 
rités f  qui ,  nous  en  prévenons  le  lecteur,  sont 
infaillibles»  nous  pouvons,  dè^  la. présente  entrée 
dan^  )a  solution  du,  problème  ^ur  le  rétnblissement 
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de  la  Pologne,  établir  le  résultat  fondamental  que 
la  Pologne  qui,  par ~ sa  longue  indépendance  po^ 
litique  et  par  ses  glorieux  faits  historiques,  con- 
stitue notoirement  te  principale  des  nations  slaves 
limitrophes,  et  qui  de  plus  apporte  aujourd'hui 
au  monde  la^  vérité  dans  la  présente  révélation 
des  destinées  de  l'homme ,  et  généralement'  dans 
la'  doctrine  du  messianisme,  produite  par  un  de 
ses  fils ,  dans  laquelle  la  vérité  est  péremptoire- 
ment fondée  sur  la  terre ,  nous  pouvons^  par  cette 
haute  considération  d'avoir  apporté  la  vérité  au 
monde,  établir  sur-le-^hamp  le  résultat  fondamen- 
tal que  la  Pblogne,  cette  héroïque  nation,  est  ma- 
nifestement le  DERNIER  ASILE  PROVIDENTIEL  DE  l'HU^ 

MANITÉ.  Et  dans  cette  éminente- position  providen- 
tielle, Tespoîr  du  rétablissement  de  la  Pologne  ne 
saurait  plus  *  faillir ,  non-seulement  chez  les  Polo- 
naii^  I  mais  généralement  chez  tous  les  hommes 
éclairés  de  l'Europe. 

Il  importe  donc  essentiellement,  pour  arriver  à 
cette  fin  salutaire;  â  ce  terme  providentiel  de 
l'humanité,  il  importé,  cemîne  nous  l'avons  dit 
aux  pages  citées  13  à  IS  de  la  première  Intra- 
éùction,^  de  porter  la  lumière  parmi  ces  nations 
limitrophes;  non-seulement  dans  le  cas  fatal  où 
il  n'existerait  plus  d'autre  salut  pour  l'humanité , 
mais  généralement  dans  tous  les  cgs,  en  considé- 
rant que  cçs  nations ,  et  à  leur  tête  la  Pologne , 
comme  nation,  exceptionnelle;  -lorsqu'elles  seront 
éclairées,  formeront  la  garantie  finale  contre  la 
perdition  de  l'humanité.  Et  c'est  à  cette  fin  qu'a- 
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vant  même  d'avoir  réduit  cette  garantie  .finale  aux 
seules  nations  slaves.  Iknitrophes ,  comme  nous  l'a- 
vons fait  depuis. dans  la  première  Introduction  que 
nous  venons,  de  citer,  nous  avons,  aux  pages^i 
à  ,218 ,  .dans  VÉpttre  au.  Prince  Ctartôryski ,  re- 
commandé .  et  confié  même  à  ce  Prince  éckdré  Tin- 
troduction  et  Texpan^ion  de. ces  hautes  vérités 
nouvelles  parmi  les  nations  slaves.  Mais,  ne  pou- 
vant alors  dévoiler  publt<}uement  la  >  vérité  que 
cette  prévision .  providentielle  du  salut  de  Thuma- 
nité  se  réduit  finaleitrent  aux  seules  nations  slaves 
limitrophes,  et  par  conséquent  à  la  Pologne,  nous 
avons  étendu  cette  introduction  des  hautes  vérités 
messianiques  a  toutes •  les .  nations  slaves,  y  com- 
pris la  Russie,  en  indiquant  toutefois,  dans'  des 
notes  f  dictées  en  quelque  sorte  par  une  haute  au- 
torité polonaise,  l'exception  possible,  quoique  peu 
probable  alors,  de  la- Russie. . —  Voici  ces  paroles 
mêmes  de  YÉpître  qu  Prince  Ciartoryski. 

«  Ainsi,  en  ne  suivant  même  que  la  règle  de  la 
prudencet  il  importe  aux  Polonais,  d'abord,  de  ne 
pas  compter  sur  la  ruine  de  la  Rusâe,  et  ensuite, 
d'attendre  tout  du  libre,  développement  '  intellec- 
tuel des  nations  slaves.  Or,  ce.  libre  développement 
ne  pourra  manifestement  s'opérer  d'abord  que  chez 
celles  de  ^es  nations  qui  sont  sous  la  protection 
libérale,  soit  de  l'Autriche,  soit  de  la  Prusse.  Il 
importe  donc  aux  Polonais  de  ne  rien  faire  qui 
puisse  porter  atteinte  à  cette  salutaire  protection. 
—  Et  il.  ne  me  reste  qu'à  montrer  comment,  de  ce 
libre  développement  intellectuel   dies  nà^tionsi  sla- 
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yes4  doÎYent  résulter  les  destinées  de  la  Pologne.  » 
«  Pour  cela,  je  dois  tous  prier»  Prince*  de  jeter 
un  coup  d'œil ,  d'abord ,  sur  les  pages  S08  à 
5i6  des  Pratégomêms  eu  Mesnanième^  oit  sont 
fixés»  aTec  précision,  les  destins,  comme  missions 
proTidentielles»  des  trois  dassèd  principales  des 
nations  européennes,  nommément,  des  nations  ro- 
maines, des  nations  germaniques^  et  des  hâtions 
slares  ;  ensuite,  sur  YAdtesH  ùux  NMiùtu  étapes, 
où  leurs  destinées  sont  encore  mieux  dévelop- 
pées |  wfin,  sur  les  pages  493  à  808  du  second 
tome  de  la  Aé fermé  du  Savoir  éumam,  conte^ 
nant  la  Réfmr^w  de  te  PMiù$opMe\  où  se  trouve 
déduite  la  complété  GO!!«STiTiiTioti  môralk  du  monde, 
qui  forme  les  (rois  tiéeessaires  assoeiatîons  morales 
des  hommes,  savoir  :  i""  rassociatton  juridique, 
TËtat,  dont  raccomplisseroent  est  le  destin  provi- 
dentiel de  la  France  et  de' toutes  les  nations 
romaines  rS''  TaMïociation  itMiim ,  X^^v&t  ^  dont 
racotenplissentent  est  te  destin  providentiel  de 
TAliénagneet  de  toutes  les  nations  germaniques;  et 
S""  Tafisociation  mesmani^vm,  T Union-Absolue,  dont 
raccom|riisBement  est  le  djostin  providentiel  dd  la 
Russie^  oU  plutôt  de  la  Pologne,  et  de  toutes  les 
natiom  ^aves.  Votre  Altesse  vistra  ainsi  oomment, 
a^^  \k  première  association  morale  ^  formant 
rÉtats  qoi,  par  rétablissement  de  la  someni^ 
nmléy  c'est^àndirct  de  la  représentation  tenrestre  des 
lois  divines  et  humaines  de  la  morale,  avait  pour 
objet  la  garantie  coercitive  des  mettons  murales 
des*  hommes,  constituant   leuro  relatsods^/vrMf&l 


que$ ,  c^ést-à-dîre ,  les  r^ebliaos  qui  concernent 
Ibuf0  érçitf  0a:téri9urs^  comment  t  diH^  >  ^pi*^^ 
cette  première  Association  morale^  lorsqu'on  avait 
reconnu. quelle  n3  suffit  pas  pour  la  réalisation  d^ 
la  justii^e  i^ur  la  jberrQi  on  procéda»  avec  Ti^troduc*, 
tipn  du.  CbrÂstianisme^  à  la  deuxième  association 
moraK  formant  TÉglise,  qui,  par  L'iétablissem^t 
du  pontificats  c  e$t-à-dire,  du  vicariat  terrestre  de 
pieu,,,  eut  pour  objet  Ja  garantie  a)Asci^ncieus§ 
ûes  nuujcimes  morales  A^  hommes,  constituant 
leurs  relations  éthique9^  cest-à-dire,  les  relations 
qui  jOQncernent  leurs   devinrs  intinm.  £t  Votre 

Albssse  reconnaîtra  conséquemment  qu^r  JP<*s<IU^> 
a  ieur  touTt  les  vérités  r^sligieuses  du  c}>rîstjia^ 
msm^y  quelque  saqré^  quelles  soient  sans. députe, 
sont  df venues  insuffisantes  ^ppur.  la  faisan  de 
riiommev.^  tant  qu'elles  ne  présentent  plus,  à 
cette  actuelle. .  raison  développée  et  absoiuei.  rien 
autre  que  iï augustes  problèmes  su?  les  destinées 
finales  de  Thomme,  problèmes  qui,  précisément 
comme  simples  prpblèmes,  mettent  aiQsi  en^qjues- 
tion  toutes  l,es.  relations  sociales,  Jnridiqt^es  et 
éthiques^  ou  politiqucis  M  ^religieu^s,  et  cojaduii- 
sent  par  la  à  Taetuel  désordre  r^évolutionnaire  diu 
mondée,  il  devient,  nécessaire  de  .  procéder  à  une 
nouvelle  et  dernière  association  morale,  forman^t 
rUnion-Absolue,  une  véritable  Sainte-AJIiance  des 
hommes,  qui,  par  rétablissement  d'une  fédéralit/i ^ 
c'est-àilire ,  d'une  solidarité  pour  Tol^tention  d,e 
nos  destinées  suprêmes,  ait  pour  objet  la  direc- 
tion de  l'humanité  par  la  solution  rationnelle,  <Ae 


'—  88  - 
ces  augustes  problème^  religieux  du  christianisme, 
constituant  actuellement  les  relations^  messianiques 
des  hommes,  c'est-à-dire,  les  relations  qui,  sui- 
vant la  promesse  du  Messie,  concernent  la  réali- 
sation des  destinéeis  finale»  de'  l'humanité.  » 

<(  Or,  cœnme  je  viens  de  le  dire,  c'est  cette  der- 
nière et  décisive  association  morale,  cette  Union- 
Absolue  >  cette  véritable  Sainte- Alliance,   encore 
inconnue  des   hofnmes,    et  seulement   pressentie 
dans  l'idée  indéterminée' du  "panslavisme,  qui  est 
le  destin  ou  la*  mission  providentielle  des  nations 
slaves.  — .  Je  sais  très-bien  que  personne  n'a  en- 
core conçu  clairement,  dans  ses  principes  et  dans 
seè  conséqueiïces ,   cette   grande  et  indispensable 
association  morale,   qui  doit  accomplir  les  deux 
précédentes  associations  morales,  l'État  et  TÉglise, 
«t  qui  doit  ainsi  compléter  là  constitution  morale 
du  monde,  en  servant  à  diriger  l'humanité  vers 
ses  destinées  finales  sur  la  terre,  par  la  solution 
rationnelle  des  mystérieux  problèmes  religieux"  du 
christianisme.  Et  je  sais  tout  aussi  bien  que,  jus- 
qu'à ce  jour,  personne  n'a  encore  entrevu,  dans 
l'idée  vague  du  panslavisme,  cette  haute  mission 
des  nations  slaves,  au  point  qu'on  a  même  déna- 
turé déjà  ce  noble  pressentiment  du  panslavisme, 
en  lui  attribuant ,  tour-à-tour ,  les  idées  politiques 
d'émancipation   nationale,   d'indépendance  sociale, 
et  même  de  domination  universelle,  plus  ou  moins 
étendue.  Eh  effet,  aucune  de  ces  idées  politiques 
ne  saurait  satisfaire  au  profond  pressentiment  d'une 
haute  vocation  providentielle,  qui,  sous  lé  nom 
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de  panslavisme^  est  Fidéal  de  l'avenir  moral  des 
nations  slaves.  —  La  doctrine  du  Messianisme,  pro- 
duite par  là  Réforme  du  Savoir  humain  ^  réalise 
enfin  cet  auguste  idéal  du  panslavisme,  en  Msi- 
gnant  aux  nations  slaves,  coitime  mission  provi- 
dentielle; cette  troisième  et  dernière  association 
morale,  qui,  sous  Pégide  d'une  fédéralité  messia- 
nique, doit  diriger  l'humanité  vers  ses  '  destinées 
finales  sûr  la  terre,  par  la  solution  rationnelle 
des  problèmes  religieux  du  christianisme.  Et  c'est 
ainsi  que  ces  nombreuses  nations  slaves  reçoi- 
vent aujourd'hui,  en  outre  de  leur  puissante  valeur 
physique,  une  infinie  valeur  morale.  C'est  donc 
à  la  réalisation  de  cette  haute  mission  providen- 
tielle que  les  nations  sîaves  doivent  désormais 
employer  tous  leurs  efforts,  en  ne,  perdant  pas 
de  vue  que',  hors  de  cette  auguste  mission , 
leurs  conditions  physiques ,  et  même  leurs  con- 
ditions politiques,  quelque  formidables  qu'elles 
soient,  non-seulement  ne  lenr  donneraient  aucune 
supériorité  morale  sur  les  autres  nations  "  euro- 
péennes, mais  les  laisseraient  même  dans  une  per- 
manente infériorité,  puisque  ces  autres  nations, 
romaines  et  germaniques,  auraient  seules,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  de  hautes^  missions 
providentielles  à  remplir  dans  le  monde.  Et  cette 
réalisation  des  destinées  providentielles  des  nations 
slaves  est  d'autant  plus  facile  aujourd'hui  que  la 
doctrine  du  Messianisme,  telle  qu'elle  se  trouve 
maintenant  accom|)lie  par  la  Réforme  du  Sa^ 
voir  humain^  a  déjà  dévoilé  et  déterminé  didao- 
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tiquement,  par  )a  solution  rationnelle,  positiy» 
et  rigoureuse,  des  grands  problëipes  religieux 
du  christianisme,  tous  le^.principes  et  toutes  les 
conséquences  de  cette  Union-Absolue ,  de  tette 
Sainte-AHianee,  qui,  formée,  pjar  les  natiops  slaves, 
doit  maintenant ,  pour  faire  cesser  Tactuel  dé^or^- 
dre  révolutionnaire  du  monde,  diriger  rhums^nité 
vers  tes  fin;s  absolues  de  son  existence  sur  h  terre.  » 
«  Eh  bien,,  lorsque  la  Russie ,  tout  en  pressentant 
sans  doute  cette  grande  mission  providentielle  des 
nations  slaves  (*),  ne  peut  encore  concourir  direc- 
tenient  à  sa  réalisatioui  parce  qu  elle  doit  conserver 
à  son  puisant  empire ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui ,  la 
sainte  fonction  de  former  un  boulevard  infranchis- 
sable  et  invincible  contre  Taçtuel  débordement  ré- 
volutionnaire  du  monde  ciyiUsé,  et  cela  jusqu'au 
triomphe  définitif  des  nouvelles  vérités  philosophi- 
ques,  qui  doivent  rétablir  sur  la  terre  1  aveu  de  Dieu^ 
lorsque,  dis-je,  la  Russie  lie.  peut  encore  y  concou- 
rir directement,  les  nations  slaves  qui  sont,  les  unes 
sous  la  protection  de  rAutriche ,  .et  les  autres  sous 
la  protection  de  la  Prusse ,  peuvent  déjà  et  doivent 
même,  en  profitant  de  cette  libérale  protection,  for- 
iner  entre  elles  cette  fédération  messianique ,  cette 

(*yLëB  PolooftiB  iirétMdent  ^M  le^gMuderofinent  nwi  ne  pMaMkit 
DuUomepit  cette  jp*ande  mÎBsion  proyidentielle  des  nati«as  «laves,  et  qu'il 
ne  vok,  dans  ^agglomération  de  ces  nation^,  rien  autre  qu^un  moyen 
4le  |)MlNaD«»  «roÉBsaiilc  iKMir  aitirer,  «vitaul  les  Tues  Uètitm.  ^ 
y-  dominent  t^iyours,  à  une  auXwraXit  univer$eHe,  -—  Pourquoi,  en 
effet,  éemandent-ils,  pourquoi  le  gonvemementrusse,  VH  a  tepres- 
mmtimmt  4»  h  iniaafon  fiP»v|iden4î0Uft  des  mMi^ns  duvea,  ide  celte 
haqte  mission  que  les  doctrines  messia,piques  dévoilent  au  monde  « 
m  doiW-t-ii  kucttà  i^né  de  ^  noMe  fk  pem-étré  ^fêHmt  )9t«s- 
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nouv€lle  association  morale  qui  «  sans  porter  auéuM 
atteinte  auiL  deuK  précédentes  assooiatloas  fli(Nrak»r 
à  l'État  et  k  l'Église  ^  où  elles  scMit  eomprinei  «  doit 
maintenant  eheroher  à  dévéiçyppet  et^  à  réaliser  les 
susdites  conditions  de  la  houille' «t  salutaire  direo^ 
tion  de  rtnimanité*  £t.ee  ^and  progrès  moral  leur 
sera  d'autant  plus  facile  que,  imus  la  nivelle  foitne 
oonstitutioiinene  de  l'empire  d'Autriche  et  du 
royaume  de  Prusse  (*)  ^  le  déveIopp.ement  tntellee^- 
tuel  dès  natiotialîtés  slaves,  d'aprèd  ce  que  nous 
ayons  Vu  plus  haut^  leur ^ra  garanti.  Mais,  toutou 
stttyant  la  sarante  culture  germaniCfue^  qui  mâlhm^ 
reusement  yient  de  conduire  à  l'anarchie  et  à  Tidn 
piété  4  et  à  laquelle .  seule  ces  notiveaux  (pHlrërai-* 
ments .  constitutionnels  pai^isseM  attacher  le  «fttat 
des  nationalités  distinctes  qu'ils  embrassent  respect 
tivement,  les  nations  slaves  <levront  naturellemefit- 
y  joindre  l'actaeHe  et  pour  te  moins  également  sa** 
vante  culture  messianique,  qui,  d'ap^rès  la  doctrine 
du  messianisme ,  tout  à  la  fois ,  scientifique  ^t  phi-^ 
loso{4iique,  les  conduira ,  nonnseulemenl  aux  4sorïdi^ 
tions  absolues  de  l'ordre  politique  et  aux  conditions 
absolues  de  la  religion  chrétienne  »  mais  4le  plus  à 
la  connaissance  positive  dès  destinées  suprêmes  de 
l'homme.  ï> 

«  Je  ne  doute  pas  que  lorsque  ces  doctrines  salu- 
taires, qui  rétablifQnt  nécessairement  Vapeu  tmi^ 
verset  tfe  Dieu  sur  ta  terre,  seront  cultivées  avec 
succès  par  les  nattions  slaves  qui  avoisînent  la  &us^- 

{*  )  Ceci  a  été  écrit  en  i8Â8. 
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sk ,  Tempereur  de  ce  vaste  empire  slave  ne  s'oppo- 
sera plus  à  leur  introductioD  dans  don  empire, 
comme  il  s'oppose  aujourd'hui ,  avec  raison  et  avec 
une  profonde  sagacité ,  à  l'introduction  des  actuelles, 
doctrines  pUlosophiques  du  monde  civilisé.  B^ea 
plus ,  je  suis  convaincu  que  si ,  dès  aujourd'hui,  ces 
doctrines  messianiques,  purement  comme  doctrines 
scientifiqueB .  et  philosophiques ,  étaient  cultivées 
sincèremrat  par  les  Polonais,  qui  «e  pénétreraient 
alors  du  respect  qu'elles  commandent  pour  J'auto- 
rite  f>o}itiqué  et  pour  l!autorité  religieuse ,  l'empe- 
reur de  Russie,  loin  de  défendre  ces  doctrines  sa- 
lutaires, accorderait  une  nouvelle,  et  haute  protection 
à  la  Pologne  (*].  Peut*ètre  même,  si  les  exilés. po- 
lonais se  pénétraient  bien  de  ces  vérités  nouvelles , 
l'empereur  leur  accorderait  ,une  amnistie  et  les  rap- 
pellerait en  Pologne  pour  .  leur  confier  des  services 
proprel^  à  leurs  raùgs  et  à  4eurs  capacités  (**) .  —  Et 
c'est  ainsi  que  ces  nouvelles  vérités  philosophiques, 
lorsqu'elles  auraient  fait  preuve  de  leur  mission  di- 
vine, s'étendraient  insensiblement  dans  tout  Tem- 

(*)  Les  Polonais  disent  qae  lots  même  que  le  gouvernement  russe 
compreilAralt'  la  inission  divine  de  ces  doctrines  messianiques,  ce  qui 
p0at-ètre  serait  impossible  pour  lui  ,  il  n^accorderait  Jamaisi  une 
haute  protection  à  la  Pologne,  pour  ne  pas  avouer  et  signaler  ainsi 
la  supériorité  intellectuelle  de  ce  pays,. surtout  à  Toccasidn  d*ane 
telle  initiative   djara  les  destinées  des  nations  slaves. 

(**)  Les  exilés  polonais,  à  ce  qu'ils  disent ,  n'attendent  rien  du 
gouvernement  russe^  qu'ils  considèrent  comme  un  gouvernement  sans 
&me,  et  auquel  ils  donnent  un  nom  que  les  convenances  ne  nous  per- 
mettent  pas  de  produire  ici  publiquement;  nom  qui,  suivant  eux, 
vient  de  ce  qulls  prétendent  que,  dans  ce  gouvernement,  tous  les 
vices  du  despotisme  et, de  i^i^norance  se  trouvent  accumulés  à  un 
tel  point  que  rien,  même  la  vérité  descendue  du  cîel,  ^ne  siMirait 
le  touclier. 
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pire  rosse,  et  amèneraient,  plus  tôt  qu*m  ne  peut 
le  présumer,  cette  grande  fédération  des  nations 
slaves  qui,  sous Ja  triple  protection  de  Temperèulr 
de  Russie,  de  l'empereur  d'Autriche  et  du  roi  de 
.Prusse,  est  signaléerdans  les  susdits  ouvrages  sur  les- 
quels je  viens  de  prier  Votre  Altesse  de  jeter  un  coup 
d'oeil , .  pour  prendre  une  connaissance  approfondie 
de  ce  décisif  aveaiir  politique  du  monde  civilisa. 
-rOr,  dans  cette  grande  fédération  des  nations 
slaves  Y  la  iPologne  retrouverait  nécessairement  son 
indépendance  politique  ;  et  elle  ne  saurait  manifes- 
tement la  retrouver .  sur  aucune  autre  vQie«  ^ 

«  Il  ne  me  reste  qu'à  signaler  à  Votre  Alteslse 
les  moyens  progressifs  et  indispensables  pour  la 
direction  de  ce   salutaire  ^  développement  des  na- 
tions slaves.    —  Et  pour  cela,  je  dois  d'abord 
rappeler  ici  la  déclaration  qui ,  ^  concernant  f'in*- 
troduction'  de  ces  nouvelles  vérités  parmi  les  na- 
ti<His  dont  il  s'agit,   a   été  faite  vers  la   fin  de 
Y  Adresse  aux  Nations  slaves  (page  45) .  La  voici. 
—  <i  Nous  savons  bieil  que  cette  doctrine   abso- 
»  lue,  de  laquelle,  comme  nous  venons  de  Tap- 
»  prendre,  dépend  actuellement  le  sort  de  Tho- 
)^  manité,    ne   sera    pas    cultivée ,    ni    peut-être 
»  même    adoptée    immédiatement  par   toutes    les 
»  nations  slaves.    Mais ,    nous   savons  aussi    que 
»  cette   doctrine  du   Messianisme   est  une    partie 
y^  intégrante  et  inséparable    de  la  mission  provi- 
»  dentielle   de   ces   nations ,    et    par  *  conséquent 
)^  que,  tôt  ou  tard,  elle  sera  le  drapeau  de  leur 
».  association    messianiqtte  ^n  Union-Absolue  i    en 
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^  S^iQte-'ADma^t  lè  -^  £h  hm^  c^  0t  0H  t»4 
4épeQd  mtiëreaiant  des^v  hommeg  supériduro  qui  i 
par  I^ur  Daiâsaooe^.  .leur  rang  social,  ou  leur  dia^ 
tinçlioD  intâllectuaUei  président  aux  de^tiIléea  des 
nations  alav^a.  £t  par  couséqueut^  k  grave  rest- 
poBsabilité  de  oe  têt  ou  tar4  appartient  eixeliui^ 
veulent  i  cea  bomne»  ^minenta  .quii  dèa  atfjour- 
d!tmi,  p^Uveut  facilement  introduire  ces  QouveUés 
et  salutaires  vérités  partni  leura  nations  respeo- 
tlvea.  y^iei«  en  effet,  ce  qui  est  dit  dans  l'Jfi- 
drtm  amiNatùm  $laves^  à.  la  a^iîte  de  \^  àh- 
claratiou  que  je  viens  de  citfi»^.  *-^  a  Nous  somneB 
^  même  ponvajini^us,.  pgr  le9  conditions  caraet^is- 
»  tiqu^  .des  nations  slaves  *  qu'aussitôt  qu'elles 
Hk  connaitrpnt  la  présenta  dâterminatinn  didacti»- 
^  qi^e,  de  J^ur  >  haute  mission  providentielle,  nufv 
)>  tout  d'après  les  principes  qui  sont.pxpaaés  Qt 

>  déduits  dans  \e^  Protégméne^  (twMenfimûme 
1^  (pages  5:^3  à  i^4Q] ,  tQutes  ees  natiiôqa  «  saw  4n 
^  e^ep^r  aucune  »  attribueront  k  iour  inet  eo- 
»  flore  if^«t«rmûii6^  d»  Pffuji(avmi0y  et  par  con^ 

>  séqwnt  k  leur  universelle  teiidancp  Idéale  et 
]>^core  mystérieuse i«  la  signi^cation  réelle  ^ue 
1^  nous  venons  d^  leur  dévoiler,  celle  d'une  nou- 

>  velle  et  unpérative  aspociation  paoràle  paur  pré- 
^  seryer  l'humanité  de  sa  ruine  imminente,  et 
}^  surtout  pour  la  diriger  et  la  conduire  vera  ses 
)>.  destinées  finalf^s  sur  h  terre  i  m  éQartant  ex- 
)^  pressémenf  4^  ^^^^^  suprême  association  iidorale 
}^  tout^  idée  d'ii^uence  politique  et  d -infliienoe 
»  religlatM9t.  flt  isa  refl|>ecitant   ainsi    layalement 
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ji'fàtrtdrifé  Ëoltvè^ailie  sotlk  Uqudlle  oés  naticttis 
>  existent  aujourd'hui.  1^ 

Où  peut  dono^  dèn  aujourd'hui,  introduim  des 
térité&i  tioUvelId»  parmi    Iq$   niitioBs    slaves,    ioit 
pûT  tft  voie  des  jôurnauiE^  soit  surtout  par  la  toîe 
de  l'éducation  ,    privée  et   publique.  Et  à   cette 
fin,  otï  pourra^  dès  aujourd'hui i  suivre  les  hautes 
jrègles    qui    sotit    déjà    limées    dans    la    nouvelle 
philosophie  de  la  pédagogie,  telle  qu'elle  est  pro- 
duite dans  le  Touie  II  de  la  Réforme  du  Savoir 
humain  (pages  &7%  à  59S) .  jTé  ne  doute  pas  que 
rapplidation   de   ces  règles  pédagogiques  ne  .soit 
ettrétnemefit  ^dla  chez  les  nations  sla^eSi  "dont 
la  candeur  et  la  pureté  intellectuellB^  c'est-^'^ire, 
la  raisod  efioore  vierge^   encore  non  souillée  par 
les  dotftrines  impies  dea  peuples  civiliaés»  reoe- 
vt*ait  et  fécotiderait  largement  ces  gwmes   de   la 
régénéi<attoh  divijie   de    l'humaiiité»    -^  Et  cette 
glorieuse   tftehe   appartiendra   ainsi  aux   hommes 
éthinenti  parmi  les  iiatioda  slaves»  .à  ces  hommes 
ijupériebrs  qUe  je  viens  d'invoquer  pour  Ja  prompte 
réalii^tidn  de  leura  grandes  désttqées. , --r  Je  ne 
parle   pas  •  ici  de  la  haute  tendance    seientifiqua 
qui,  surtout  par  la  réforme  des  mathématiqUei^ 
servant  de   garantie  à  ces  nouvelles  vétités.  phi- 
losophiques, s'introduirait»  d'une  manière  distino- 
tive^  parmi  leÉ  nations  slaves.  En  effet»  o'est  par 
le  moyeu  de  qes   vérités  absolues   qu'a  été  opir 
fée- la   difficile   et   peut-être  inattendue    réfoi^me 
des  mathématiques  qui,  à  I9  suite  de  mes  ou- 
vrages' antérieurs ,    se:  trouve   résumée  |dana  le 
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premier  tome  de  la  Réforme  du  Sa»cir  kumain, 
et  qui  fait  aiasi  partie,  eomme  base  scientifique 
et  positive,  des  nouvelles  doctrines»  philosophi- 
ques et  religieuses,  qui,  dans  la.  doctrine,  géné- 
rale du  Messianisme ,  seront  le  partage  hérédi- 
taire des  nations  slaves.  £t  comme,  dans  cette 
réforme  des  mathématiques,  telle  qu'elle  est  main- 
tenant résumée  et  accomplie  dans  le.  premier  et 
dans  le  troisième  tomes  de  la  Réforme  du  Savoir 
humain ,  tous  les  grands  problèmes  scientifiques, 
soit  des  mathématiques,  pures^  soit  des  mathéma- 
tiques appliquées;  surtout  les  trois  grands  pro* 
blêmes  physiques  concernant  la  triple  construction 
progressive  des  cieux,  de  la  terres  et  de  la  ma- 
tière, se  trouvent'  déjà  résolus  complétemient,  il 
en  résultera  toutrà-H^pup  et  dai»  très^peu  de 
temps,  pour  les  nations  slaves,,  à  qui  appar^en^ 
dra  ce  fécond  héritage,  une  supériorité  scientifi- 
que sur  les  autres  nations,  supériorité  qui,  en 
^utre  du  respect  qu'elle  commandera  pour  les 
nations  slaves,  servira  d'exemple  et  de  véhicule 
pour  la  prompte  extension  de .  ces  salutaires  vé- 
rités messianiques  parmi  toutes  les  nations  çivi«- 
iisees* 

Une  dernière  et  indispensable  condition  pour 
cette  pronipte  introduction  des  vérités  messiani- 
ques parmi  les  nations  slaves ,  est  la  directiofn  gé- 
nérale des  différentes  institutions  partielles  ou  lo- 
cales, pédagogiques,  littéraires,  scientifiques  et 
philosophiques ,  par  lesquelles  doit  être  opérée 
cette  salutaire  introduction.  Et  à  cet  égard,  sans 
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crainte  d*ètre  contredit,  je  Me  permettrai,  sans 
doute  avec  l'agrément  universel,  de  déclarer  que, 
dang  les  circonstances  actuelles,  lorsque  les  trois 
souverains  qui  sont  nommés  plus  haut,  ne  peuvent 
encore  se  charger  de  cette  haute  direction ,  la  per^ 
sonne  qui  doit  le  faire  provisoirement ,  est  le  prince 
Czartoryski,  issu  de  la  glorieuse  race  des  Jagellon , 
de  cette  race  auguste  que  la  Providence  paraît 
avoir  conservée  pour  ce  moment  décisif  de  la  réa- 
lisation publique  des  grandes  destinées  des  nations 
slaves.  —  Je  n'ai  pas  besoin  de  signaler  à  ce  prince 
éclairé  la  responsabilité  infinie  que  lui  impose 
cette  sainte  mission,  cette  mission  éminente  que 
nul  autre  n'aurait  le  droit  de  remplir  aujourd'hui. 
Malheureusement ,  de  hautes  convenances  ne  per- 
mettent pas  encore  à  ce  prince  d'accepter  cette  di- 
rection suprême  des  destinées  des  nations  slaves, 
parce  que  les  nouvelles  vérités  qui  y  président ,  les 
vérités  messianiques  que  je  produis  actuellement, 
quelque  salutaires  qu'elles  soient  sans  doute,  ne 
sont  pas  encore  reconnues  et  avouées  universelle- 
ment. Il  importe  donc,  avant  tout,  de  procurer  à 
ces  vérités  absolues  l'aveu  universel,  du  moins 
l'aveu  du  monde  savant ,  qui  leur  manque  encore. 
Et  c'est  à  cette  fm  que  je  devais ,  si  j'avais  eu  les 
moyens  suffisants,  me  rendre  en  Allemagne,  vers 
le  commencement  des  présentes  révolutions  euro- 
péennes, pour  y  porter  et  y  répandre  mes  ou- 
vrages, scientifiques  et  philosophiques,  qui  sont 
demeurés  inconnus  en  France,  où  ils  ont  été  pro- 
duits, et  par  conséquent  en  Allemagne,  dans  ce 
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pays  éminemment  éolaivé  et  savant,  qui  seul  au- 
jourd'hui peut  prononcer  sur  ces  grandes  que»*- 
tions.  Peut^^tre  aurait-on  pu  déjà  prévenir,  par  le, 
bien  des  commotions  politiques,  en  éclqirant  la  jeu*- 
nesse  allemande  sur  ses  fausses  et  iUnestes  ten^ 
dances  philosophiques. 

Quant  à  ce  qu'il  reste  à  faire  aujourd'hui  pour 
répandre  et  pour  faire  reconnaître  universellement 
les  vérités  nouvelles  dont  il  est  question,  et  des- 
quelles seules,  comme  je  ne  cesse  de  le  prouver, 
dépendent  actuellement,  tout  à  la  fois,  et  le  salut 
du  monde  civilisé,  et  les  destinées  des  nations 
slaves ,  j'ai  déjà  dit  plus  haut  qu'il  existe  encore 
deux  moyens,  savoir,  l'un  de  les  porter  en  Alle- 
magne pour  les  y  répandre  parmi  les  hommes 
éclairés  de  ce  pays  philosophique,  comme  je  me 
l'étais  proposé  d'abord,  et  Tautre  de  les  produire 
par  la  voie  d'un  journal  philosophique  à  Paris. 
Mais,  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  moyens  décisif  ne 
sont  en  mon  pouvoir.  —  Dans  les  circonstances 
actuelles,  leur  obtention  dépend  nniquemei^t  des 
lumières  et  par  conséquent  d'un  pressentinent 
éclairé  de  tous  mes  compatriotes  slaves  sur  la  pos- 
sibilité de  l'existence  réelle  de  si  hautes  vérités. 
--^  C'est  donc  de  ce  pressentiment  éclairé  des  nat- 
tions slaves  que  dépendra,  à  son  tour,  l'un  on 
l'autre ,  l'établissement  dans  le  monde  de  ces  véri- 
tés salutaires ,  ou  leur  disparition  étemelle  ;  ear,  ai^ 
cune  autre  nation,  avant  d'être  éetairée  sur  ces  hal^ 
tes  vérités ,  ce  qui  est  précisément  en  question  »  ne 
peut  s'y  intéresser,  par  la  niison  qu'elle»  contra*- 


rient  les  actoelles  tendances  réveltationnatres  dti 
monde  civilisé.  —  Il  reste  donc  aujourd^hili  à 
déoiddr^  oheï  les  nations  slaves,  et  ce  sera  là  leur 
pi^mière  et  solennelle  apparition  providentielle  dans 
le  mondei  il  reste  à  décider,  dis-je^  chez  ces  nations 
nouvelles,  la  grande  question  si  la  vérité  peut  déjà 
ou  ne  peut  pas  encore,  par  leur  salutaire  in^ 
fluence*  s'établir  sur  la  terre;  et  la  responsabi* 
lité  de  cette  grave  décision  appartiendra  ainsi  à 
toutes  les  nations  slaves,  surtout  à  la  Russie,  et 
spécialement  d'abord  à  la  nation  polonaise.  » 

Mais  aujourd'hui  où,  d'après  ce  que  nous  avons 
fait  remarquer  dans  h  première  Introdmtim  à  nos 
Conférences  européennes  (pages  1 S  à  1 5)  «  nous  pou- 
vons supposer  <  du  moins  comme  hypothèse,  que  la 
tendance  du  gouvernement  russe  est  contraire,  peufr- 
étre  même  diamétralement  opposée  aux  destinées 
providentielles  des  nations  slaves*  en  nous  fondant 
sur  le  peu  de  disposition  que  montre  ce  gouverne- 
ment à  laisser  subsister  l'individualité  des  distinctes 
nations  slaves,  par  exemple,  de  la  Pologne*  indivi- 
dualité qui  sera  indispensable  pour  la  future  fédéra- 
tion morale  de  ees  nations,  formant  l'objet  principal 
de  leurs  destinées,  aujourd'hui  «  disons*nouS|  que 
nous  sommes  éclairés  par  des  faits  nouveau,  nous 
ne  pouvons  plus  «  au  moins  de  sitôt,  compter  sur  le 
concours  de  la  Russie  pour  l'introduction  des  vé- 
rités messianiques  parmi  les  nations  slaves.  Nous 
sommes  donc  forcés  provisoirement  de  nous  borner 
aux  seules  nations  limitrophes*  chez»  lesquelles  la 
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Providence  à  fixé  sa  dernière  réserve  pour  le  salut 
de  rhumanité.  - 

n  importe  donc  actuellement  «  en  bornant  ainsi 
Fintroduction  des  vérités  messianiques  aux  seules 
nations  limitrophes,  en  y  comprenant  naturellement 
et  nécessairement  la  Pologne,  il  importe,  disons* 
nous ,  d'après  la  troisième  loi  de  sûreté ,  indiquée  à 
la  page  18  de  la  première  Introduction  susdite,  de 
ne  faire  rien  qui  ne  soit  autorisé  ou  du  moins  toléré 
par  les  gouvernements  auxquels  ces  nations  limitro- 
phes sont  soumises  aujourd'hui,  par  la  profonde 
conviction  que  nous  avons  que,  lorsque  ces  gouver- 
nements connaîtront  les  salutaires  vérités  messiani- 
ques ,  loin  de  s'opposer  à  leur  introduction ,  ils  pro- 
tégeront leur  établissement  par  la  raison  décisive 
que ,  dans  Tactuelle  confusion  universelle  des  idées, 
ces  vérités  messianiques  peuvent  seules  prévenir  la 
ruine  des  États  et  de  la  Religion.  Nous  pensons 
même ,  car  le  triomphe  de  la'  Vérité  est  infaillible , 
que  ces  gouvernements  auxquels  les  nations  limi- 
trophes sont  soumises  aujourd'hui»  comprendront, 
pour  leur  propre  salut,  la  nécessité  de  cette  future 
fédération  morale  de  ces  nations,  au  point  de  ne  pas 
empêcher  leurs  relations  nationales,  purement  spé- 
culatives ou  spirituelles,  pour  la  découverte  et  pour 
la  propagation  de  la  vérité,  pas  plus  qu'ils  n'empê- 
chent aujourd'hui  leurs  associations  religieuses  dont 
ils  conçoivent  la  vérité.  Et  alors,  ces  gouvernements 
autoriseront  même  ou  du  moins  toléreront  un  chef 
public  pour  la  direction  de  cet  établissement  mes- 
sianique de  la  Vérité  chez  les  nations  slaves,  pour 
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rendre  ce  chef  responsable  des  abus  qui  pourraient 
en  résulter.  Nous  ne  doutons  même  pas  que  si  l'âge 
du  prince  Czartoryski  lui  permettait  de  se  charger 
de  cette  haute  direction,  les  gouvernements  dont 
nous  parlons,  ne  se  fient  volontiers  aux  lumières  et 
à  la  probité  de  ce  Prince  vénérable ,  comme  ils  le  fe- 
ront également  pour  tout  autre  chef,  occupant  une 
haute  et  notoire  position  sociale,  qui  leur  présente- 
rait les  mêmes  garanties  morales  (*).  —  Il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que,  pour  ce  futur  ordre  politi- 
que, nous  supposons  que  la  doctrine  du  messianisme 
apporte  enfin  la  Vérité  sur  la  terre  et  que,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  le  triomphe  de  la  Vérité  est 
infaillible. 

Voyons  maintenant  comment,  par  cet  établisse- 
ment et  par  cette  extension  de  la  vérité  parmi  les 
nations  slaves ,  rindépendance  de  la  Pologne  sera , 
plus  ou  moins  tard,  rétablie  nécessairement. 

Lorsque  dans  l'Occident ,  nommément  en  France, 
suivant  l'éveil  actuel  de  la  nation  sur  les  destinées 
finales  de  l'humanité,  l'état  de  la  messianité  finira 
par  être  établi  légalement,  et  lorsque,  par  consé- 
quent, le  gouvernement  français,  quel  qu'il  soit 
alors,  établira  son  autorité  politique  sur  l'identifica- 
tion des  deux  souverainetés,  du  droit  divin  et  du 
droit  humain,  en  reconnaissant  le  droit  de  la  vérité 
comme  principe  unique  et  irréfragable  de  l'autorité 
politique,  la  lutte  entre  ces  deux  souverainetés,  c'est- 
à-dire,  la  lutte  entre  les  deux  partis  politiques  qui 

{*)   Tel  quo  serait,  entra  autres  personnes  distinguées,  le  comte 
Zamoyski,  Pillustre  neyeu  du  prince  Czartoryski, 
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sont  fûAdéâ  respectivement  sur  ces  deu^  sK)uv6rai-* 
netés ,  ceftsera  néoeasairement ,  puisque  Tud  et  Tau** 
tre  de  ces  deux  partis  seront  convaineus  de  n'avoir 
pas  la  vérité,  et  par  conséquent  puisque  leurs  pré-* 
tentions  respectives  seront  déclarées  nulles  «  par  la 
raison  que  la  vérité  n'est  pas  encore  découverte  sur 
la  terre,  Et  alors,  le  danger  provenant  de  la  domi-» 
nation  de  Texclusive  souveraineté  du  peuple  ou  du 
droit  humain  n'existera  plus  ;  de  aorte  que  la  garan-* 
tie  que  la  Russie  offre  aujourd'hui  contre  ee  danger, 
par  le  principe  de  la  domination  de  l'exclusive  seu-- 
veraineté  morale  ou  de  droit  divin,  ne  aéra  plus 
nécessaire.  Mais,  comme  nous  avons  reooiuiu  qu'il 
est  TROP  TÔT  pour  la  Russie  de  concevoir  la  vérité 
absolue  qui  transpire  dans  la  messianitéde  Thomme, 
il  est  possible  que  le  gouvernemrat  russe,  au  lieu 
de  voir,  dans  cet  état  de  mess^anilé  <ie  la  France,  un 
accompliasemwt  salutaire  de  sa  grande  révolution, 
n'y  verrait  qu'une  nouvelle  phase  de  la  révolution 
qu'il  combattrait  conséquemment  à  outrance  pour 
çn  prévenir  «  dans  son  opinion  mal  fondée,  de  nou^ 
velles  suites  funestes.  £t  alors,  les  nations  slaves 
limitrophes ,  surtout  la  Pologne  «  étant  pénétrées  et 
ranimées  par  les  vérités  messianiques,  offriraient  à 
la  France  un  secours  puissant,  physique  et  surtout 
moral,  contre  la  Russie  et  contre  toutes  les  puis^ 
sauces  qui,  dans  ce  cas,  se  coaliseraient  avec  la 
Russie.  Et  comme,  sous  la  protection  de  la  Provi-^ 
dence,  la  vérité  finirait  nécessairement  par  triom- 
pher, la  Pologne  et,  avec  elle,  les  autres  nations 
limitrophes ,  retrouveraient  nécessairement  leur  in- 


dépendauce  dans  ce  triomphe  infaillible  de  la  vérités 
Dana  le  cas  contrairet  lorsque,  par  (Quelque  écart 
de  son  actuelle  vocation  messianique,  la  France 
persisterait  dans  son  état  révolutionnûre,  en  vou^ 
lant  faire  prédominer  l'exclusive  souveraineté ,  du 
peuple  ou  du  droit  humain,  la  Russie  que  la  Provi- 
dence a  préparée  contre  le  danger  de  cette  domina* 
tion  du  principe  de  Te^clusive  i^oUveraineté  du 
peuple»  en  lui  opposant  le  principe  de  la  domination 
de  Texclusive  souveraineté  morale-  ou  de  drctàt  divin^ 
combattrait  nécessairement  et  toujours  à  outrance 
cette  prédomination  du  principe  de  Texclusive  sou- 
veraineté du  peuple,  dont  les  suites  funestes  sont 
déjà  connues  plus  que  suffisamment  en  Europe*  £t 
alors  I  les  nations  slaves  .limitrophes,  surtout  la  Po- 
logne, étant  toujours. pénétrées  et  éclairées  actuel-* 
lement  par  les  vérités  messianiques,  s'opposeraient 
néoessaireiaent  au  triomphe  définitif  de  chacun  de 
ces  deux  principes  exclusifs,  à  ce  tricnnpbe  qui,  de 
part  ou  d'autre ,  par  l'extinotion  de  l'idée  de  la  lé^ 
rite,  amènerait  la  perdition  de  l'humanité.  Il  s'en- 
suivrait évidemment  qu'avec  l'aide  de  la  Providence» 
par  cet  empêchement  du  triomphe  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  deux  principes  exclusifs,  la  lutte  entre 
ces  deux  principes  finirait  nécessairement  par  ame- 
ner, dans  l'Occident  ou  dans  l'Orient,  l'idée  de  la 
messianité  de  l'homme,  que  les  nations  slaves  limi- 
trophes ne  cesseraient  de  faire  prévaloir.  Et  aIors<  le 
triomphe  dans  l'Occident  ou  dans  l'Orient,  tel  qu'il 
sera  amené  par  l'intervention  des  nations  slaves  li- 
mitrophes» surtout  de  l'héroïque  Pologne,  s'étenr 
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(Irait  nécessairement  sur  ces  nations  intermédiaires; 
de  sorte  que  le  rétablissement  de  l'indépendance  de 
la  Pologne,  et  des  autres  nations  slaves  intermé- 
diaires, en  serait  manifestement  un  résultat  infail- 
lible. 

Telle  est  donc  la  solution  rigoureuse  du  grave 
problème  du  rétablissement  de  l'indépendance  poli- 
tique de  la  Pologne.  Et  cette  solution  démontre 
en  même  temps  que  tout  autre  rétablissement  de 
cette  indépendance  est,  l'un  ou  l'autre,  entière- 
ment impossible  ou  du  moins  extrêmement  pré- 
caire. Ainsi,  dans  le  cas  où  la  grande  crise  de 
l'Europe  viendrait  à  s'établir,  par  la  lutte  des  deux 
principes  exclusifs  de  la  souveraineté  divine  et  de 
la  souveraineté  humaine,  telle  que  nous  avons  si- 
gnalé cette  crise ,  aux  pages  34  et  suivantes ,  dans 
notre  Document  historique  sur  la  révélation  des 
destinées  du  monde ,  les  chances  pour  le  rétablis- 
sement de  l'indépendance  de  la  Pologne,  et  des 
autres  nations  slaves  limitrophes,  sont  extrême- 
ment précaires  et  ne  sauraient  garantir  une  dqrée 
permanente  k  cette  indépendance  éphémère,  loi*s- 
que  ces  nations  slaves  limitrophes,  privées  des 
vérités  messianiques ,  demeureraient  dans  l'actuelle 
ignorance  universelle  sur  les  destinées  finales  de 
l'humanité. 

Et  l'on  conçoit  au  contraire  que,  quels  que 
soient  les  événements  politiques  qui  peuvent  sur- 
venir, les  nations  slaves  limitrophes,  spécialement 
la  Pologne,  en  possédant  et  en  conservant  le  dépôt 
sacré  des  vérités  messianiques,  de  ces  vérités  ab- 
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solues  pour  la  conquête  desquelles  existe  la  terre» 
ces  nations  limitrophes  et  spécialement  la  Polo- 
gne, retrouveront  nécessairement,  tôt  ou  tard,  leur 
sainte  indépendance  politique,  parce  que,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  c'est  là  maintenant 
le  DERNIER  ASILE  PROVIDENTIEL  pour  le  salut  de 
l'humanité* 

Quand  même,  dans  l'actuel  état  insuffisant  des 
lumières,  quelques  Polonais  se  révolteraient  contre 
les  vérités  messianiques  qui  offrent  l'unique  nioyen 
du  salut  de  la  Pologne ,  et  quand  même  ces  Polo- 
nais, nommément,  MM.  Krysinski  (*),  Mickiewicz, 
Ostrowski,  etc.,  seraient  les  seuls  hommes  qui, 
dans  le  monde  civilisé,  se  seraient  révoltés  contre 
ces  vérités,  quoique  découvertes  par  un  Polonais, 
ce  qui  semblerait  prouver  que  la  nation  polonaise 
repousse  la  lumière,  ces  hautes  vérités,  décisives 
pour  l'homme,  n'en  resteraient  pas  moins  le  Palla- 
dium de  la  Pologne.  En  effet ,  ces  vérités ,  comme 
absolues,  ne  sauraient  plus  périr  sur  la  terre.  Et 
alors,  les  autres  nations  slaves,  spécialement  la 
Russie,  qui,  tôt  ou  tard,  sauraient  en  apprécier 
l'importance ,  s'en  prévaudraient  immanquablement 
et  finiraient  ainsi  par  réaliser  la  puissante  fédéra- 
tion morale  des  nations  slaves,  leur  Union-Abso- 
lue, leur  Sainte-Alliance,  dans  laquelle  la  Pologne, 
malgré  elle ,  retrouverait  infailliblement  son  indé- 
pendance, par  le  droit  que  lui  donnerait,  parmi 
les  nations  slaves,   la  découverte  des  vérités  mes- 


(*)  Voyez  la  page  XUV,  du  Tome  II  de  la  Béform  du  Savoir 
kunuiin. 
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sianiques  »  eette  décêwertâ  de  ta  Vérité  sur  U  terte^ 
que  rhamanité  devra  à  la  Pologne. 

Et  .quel  avantage  Thumanité  doit-elle  retirer  de 
cette  future  indépendance  politique  de  la  Polo- 
gne et  des  autres  nations  limitrophes?  —  Non» 
avons  déjà  signalé  plusieurs  fois  ce  grand  avan-* 
tage,  consistant  en  ce  que,  par  la  fédération  mo-* 
raie  de  ces  nations  slaves  indépendantes,  qui  est 
le  but  de  leur  mission  providentielle ,  il  s'établira, 
dans  Thumanité  actuelle  »  une  troisième  association 
morale  des  hommes,  sous  le  nom  d'UNiON*-AjsoLUKt 
ou  de  tout  autre,  qui  devra  compléter  les  deux 
associations  morales  précédentes  t  TÉtat  et  TÉglise, 
et  qui  devra  avoir  pour  objet  la  direction  de  Thu- 
manité  v^rs  ses  destinées  absolues  et  finales  sur  la 
terre,  direction  que  ne  sauraient  indiquer  les  deux 
associations  morales  précédentes  «  TÉtat  et  TÉglise, 
qui  ne  connaissent  pas  encore  la  YérîtÀ. 

tk  propos -de  cette  UnionrJbsolue^  de  ^eette  troi- 
sième  association  morale  et  publique  dea  hommes, 
qui  aujourd'hui,  pour  rétablissement  de  la  wssh 
sumTÉ  dans  le  mcnide ,  est  aussi  nécessaire  que 
Tétait  jadi»,  pour  rétablissement  de  la  moralité,. 
surtout  de  la  moralité  chrétienne,  la  deuxième  as- 
sociation morakr  et  publique  dea  hommes  «  q«û 
forme  ÏEfflisei  nau/»  devons»  rtippeletf  ici  ccf  quei 
noiÀs  en  avens  dit,  dans  las  frùlég^mènes  du  Me^ 
êiamune,  aux  pages  50i  et  suivantes*  Voici  ces» 
paroles  décisives  pour  les  actiuielles  relations  exté-^ 
rieures  des  États,  considérées  sous  le  point  de  vue 
de  ht  messiamtè,  auquel,  par  l'acte  messianique 
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du  %  décembre ,  pourrait  nous  conduire  cet  accôm*^ 
plissement  salutaire  de  la  révolution  française. 

«  Or,  cette  Union-Absolue ,  cette  tioisième  et  der-» 
niëre  association  morale  des  hommes,  telle  que  nou& 
en  avons  fixé  le  but  et  les  moyens  dans  le  Pren 
blême  Xl\  du  Messianisme,  doit  actuellemwt »  en 
remplaçant  ainsi  la  Providence,  diriger  i^'huma-» 
NixÉ  vers  les  fins  absolues  dont  la  perspective  « 
comme  nous  venons  de  le  remarquer,  nous  échappe 
aujourd'hui.  £t  pour  cela,  cette  Union,  suprême  des 
hommes  trouvera  ces  fins  absolues  vers  lesquelles 
elle  doit  diriger  Thumanité,  c'est-à-dirci  le  but  de 
son  institution,  dans. les  destinées  FmAiES  des  êtres  * 
raisonnables,  que  la  doctrine  du  messianisme  dé- 
voile enfin  aux  hommes.  £t  elle  trouvera  les  moyens 
absolus  par  lesquels  isUe  pourra  opérer  infaillible- 
ment cette  direction  salutaire  de  l'humanité ,  dans 
les  DESTINÉES  ACTUELLES  des  différentes  nations,  que 
la  Providence  a  sagement  préparées  pour  facihter^ 
par  le  concours  plus  efficace  des  forces  effectives  des 
nations  distinctes,  cet  accomplissement  des  desti- 
nées finales  des  êtres  raisonnables. 

Pour  ce  qui  concerne,  en  premier  lieu,.ees  des- 
tinées FINALES ,  elles  sont  enfin  dévoilées  „  comme 
nous  venons  de  le  dire,  par  la  présente  doctrine  du 
messianisme ,  et  nommément  dans  le  Tableau  géné- 
tique de  la  Philosophie  de  THistoire^  non-seukment 
pour  la  réalisation  progressive  de  la  moiulité  >  for- 
mant Tidéal  bétéronomique  de  THistoire,  tel  que, 
d'après  ce  tableau  génétique,  il  a  été  réalisé  effec- 
tivement dans  les  quatre  premières  périodes  histo- 
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riques,  mais  de  plus  pour  la  réalisation  progressive 
de  la  messianité,  formant  Tidéal  autonomique  de 
THistoire,  tel  que,  d'après  ce  même  tableau,  il 
doit  être  réalisé  progressivement ,  d'abord,  dans  la 
cinquième  et  critique  période  présente,  pour  opérer 
la  transition  de  la  moralité  à  la  messianité  de 
rhomme,  et  ensuite,  dans  les  deux  dernières  pé- 
riodes historiques,  pour  accomplir  définitivement, 
par  la  création  successive  du  Vrai  absolu  et  du  Bien 
absolu  sur  la  terre,  c'est-à-dire,  par  la  création 
PROPRE  de  l'homme,  les  destmées  absolues  des  êtres 
raisonnables.  Et  pour  ce  qui  concerne ,  en  second 
lieu,  les  destinées  actuelles  des  différentes  nations, 
où  rUnion-Absolue  doit  trouver  les  moyens  péremp- 
toires  pour  la  direction  de  l'humanité  vers  les  sus- 
dites destinées  finales,  ce  sont  là  proprement  les 
DONNÉES  PROVIDENTIELLES  sur  lesquelles,  par  une 
espèce  d'anticipation  sur  le  Messianisme,  et  spécia- 
lement sur  l'Unîon-Absolue  dont  il  s'agit,  la  diplo- 
matie moderne  s'exerçait  et  s'exerce  encore,  en  sub- 
stituant, pour  le  but  de  son  action,  à  la  place  des 
fins  absolues  de  l'humanité,  qu'elle  ne  pouvait  con- 
naître,  les  intérêts  terrestres  des  États.  Voici  ce  que 
nous  en  avons  déjà  dit  dans  notre  Métapolitique 
messianique  (pages  69  à  71  ) . 

«  Dans  sa  haute  acception,  telle  que  nous  venons 
d'en  fixer  le  sens  absolu,  la  vraie  diplomatie  doit 
aider  à  réaliser  les  destinées  du  monde  par  une  sage 

RÉPARTITION  DE  CES  DESTINÉES  ENTRE  LES  DIVERS 

ÉTATS  EXISTANTS.  —  Mais,  quelles  sont  ces  destinées 
du  monde,  et  quelle  est  la  règle  de  cette  répartition? 
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•<—  Cest  oe  qu'aUCttn  diplconatô  ne  pouvait  savoir 
jusqu'à  ce  jour«  parce  que  ni  la  religion,  ni  la  phi* 
losophie,  ni  par  conséquent  aucune  science  sociale  ne 
pouvaient  le  lui  apprendre.  —  Toutefois ,  au  milieu 
des  profondes  ténèbres  où  se  trouvait  ainsi  la  diplo^ 
matie  par  rapport  à  son  véritable  objet,  on  a  pu,  par 
un  v^gue  pressentiment  moral,  découvrir  et  fixer  au 
moins  un  postulatum  de  ce  grand  objet ,  consistant 
dans  Tinviolabilité  absolue  de  riNDÉPBNDANCB  des 
ÉTATS.  En  effet ,  quelles  que  soient  les  destinées  du 
monde,  c'est-à-rdire ,  celles  de  l'humanité,  destinées 
que  nous  devons  admettre  absolum^t,  et  quelle  que 
soit  la  règle   de  leur  répartition  entre  les  divers 
États,  répartition  que  nous  devons  admetti^e  égale- 
ment ,  surtout  par  égard  à  la  finalité  providentielle 
dans  le  partage  des  hommes  en  nations  distinctes, 
il  est  manifeste  que,  sans  une  absolue  inviolabilité 
de  l'indépendance  nationale,  les  États  formés  resk 
pectivement  de  diverses  nations,  ne  sauraient  subsis- 
ter, et  par  conséquent  la  répartition,  entre  ces  na- 
tions,   des  destinées  du  monde,  quelles  qu'elles 
soient,  serait  impossible.  —  Sans  doute,  le  simple 
intérêt  de  la  conservation  des  États ,  par  les  avan- 
tages matériels  qu'ils  offrent  respectivement,  fut, 
dans  l'origine,  tout  à  la  fois,  et  l'unique  motif,  et 
l'unique  base  de  l'institution  de  la  diplomatie,  et 
par  là  même  de    l'établissement    de    son    prin- 
cipe d'indépendance  des  nations.  Mais,  la  sanction 
légale  de  ce  principe  diplomatique,  sanction  qui 
seule  peut  en  faire  un  véritable  principe  juridique, 
impératif,  ayant  une  nécessité  pratique,  ne  peut 
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lui  venir  que  par  le  susdit  poitulatum  moral  «  tel 
que  le  requiert  l'absolue  obligation  morale  qui* 
pour  rhumanké,  est  attachée  à  l'acoomplissem^nt 
des  destinées  du  monde.  Aussi,  est-ce  précisé^ 
ment  dans  le  degré  où  la  diplomatie  moderne 
reconnaît  ou  du  moins  pressent  tacitement  oette 
haute  sanction  de  sou  principe  d'indépeqdanoe  des 
États,  que  les  résolutions  ou  décisiom  de  cette 
diplomatie  portent  l'empreinte  d'une  légalité  uni- 
verselle* ^^  Néanmoins,  on  n'a  pv  encore,  dans  les 
différents  traités  du  Droit  des  Gens  ,  distinguer 
positivement,  dans  ee  principe  d'indépendance  na- 
tionale ,  sa  double  valeur  diplomatique  «  savoir  :  sa 
valeur  de  pur  intérêt,  provenant  du  besoin  maté- 
riel de  la  conservation  des  États,  et  sa  valeur 
d'absolue  légalité ,  provenant  de  sa  haute  sanc- 
tion comme  postuliUum  moral  de  Taocomplisse- 
ment  des  destinées  du  monde.  Bien  plus,  cette 
dernière  valeur,  celle  de  la  légalité  morale,  fut 
entièrement  perdue  de  vue  par  la  diplomatie  mo- 
derne lorsque t  durant  les  trois  siècles  précédente, 
on  chercha  progressivement  à  détourner  et  à  iléna- 
turer  les  lumières  croissantes  de  cette  quatrième  pé- 
riode, pour  leur  substituer  insensiblement  t  et  tou^ 
à-tour,  les  doctrines  obseurantea  et  les  doctri- 
nes révolutionnaires,  d'dbord,  des  mystiques  et  des 
jansénistes,  et  enfin,  des  prétendus  esprits-forts  et 
des  encyclopédistes  français.  C'est  ainsi  que,  dès 
l'origine  de  cette  dernière  période,  en  île  Voyant 
dans  l'indépendance  des  Étals  qu^un  simple  besoin 
matériel  de  leur  conservation,  on  crut  que  la  ga- 
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rdntie  de  c&tie  indépeiidance  n'exigeait  aussi  qu*tiD 
simple  moyen  matériel,  et  nommément  le  simple 
mécanisme  du  ftmeux  principe  diplomatique  d'É- 
QuiLiBRE  POLITIQUE,  proclamé ,  surtout  par  Tin- 
fluence  de  la  France,  depuis  les  traités  de  West- 
phalie,  c'est-à-dire,  depuis  l'établissement  définitif 
du  protestantisme,  de  ce  christianisme  réforiîié 
qui,  d'une  part,  au  moyen  de  sa  haute  tendance 
rationnelle ,  servit  si  fortement  de  véhicule  au  dé- 
veloppement des  lumières  modernes,  et  qui,  de 
l'autre  part,  sans  le  vouloir  et  même  sans  le  sa- 
voir, servit  ainsi  de  prétexte  à  la  dégénération  in*- 
sensible  et  progressive  de  ces  lumières,  d'une  part, 
en  doctrines  obscurantes,  et  de  l'autre,  en  doc*- 
trines  révolutionnaires.  —  Nous  ne  nous  arrête- 
rons pas  ici  &  signaler  tous  les  désordres  croissants 
qu'^enfanta  cette  application  exclusive  du  principe 
purement  mécanique  d'éopiilibre  politique,  c'est-^ 
dire,  cet  abandon  de  la  légalité  morale  dans  le 
principe  diplomatique  de  l'indépendance  des  Etats. 
Nous  nous  bornerons  à  rappeler  ses  dernier^  et  si 
décisifs  écarts,  savoir,  ta  protection  armée  de  la 
révolte  des  présents  États-rUnis  d^Àmérique,  le 
double  partage  et  Tanéantissement  de  la  Pologne  « 
et  enfin  l'envahissement  armé  de  l'Europe  par  l'in^ 
fluence  des  doctrines  révolutionnaires  de  la  France, 
envahissement  qui  réveilla  les  nations  de  leur  lon«- 
gue  et  profonde  léthargie.  —  Ce  fut  alors  que  l'on 
reconnut  l'insuffisance  du  seul  principe  mécanique 
d'équilibre  politique  pour  la  garantie  de  l'indé- 
pendance des  États,  et  que  l'on  songea  à  y  ad- 
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joindre  un  principe  moral  qui  fût  propre  à  rendre 
à  cette  indépendance  nationale  sa  sanction  impé^ 
rative  ou  légale.  £t  c'est  ainsi  qu'au  Congrès  de 
Vienne ,  après  les  conventions  préliminaires  de 
Paris ,  fut  introduit ,  comme  complément  du  prin- 
cipe mécanique  d'équilibre  politique,  le  prétendu 
principe  moral  d'une  sainte-alliance.  —  Sans 
doute,  si  ce  nouveau  principe  diplomatique,  celui 
d'une  sainte-alliance,  avait  indiqué  ouvertement 
ou  du  moins  impliqué  tacitement  le  susdit  pos- 
tutatum  de  l'accomplissement  des  destinées  du 
monde,  il  aurait  formé  un  véritable  principe  mo- 
ral ,  et  il  aurait  ainsi ,  avec  le  principe  mécanique 
d'équilibre  politique,  constitué  un  système  légal 
de  diplomatie,  suffisant  pour  garantir  l'indépen- 
dance des  nations  jusqu^au  jour  où  les  véritables 
destinées  du  monde,  et  la  règle  positive  de  leur 
répartition  entre  les  divers  États,  seront  enfin  dé- 
voilées sur  la  terre.  —  Malheureusement,  rien  de 
tel  ne  transpire  dans  le  nouveau  principe  diplo- 
matique d'une  sainte-aHiance ,  qui  n'est  au  fond 
que  le  principe  d'une  ligue  contre  les  envahisse- 
ments de  l'Europe  par  les  doctrines  révolution- 
naires de  la  France  {*).  À  la  vérité,  comme  telle, 
cette  ligue  sacrée  se  donne  l'apparence  de  tendre 
à  la  conservation  de  la  justice  absolue  sur  la  terre; 
mais,  cette  justice  y  demeure  indétbrminée ,  sur** 


{*)  Tel  fût  en  effet  le  yéritable  objet  de  cette  SainU-AUianeê  ^  et 
par  conséquent  le  véritable  objet  des  traités  de  181&  et  1815.  Mais 
aujourd'hui  où  les  doctrines  révotutionnaim  de  la  ifranoe  deviettneal 
des  doctrines  mesiianiquei  ^  ces  objets  s'opposent  manifestement  ans 
progrès,  et  par  conséquent  au  bien  de  l*bumanité. 
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tout  dans  là  fixation  d'un  nouveau  principe  diplo* 
nietique  pour  la  garantie  de  Tindépendance  des  États. 
Et  alors,  sous  le  drapeau  d'une  tellp  justice  absolue, 
les  plus  grandes  injustices  sont  possibles  en  diploma- 
tie. La  preuve  irréfragable  de  cette  grave  assertion 
est  Tespèce  de  simulacre  diplomatique  que  Ton  a 
produit  au  même  Congres  de  Vienne  pour  le  réta- 
blissement de  Tindépendance  de  la  Pologne.  — 
Malheur  à  ceux  qui,  même  avec  les  meilleures 
intentions,  se  jouent  ainsi  de  la  justice  éternelle  I 
£n  effet,  comme  résultat  de  ce  jeu,  ils  ont  laissé 
TEurope  sans  aucune  garantie  absolue  pour  les  lois 
éternelles  qui  doivent  présider  à  Taccomplissement 
des  destinées  du  monde;  et  déjà  les  événements 
politiques  récents  présagent  le  plus  sinistre  ave- 
nir. »  (*) 

Ainsi,  il  est  manifeste  que,  dans  cette  anticipation 
sur  la  future  Union-Absolue ,  la  diplomatie,  et  sur- 
tout la  diplomatie  moderne,  n'avait  et  n'a  pas  en- 
core, pour  son  action  si  décisive  pour  l'humanité,  ni 
le  véritable  but ,  les  destinées  absolues  du  monde, 
ni  les  véritables  moyens,  la  règle  de  la  répartition 
de  ces  destinées  entre  les  États  existants.  Et  l'on 
conçoit  alors  comment,  en  ignorant  les  conditions 
absolues  de  son  action,  la  diplomatie  devait  offrir 
peu  de  sûreté  dans  sa  précaire  garantie  de  l'indé- 
pendance des  États,  parce  qu'elle  ne  pouvait  fonder 
cette  garantie  que  sur  les  intérêts  terrestres  des  na- 
tions, et  souvent  même  sur  de  simples  intérêts  per- 
sonnels. —  Il  n'existe  donc  réellement  aucune  vé- 

(*)  Ceci  a  été  écrit  en  i8Â2. 

2*  PARTIE.  8 


ritflblo  4irae(ion  de  riiumanité  vem  m^  destinées 
finales,  et  plus  que  jamais,  dans  la  présente  et  si 
critique  période,  où,  comme  nous  venons  de  le  twp^ 
peler  i  i)  y  a  une  cesMtion  de  la  finalité  dans  le  dé-» 
veloppement  providentiel  de  Tespèce  humaine,  c'est* 
à*-dire,  upe  absence  de  tout  but  universels  la  nouvelle 
association  morale  des  hommei^,  pour  former  TUnion-* 
Absolue,  destinée  à  cette  indispensable  direction 
permanente  de  Thumanité  versi  ses  destinées  finales, 
devient  aujourd'hui  le  devoir  buphêmb  pour  tout 
homme  éclairé  qui  peut  concevoir  ces  présentes  oon-» 
di  lions  impérat\yes  du  salut  de  Thumanité, 

Or,  pour  ce  qui  (îoncerae  d*abord  le  but  de  cette 
Union-'AbsoIue  des  hommes,  il  est  évident  que  la 
connaissance  d^  nos  destinées  finales,  telles  que  le 
Messianisme  les  dévoile  aujourd'hui,  c'est-à-di^e >  Ib 

cRÉATioiH  F^op&s  DR  l'homme,  suffit  complètement, 
comme  nous  l'jivons  déjà  remarqué,  pour  établir  oe 
but  dans  toutQ  ^n  étendue  et  dans  toute  a^^rlé. 
—  Et  pour  ce  qui  concerne  ensuite  les  mciyens  que 
cette  Upion  doit  mettre  en  v^^g^»  ^t  qui»  Qomm^^ 
nous  Tavons  remarqué  également,  consistent  d^na 

les  DESTINÉES  ACTUELLES  DES  DIFFÉRENTE^  NiTIONS» 

nous  pouvons  maintenant,  après  tout  ce  quei  li^  do<h 
trine  du  messianisme  noua  a  déjà  appris,  fixer  &ch 
lement  la  règle  de  la  répartition  de  ces  destinées 
entre  les  nations  existantes;  cette  règle  qui,  par  sa 
simple  application,  donnera  manifestement  à  TUnicMh 
Absolue  les  moyens  pour  1^  direction  de  e?a  natioaft 
diverses  vers  les  destinées  finales  d^nt  il  s'agit  En 
effet ,  il  suffira  ainsi  de  reconnaître,  dans  les  nations 


principales,  1  •  leur  caractère  dlslînctîf  de  kôftAltt É, 
et  si  elles  Tônt  déjà,  leur  caractère  également 
dii^tinctif  de  MESsiÀNtTÉ,  ou  du  moins  leur  tendance 
actuelle  vers  cet  ordre  supérieur  de  leurs  destinées, 
en  estimant  ces  caractères  fondamentaux  par  la  do-» 
iDinatiôn,  plus  ou  moins  prononcée,  de  la  lot  bt 
fftÉDtâïiNAMOif ,  formant  la  TÉRtTABtB  loi  do  î^ro*^ 
cfRÈs  chez  côd  nations  diverses,  c'est4-dife,  pai^ 
leurs  direclions  bien  déterminées  vers  le  vrai  absoli? 
et  vers  lô  bien  absolu,  dans  chacun  dé  leurâ  carac^ 
tbreÈ  respectifs  de  moralité  et  de  messianité;  et  2*  les 
progrès  accomplis,  sétéronomiqûês  et  Autonomî- 
QUËS ,  de  ced  mèmeâ  nations  diverses,  eu  estimant  atl 
contraire  ces  progrès  décisif^  par  l'indépendance 
actuelle,  plus  ou  moins  prononcée,  ôû  elles  se  trou- 
vent déjà  par  rapport  à  la  domination  qu'exerce  sur 
elles  la  Lot  db  création,  dans  leur  transition  de 
l'état  hétéronomique  de  Créatures,  eu  ne  suivant 
que  les  seules  lois  morales,  à  l'état  autônomique  de 
cRÉATEtJRS  de  leurs  fln$  absolues,  en  suivant  en  ou** 
tre  leii  lots  messianiques. 

C'est  ainsi  que^  par  l'application  de  eeiiè  règle 
très-précise  à  ta  répartition  des  destinéeâ  actuelles 
des  nations,  de  cette  règle  infaillible  que  tious  nom- 
merons dorénavant  kégli  HOUÉeériQUË  et  dent  tou^ 
les  éléments  i^ont  déjà  établis  dans  nés  ProÛffomênfé, 
nous  parviendrons  effectivement  ei^aprèe  ,dan9  la  se^ 
eonde  partie  présente,  à  fixef  les  destinées  aétuelles 
ées  trois  pfîncipales  nations  du  monde  civilisé,  nom^ 
mémentr  des  nations  romaines^  des  nations  germa^ 
niques ,  et  des  nations  slaves ,  et  par  conséquent  i 
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indiquer  leurs  directions  respectives  vers  les  desti- 
nées finales  de  rhumanité.  Et  quoiqu'il  soit  peu 
probable  que,  de  nos  jours,  le  clergé  et  les  hommes 
d'État  s'intéressent  à  ces  hautes  conditions  de  notre 
existence  sur  la  terre,  nous  devons,  en  considérant 
qu'il  peut  se  trouver,  parmi  nos  contemporains, 
quelques  hommes  supérieurs  qui  ressentent  déjà  ces 
grandes  fins  dans  la  création  de  l'être  raisonnable, 
signaler  ici  rapidement,  au  moins  comme  programme 
de  ce  qui  arrivera  infailliblement,  les  traits  princi- 
paux de  cet  impératif  AVENIR  moral  du  monde,  dont 
les  rois,  le  clergé  et  les  hommes  d'État,  sans  avoir 
encore  ni  la  connaissance,  ni  même  la  conscience 
des  directions  nécessaires,  assument  actuellement  la 
terrible  responsabilité. 

Ici ,  dans  ces  mêmes  Prolégomènes  du  Messia- 
nisme, aux  pages  508  à  546,  suit  la  détermination 
des  destinées  providentielles  des  trois  principales 
nations  de  l'Europe,  des  nations  romaines,  auxquel- 
les préside  la  France,  des  nations  germaniques,  aux- 
quelles préside  l'Allemagne,  et  des  nations  slaves, 
auxquelles  préside  actuellement  la  Russie  à  la  place 
de  l'ancienne  Pologne,  en  fixant  pour  chacune  de 
ces  trois  nations  distinctes,  leur  état  de  moralité  et 
leur  état  de  messianité,  qu'il  importera  |i  la  vraie 
diplomatie  future  de  connaître,  pour  la  répartition 
de  ces  destinées  nationales.  —  Si  nous  trouvons  ici 
assez  d'espace ,  nous  compléterons ,  sous  le  titre  de 
Supplément^  cette  détermination  des  destinées  pro- 
videntielles des  trois  principales  nations  euro- 
péennes. 


Sv. 


VAAIC  GONSTITOTIOIf  PRATIQUE  DES  iTATS,  RÉSyLTANT  DE  LA  UÈ- 

COUVERTE  DE  LEUR  BUT  SUPREME,  DÉVELOPPi  DANS 

LE  TABLEAU  GÉNÉTIQUE  DE  LA  PHILOSOPHIE 

ABSOLUS  DE  LA  POLITIQUE. 

(d'après  LA  LOI  DS  CRÉATION). 


En  annonçant  plus  haut  ce  dernier  paragraphe, 
nous  avons  déjà  dit  qu'il  a  principalement  pour  ob- 
jet de  montrer  que  les  hautes  vérités  politiques  que 
nous  avons  déduites  dans  les  quatre  paragraphes 
précédents,  ne  sont  pas  de  pures  conceptions 
idéales,  mais  bien  des  réalités  éminemment  pra- 
tiques. En  effet,  partant  de  la  découverte  du  but 
suprême  des  États,  telle  que  nous  l'avons  signalée 
dans  le  premier  paragraphe  de  ce  chapitre,  et  en 
nous  fondant  sur  l'idée  de  la  vraie  souveraineté 
politique,  telle  que  l'a  conçue  l'empereur  Napo- 
léon, nous  avons  pu,  par  l'application  de  la  loi  de 
création,  dont  nous  avons  fait  connaître  le  type 
dans  le  quatrième  chapitre  du  volume  présent,  dé- 
terminer la  génération  absolue  de  toutes  les  parties 
constituantes  des  Etats.  Et  nous  avons  ainsi  ré- 
sumé cette  génération  absolue  dans  notre  Tableau 
génétique  de  la  Politique,  en  faisant  observer, 
comme  nous  le  disons,  que  cette  génération  est 
absolue,  parce  qu'elle  résulte  uniquement  de  l'ap- 
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plicatiop  immédiate  de  la  loi  de  création,  de  cette 
première  loi  primordiale  de  Dieu,  constituant  la 
source  de  toute  vérité. 

Nous  pouvons  ainsi  affirmer  que  cette  généra- 
tion absolue  des  parties  constituantes  des  États 
forme  leur  véritable  constitution  qui,  cherchée  en 
vain  jusqu'à  ce  jour,  s'^établira  définitivement  lors- 
que Thumanité  sera  parvenue  clairement  à  son 
état  final  de  messianité,  que  nous  venons  de  lui 
dévoiler. 

Nous  produirons  donc  ici  ce  tableau  génétique 
de  la  politique,  par  anticipation  sur  nos  sept 
ouvrages  qui  formeront  nos  Conférences  euro- 
péennes^ nonunément,  sur  celui  qui  aura  pour 
objet  Taccomplissem^t  de  la  politique.  Et  nous 
le  produirons  ainsi,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
pour  démontrer  la  réalité  éminemment  pratique 
des  vérités  que  nous  venoiis  de  signaler,  et  surtout 
pour  servir  ainsi,  au  moins  comme  présomption 
de  la  vérité  absolue^  à  la  direction  des  gouverne- 
ments lorsque,  dans  la  critique  époque  actuelle, 
où  la  vérité  n'est  pas  encore  découverte  ni  recon- 
nue sur  la  terre,  ils  fonderont  légalement  leur 
autorité  absolue  sur  le  droit  provisoire  mais  seul 
irrécusable,   sur  le  droit  de  la  vérité- 
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TABLEAU  GÉNÉTIQUE 

DE  LA  PHILOSOPHIE  ABSOLUE  DE  LA  POLITIQUE  {*), 


Syitème  de  génératkm  de»  panies  constituantes  des  États;  for- 
maiit  tour  ConttRution  absolue;  d*àprës  la  loi  de  création. 


A)  Théorie  ou  Jutothésie;  ce  qii'il  y  a  de  donné, 
dans  Tessence  morale  des  hommes,  pour  leur 
association  juridique. 
a)  Contenu  ou  constitution  de  l'État. 
a2)  Partie  élémentaire.  ==  Éléments  politi- 
ques  (au  nombre  de  sept). 
a3)   Éléments  primitifs,  =  Conditions  de 
l'État. 
aft)    Élément  fondamental;  réaction  mo- 
rale ;  unité  juridique  ;    société  cœr- 
citive.  =  État.  (I).   (E.  N.) 
b^)  Éléments  primordiaux  : 
as)  Activité  morale;    autorité  juridi- 
que. =î3  Souverain,  par  identifi- 
cation des  deux  souverainetés,  di- 
vine et  humaine.    (II).  (E.  S.) 
b5)  Passivité  mov^Xe  \  soumission  juri- 
dique. =  Sujets,  par  la  soumis- 
sion fondée  sur  le  droit  de  la  vé- 
rité. (III).  (E.  E.) 

(*)  Ce  Tableau  géa<Stique  de  la  PhUosophie  de  la  Politiqve,  imprimé 
séparément  sur  une  seule  et  grande  feuille,  se  trouve  aussi,  à  Paris  « 
à  la  librairie  de  M»  Amyot,  me  de>  la  Pair,  n"*  8. 
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bs  )  Éléments  dérivés.  a=s  Organisation  de 
l'État. 

ai  )   Eléments  dérivés,  immédiats  ou  rfii- 
tincts  : 

aô)   Autorité   organique   dans  la   so- 
ciété. =  Gouvernement.    (  Cabinet 
du  Souverain,  Secrétairerie-d'État , 
Chancellerie-d'État,    Conseil    des 
grâces,    Officiers    de    la    couron- 
,  ne,  etc.).  '(IV).  (U.  S.) 
b5)  Soumission  organique  dans  la  so- 
ciété. s=:  Communes.  (Mairies,  Hô- 
tels-de-Ville,  Voies  publiques,  Éco- 
les, Établissements  de  charité,  etc.). 
^  ^  (V).   (U.  E.) 
H)  Éléments  dérivés,  médiats  ou  transitifs: 
as]  Transition   du  Gouvernement  aux 
Communes  ;  autorité  faisant  fonc- 
tion   de    soumission  ;    soumission 
des  chefs  des  pays  réunis  par  con- 
quête ou  par  fédération.  =  Suze- 
raineté.  (VI).  (T.  S.) 
bs)  Transition  des  Communes  au  Gou- 
vernement ;  soumission  faisant  fonc- 
tion d'autorité  ;  autorité  des  villes, 
bourgs,  villages,   etc.  =  Munici- 
palité.  (VII).   {T-  E.) 
b2)  Partie  systématique.  =  Corps  politiques 
(au  nombre  de  quatre) . 
a3  )  Diversité  dans  la  réunion  systématique 
des  éléments  primordiaux. 
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a&]  hiânence  partieUe  : 

as  )  Influence  de  Y  autorité  dans  la  sou- 
mission ;  conditions  morales  de  la 
soumission;  lois  juridiques.=^CoKPS 
LÉGISLATIF.  (I).  (S.  en  E.) 

Nota.  —  Les  membres  du  Corps 
-  législatif  sont  nommés  d'après  les 
conditions  qui  seront  indiquées  plus 
bas. 
a6  )  Pour  la  garantie  spéciale  du  droit 
divin  de  l'autorité  politique,  s» 
Chambre  des  pairs.  (  House  of 
Loriab,  Sénat,  etc.). 
b6)  Pour  la  garantie  spéciale  du  droit 
humain  de  l'autorité  politique.  = 
Chambre  des  députés.  [House  of 
Gommons^  Tribunat,  etc.). 
bs)  Influence    de  la  soumission  dans 
l'autorité  ;   conditions  morales  de 
Tautorité  ;    coercition    légale.   = 
Corps  goercitif.  (II).  (E.  en  S.) 

Nota.  —  Tous  les  membres  du 
Corps  coercitif  sont  nommés  immé- 
diatement par  le  Souverain. 
aô)  Pour  V exécution  de  l'ordre  poli- 
tique ;  pour  la  réalisation  des  lois 
existantes.  =  Ministère. 
be)  Pour  Veûctension  de  l'ordre  poli- 
tique;   pour  la   production  des 
lois  nouvelles.  =  Conseil  d'état. 

ba)  Influence  réciproque  de  ces  éléments 


primopdiauK;  harmonie  systématique 
entré  Tâutorité  et  k  soumission  ;  catp- 
coure  finut  ou  diroction  des  affaires  de 
rÉtât  vers  son  Imt  suprême,  pour  ame- 
ner la  transition  progressive  de  la  mo- 
ralité à  la  messianité  de  l'homme.  = 
Directoire  ou  Corps  dirigeant.  (Pou- 
voir-*dir8Cteur) .  (III).  (C.  F.) 

Nota.  —  Tous  le»  membres  du  Di- 
rectoire sont  nommé3  par  le  Souverain 
sur  la  présentation  du  Conseil  d'État, 
as  )  Unité  dans  la  direction  politique.  == 
CoNSEii/^BiRSGTlUR  (présidé  par  le 
ebef  du  Direetoire}* 
hi  )  Variété  dans  la  direction  politique. 
tsm  Courir  directrices; 
aft)  Influence  directrice  dans  le  tem- 
porel ^  dans  les  actions  libres  des 
hMimes  ;    développement    pro- 
gressif de  l'association  juridique. 
««  Cours  des  progrès  de  l'É- 

TAt. 

a?  )  Par  la  rémunération  politique^ 
dans  la  vue  du  but  suprême 
de  l'État;  «xiension  des  droits 
poHtiqmsi  création  des  digni- 
tés.  ttm  Cour  des  dignitaires. 
M }  Rémunération  politique  pour 
lie  dévouement  éthique;  ré- 
compense de  la  vertu.^kso- 
BuassMEiiT.  I  Ordres  d'hon- 
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neur, titres  de  noblesse,  etc. ] . 
bs  )  Rémunération  politique  pour 
le  dévouement  messianique  ; 
récompense    du  savoir.  =a 
Illustration.  (Ordres  d'es- 
prit, titres  de  science,  etc.). 
b7  )  Par  l'imputation  politique ,  dans 
la  vue  des  moyens  actuels  de 
l'État  ;    précision  des  devoirs 
politiques;  conservation  des  au- 
torités. =  Cours   des   justi- 
ciers. 
aft)  Imputation    politique   par 
prévention. 
a9  )  Pour  le  fond.  =  Cour  des 

PÉTITIONS. 

b9)  Pour  la  forme.  =  Cour 

DES  COMPTES. 

bs)  Imputation  politique  pour 
redressement. 
a9)  Pour  le  fond.  =  Tribo- 

KAUX  politiques. 

aïo)  Conflits  et  abus  des  au- 
torités administratives. 
.p=  Cours   de   justice 

ADMINISTRATIVE. 

Nota. —  Ces  cours  de 

justice  administrative 
doivant  être  réparties 
dans  toutes  les  préfectu- 
ires  ou  gouvernements, 
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où  elles  remplaceront 
les  actuels  conseils  de 
préfecturct  pour  y  sta- 
tuer principalement  sur 
les  conflits  et  sur  tou- 
tes les  relations  entre 
Tadministration  gou- 
vernementale et  l'admi- 
nistration communale, 
bio)  Délits  politiques  et  cri- 
mes d'État  =  Cours 

DE  HAUTE  JUSTICE  POLI- 
TIQUE. 

ail)  Ordinaires, 
bu)  Extraordinaires. 
bg)  Pour  la  forme.  ==  Cour 

DE  CASSATION. 

be)  Influence  directrice  dans  le  sur- 
temporel,  dsins  les  pensées  spontth 
nées  de  l'homme.  =  Cours  des 

PROGRÈS  DE  l'humanité. 

a?  )  Dans  le  spirituel  ou  dans  les 
relations  sociales  concernant 
la  pureté  des  maximes  mora- 
les; développement  progressif 
de  l'association  éthique.  = 
Cour  des  progrès  de  l'É- 
glise. 

b7  )  Dans  le  rationnel  ou  dans  les 
relations  sociales  concernant 
les  destinées  finales  de  F  huma- 


niié;  développement  progressif 
de  Tassociation  messianique. 
»s  Cour   des    progrés    db 
l'Union-Absolue. 
bs  )  Identité  finale  dans  la  réunion  systéma- 
tique des  éléments  distincts,  de  l'auto- 
rité organique  et  de  la  soumission  orga- 
nique, en  vue  du  but  de  la  société  ou  de 
l'élément  fondamental  ;  détermination  de 
la  justice  comme  garantie  de  la  liberté 
des  actions  humaines.  »  Magistrature 
ou  Corps  judiciaire.  (IV).  (P.  C.) 
Nota.  —  Tous  les  membres  du  Corps 
judiciaire  sont  nommés  par  le  Souverain 
sur  la  présentation  du  Ministère, 
aii  )  Garantie  de  la  connexion  juridique  en- 
tre le  moi  et  le  non-moi^  c'est-à-dire, 
garantie  des  droits  qui  fixent  la  pro- 
priété;  et  considérée  subjectivement, 
garantie   contre  l'injustice  commise 
sans  conscience  ;  litige.  s=  Justice  ci- 
vile. 
hk)  Garantie  de  l'obligation  juridique  du 
moi  envers  un  autre  mw,  c'est-à-dire, 
garantie  des  devoirs  qui  limitent  la 
liberté;  et  considérée  subjectivement, 
garantie    contre  l'injustice  commise 
avec  conscience  ;  délit.  s=  Justice  cri- 
minelle. 
b)  Forme  ou  relation  des  parties  constituantes  de 
l'État. 


a3 }  Dans  la  partie  éléiuentaire;  modes  organt- 
ques.  tts  FoHMB  Des  organes  politiques. 
as  )  Modea  organiques  distincts  : 
a&  )  Forme  du  Gouvernement. 
as)  Y  ormes  opposées  t 
ae  )  Individuelleé  «^  Monarchie  (dont 
la  dégénération  conduit  au  Des- 
potisme). 
be  )  Universelle.  *«*«  République  (dont 
la  dégénératioil  conduit  à  Y  Anar- 
chie). 
hs  )  Forme  miœts  ou  colleitive.  =  Oli- 
garchie. 
hk  ]  Forme  des  Communes^ 

as  )  Communes  indépendantes.  =  Cités 

(comme  celle  de  Londres). 
hà)  Communes  centralisées.  r=  Can- 
tons (comme  en  France) . 
bs  )  Modes  organiques  transitifs  : 

aà  )  Forme  de  la  Suzeraineté.  =  Aristo- 
cratie (dont  la  dégénération  conduit 
au  Seigneuriage] . 
bft  )  Forme  de  la  Municipalité^  i=  Démo- 
GRATIR  (dont  la  dégéoération  conduit 
kXOchUKratié]. 
bs)  Dans  la  partie  systéiriaiiçue;  modes  réac- 
tifs, «m  Forme  des  corps  politiques. 
as)  Modes  réactife  dea  ^mr /fr^mtVr^  6^0171^, 
résultant  de  la  diversité  dans  la  réunion 
systématique  des  élétaents  politiques.  t= 
Départements  politiques.  (Ikdésicom- 
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muns  de  Tcxerciee  dtt  Coi^ps  législatif, 
du  Corps  coercitif,  et  du  Corps  dirigeant 
oentraliaé  dans  son  Coii9eiI-directeur} . 

a/î)  Départements  de  la  Guerre  : 
as  )  Pour  la  guerre  terrestre. 
bs  )  Pour  la  guerre  maritime. 
b4)  Départementsi  de  la  Paix. 
as)  Départements  des  Affaires  exté- 
rieures : 
ad)  Affaires  extérieures  intematio^ 
nàtes. 

a?)  Pour  les  relations  politiques. 
==  Légations  étrangères. 
{ Ambassadeurs,  Ministres  plé- 
nipotentiaires et  ordinaires , 
Chargés  d'affaires ,  Secrétaires 
de  légations,  etc.). 

b7  \  Pour  les  relations  économiques. 
=q?  Consulats.  (Règlements 
commerciaux.  Tarifs  des  doua- 
ne?, etc.). 

b&)  AfTaires  extérieures  nationales. 
a?)  Pom*  la  gestion  politique. 
ag)  Gestion  des  pays  ^otiutti.  s» 

Conquêtes. 
b&}  Gestion  des  pays  réunis,  «s 
Fédérations. 

h?  )  Pour  la  geétion  économique.  = 
CoLol^iEs.  (Factoreries,  Com- 
pagnies, etc.). 
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bs)  Départements  des  Affaires  inté- 
rieures. 
ae)  Pour  l'obtention  du  but  de  l'État. 
a?)  La  sûreté  des  buts  providen- 
tiels de  l'homme. 
as)  La  sûreté  morale,  celle  des 
deux  buts  négatifs  de  l'hu- 
manité, 
ag)  Sûreté  juridique,  garan- 
tie de  la  liberté  des  ac- 
tions humaines  ;  justice 
sociale. 
aïo)  Par  ;?r^!^^naVw.=  Dé- 
partement de  la  Po- 
lice. 
bio)  Yonv redressement.i=^ 
Département    de    la 
Justice  (strictement 
dite). 
bg)  Sûreté  éthique;  garantie 
de  la  pureté  des  maxi- 
mes inorales;  justice  reli- 
gieuse.   =  Département 
des  Cultes.  (Temples,  Sé- 
minaires, Couvents,  Eta- 
blissements   de    bienfai- 
sance.  Retraites,   Hôpi- 
taux, etc.). 
bs  )  La  sûreté  pragmatique,  cel  1  e 
des  deux  buts  positifs  de 
l'humanité. 


;     a9)  Sûreté  éccncmUpie;  ga- 
rantie de  Tobtention  du 
bien -- être    corpùrel   de 
l*homine  ;  justice  indus^ 
trietle.  =  Département 
de  riNDUSTRiE.  (Chasse, 
Pèche,  Carriëres^et  Mines, 
Agriculture,  Fabrication. 
Transports ,   Commerce , 
Honnaies,  Banques,  etc.). 
bo)  Sûreté  littéraire;  garant 
tie  de  l'obtention  du  bien^ 
être  spirituel  de  l'homme; 
justice  intellectuelle. 
aïo)  Pour    le    développe- 
ment élémentaire  de 
la    culture    intellec- 
tuelle, 
au }  Pour  le  bum.^^tik- 

partement  de  I'Ins- 
TRUCTiON.  (Univer- 
sitéSf  Facultés,  Col- 
léges.  Écoles,  Gym- 
nases, etc.). 
hii]  Pour  le  vrai.  == 
Département  des 
Sciences.  (Corpa  sa- 
vants ,  Bibliothè- 
ques.  Cabinets  ar- 
chéologiques, Mu- 
séums d'histoire  na- 

2*  PARTIE.  9 


turelle,  Amphithéâ- 
tres ,    Collections , 
Jardins  botaniques» 
etc.). 
bio)  Pour    le   développe- 
ment systématique  de 
la    culture    intellec-^ 
tuelle  ;  identité  du  vrai 
et  du  bien  dans  le 
^^ati.  =  Département 
de  la  Littérature  et 
des  Beaux-arts.  (Ga- 
leries ,    Musées    des 
Arts,  Théâtres,  Con- 
servatoires, etc.). 
fa?)  La  sûreté  du  but  absolu  de 
l'homme  ;  sûreté  messianique; 
garantie  de  l'obtention  des  des- 
tinées finales  de  l'humanité  ; 
justice   absolue.  =  Départe- 
ment de  I'Union-Absolue. 
be)  Pour  l'obtention  des  moyens  de 
l'État. 
à7]  Moyens  moraux;    personnes 
comme  fonctionnaires  publics. 
= Département  du  Personnel. 
a6)  Instruction  préparatoire.  == 
Écoles  politiques.  (Norma- 
les,  Polytechniques,    Mili- 
taires, Juristiques,  Diploma- 
tiques, Linguistiques,  etc.). 


^  bs)  Répartition    définitive.  = 

PUCEMENTS    POLITIQUES. 

b?)  Moyens  pragmatiques. 
as)  Moyens  économiqws. 
a9)  Moyens  industriels. 
aïo)  Par  exploitation  natu- 
relle ;  biens  et  édi- 
fices publics.  =  Dé- 
partement   du    Do- 
maine. 
bio)  Par    application    de 
Yart 
ait)  Travaux    publics, 
s^  Département  des 
Ponts,  Chaussées, 
CANAui,  etc. 
bll)  transports  ipnhYits. 
= Département  des 

CoMTWUinCATIONS 

(terrestres  et  aqua- 
tiques), 
bo)  Moyens  fiscaux. 
alo)  Fisc  ou  deniers  réels 
de  rÉtat.  ==  Départe- 
ment du  Trésor. 
bio)  Sources    des    deniers 
de  l'État, 
ail  )  Impôts  et  Revenus. 
=:=  Département  des 
Finances. 
bll)  Crédit    public.  === 
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Département     des 
Fonds  publics. 
bg)  Moyens  littéraires. 

a9]  Pour  la  fixation  des  idées 
politiques.  s=  Départe- 
ment  de  la  Statistique. 

1)9)  Pour  la  publication  des 
idées  politiques.  s=  Dé- 
partement de  la  Notifi- 
cation. 
bs)  Modes  réactifs  du  quatrième  corps,  ré- 
sultant de  Videntité  finale  dans  la  réu- 
nion systématique  des  éléments  politi- 
ques ;  modes  de  la  détermination  de  la 
justice  comme  garantie  de  la  liberté  des 
actions  humaines.  =  Départements  ju- 
diciaires. 

aft)  Pour  la  garantie  des  droits  qui  fixent 
la  propriété,  ou  pour  la   cessation 
des  litiges.  —  Départements  de  la 
Justice  civile. 
a5)  Pour  le  fond. 

aô)  Relations    natureltes    de    pro- 
priété ;  relations  indépendantes 
de  Texercice  de  tout  art  indus- 
triel.  =  Justice  naturelle. 
a?  )  Accommodement  légal  d'un  li- 
tige ;  compromis.  ==  Justices 
JDE  Paix. 

b7)  Solution  légale    d'un    litige  ; 
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jugement.  =  Tribunaux  civils 
(de  première  instance  et  d'appel] . 
be)  Relations    artificielles   de    pro- 
priété ;  relations  dépendantes  de 
l'exercice  d'un  art.  industriel,  = 
Justice  industrielle. 
a?)    Accùmmodement  légal  d'un 
litïge;   compromis.  =  arbi- 
trage. 
b?)   Solution  légale  d'un    litige  ; 
jugement.  ==  Tribunaux  in- 
miSTRiËLS  (d'exploitation,  d'a- 
griculture, de  pêche  et  cliasse, 
de  fabrication,    de    commer- 
ce, etc.). 
b5)  Pour  la  forme.  ==  Procédure  ci- 
vile. (Notaires,  Huissiers,  Avoués, 
Agréés ,    Prud'hommes ,    Commis- 
saires-priseurs.  Gardes,  etc.). 
bu)  Pour  la  garantie  des  devoirs  qui  li- 
mitent  la  liberté^  ou  pour  la  satis- 
faction de  la  justice  atteinte  par  les 
délits.  ==  Départements  de  la  Jus- 
tice criminelle. 
as)   Pour  le  fond. 
ae)  Partie  élémentaire. 
a?)  Distinction  criminelle, 
as  )  Prévention  pénale.  =  Police 
.  JUDICIAIRE.    (Parquet,  per- 
quisitions judiciaires,  arres- 
tations, etc.). 
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bs)  Réparation  pénale.  =  Tri- 
bunaux CRIMINELS  (  de  pre- 
mière instance  et  d'appel). 
bi  )  Tramitùm  criminelle. 
.as)  Prévention  faisant  fonction 
de  réparation.  ==  Surveil- 
lance  POLITIQUE. 

'  hs)  Réparation  faisant  fonction 
de  prévention.  =  Police 

CORRECTIONNELLE. 

ba)  Partie  fif^^a^tVt^^. 
a7  )  Diversité  dans  la  réunion  sys- 
tématique   de    la   prévention 
et  de  la  réparation  pénales, 
a»  )  Influence  partielle  : 
a9)  Influence  de  la  réparation 
dans  la  prévention;  mise 
en  justice.   =  Accusa- 
tion criminelle.  (Procès- 
verbaux  ,     Instructions , 
Mandats  d'amener,  d'ar- 
rêt, etc.). 
h^y  Influence  de  la  préven- 
tion dans  la  réparation; 
ééductt^  €k  la  justice. 
swDiscussioN  criminelle. 
(Plaidoyers,  Audition  des 
témoins ,    Preuves    léga- 
les,  Défenseurs,  etc.). 
h%)  Influence  réciproque  ou  con- 
eoÊirs  final  entre  la  préven- 
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Uon  et  la  réparation  péna- 
les ;  circoMtances  aggravât^ 
tes  ou  atténuantes.  =  Pré- 
SOMPTION  CRIMINELLE.  (Réci- 
dive,  Caractère  moral,  Oc- 
casions, Faits,  Ivresse,  Pas- 
sions, etc.  )• 
b7  )  Identité  finale  dans  la  réunion 
systématique  de  la  prévention 
et  de  la  réparation  pénales; 
prononcé  du  jugement. = Sen- 
tence CRIMINELLE,  [Libération, 
Condamnation ,   Admonition , 

b5  )  Pour  la  forme.  s=  Procédure  cri- 
minelle.  (Procuireut»s  souverains. 
Gardes,  Geôliers,  Exécuteurs  pu- 
blics, etc.). 
B)  Technie  ou  Autogénie;  ce  qu*i!  faut  faire  pour 
l'accomplissement  de  l'associatioti  juridique  des 
hommes. 

a)  Dans  le  contenu  oudans  la  constitutionà^  TÉtat. 
a2)  Dans  la  partie  étémentaife. 
as)  Y wxr\%^tiiém&a\ê immédiats ovi distincts: 
ani  )  Accomplissement  du  Gouvernement.  == 

AlIMmiSTRÀTîOM      GOUVERNEMENTALE . 

(Gouverneurs,  Pr^ets,  Commissaires, 

Receveurs,  Commandants  militaires, 

etc.). 

Wota.  —  Tous,  les  membres  de  cette 

administration  sont  nommés  par  le 
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Souverain  sur  la  présmtaticm  du  Mi- 
nistère. 

b&  ]  Accomplissement  des  Communes.  = 
Administration  communale.  (Re^s- 
très  civils ,  Recensements ,  Cadastre , 
Répartition  des  chaînes ,  Police  mu- 
nicipale, etc.). 

Nota.  —  Tous  les  membres  de  cette 
Administration  sont  nommés  par  le 
Souverain  sur  la  présentation  des 
Communes. 

bs)  Pour  les  éléments  médiats  ou  transitifs: 
ab)  Accomplissement  de   la  Suzeraineté 
.  pour  la  garantie  de  la  Souveraineté  de 
droit  divin.  =  Privilégiés  du  Gou- 
vernement. 

Nota.  —  Ils  sont  nommés  par  le  Sou- 
verain sur  la  présentation  du  Conseil 
d'État. 

as)  Première  classe;  Candidats  de  la 
Chambre  des  ^^irs;  éligibles  à  la 
Pairie,  ss  Grands-Officiers. 

•  * 

bs  )  Seconde  classe  ;  Électeurs  des  mem- 
bres de  la  chambre  des  pairs.  = 
Garde  gouvernementale. 
N0td.  -^  Tout  électeur  des  pairs  a 
ainsi  droit  de  faire  partie  de  la  garde 
gouvernementale. 
hk  )  Aocomplissement  de  la  Municipalité 
pour  la  garantie  de  la  Souveraineté  de 
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dfait  humain.   ^=  Privilégiés    des 
Communes. 

Nota.  —  Us  sont  nommés  immédia- 
t^Hent  par  les  Communes  d'après  la 
loi  électorale.    - 
as)  Première  classe;  Candidats  de  la 
Chambre  des  députés;  éligiblee  à 
la  Députatiùn.  =  Notables.* 
bs  )  Seconde  classe  ;  Électeurs  des  mem- 
bres de  la  Chambre  des  députés.  = 
Garde  nationale.    . 

Nota.  —  Tout  électeur  des  dépu- 
tés a  ainsi  droit  de  faire  partie  de  la 
garde  nationale. 
b2)  Dans  la  ip^rûe  systématique. 
as)- Pour    Taccomplissement  de  Y  harmonie 
entre  les  circonstances yuriâftVti^^  et  leurs 
conditions  éthiques;  raisons  suffisantes 
pour  la  détermination  de  la  justice  dans 
sa  dépendance  des  maximes  morales  ou 
des  principes  de  moralité.  =  Jury  ou 
Cour  canonique. 

Nota.  —  Les  membres  du  Jury  ou  de 
cette  Cour  canonique  sont  pris,  à  tour^  de 
rôle,  sur  la  liste  des  privilégiés  des  com- 
munes ,  et  sont  nommés  par  la  susdite 
Cour  des  progrès  de  l'Église, 
bs  )  Pour  l'accomplissement  de  la  justice  par 
la  fixation  du  but  final  de  la  morale  ; 
réalisation  de  la  meséiamté dans  r homme. 
=*  Loi  suprême  de  l'État. 


b)  Dans  la  ferme  ou  dans  la  relaiian  des  parties 
constituantes  de  TÉtat. 

a2)  Dans  la  partie  élémentaire;  accomplisse- 
ment des  mixtes  arganigues  en  vue  de  rtini- 
formité  juridique  ou  de  \ égalité  sociale.  = 

HlÉRÀRCHTB  POLITIQUE. 

hi)  Dans  la  partie  systématique;  accomplisse- 
ment des  modes  réactifs  en  vue  du  but  su-- 
prême  de  PÉtat.  e»  Problème-universel 
DE  l*État. 

as)  Problème.  =i Destinées  de  l'humanité? 

bs  )  Solution.  «e=  Création  progressive  du 

VRAI  absolu  et  du  BIEN  ABSOLU. 


D'après  ce  que  nous  avons  dît,  à  la  suite  du  Type 
de  la  Loi  de  Création ,  qui  a  été  produit ,  aux 
pages  190  à  195,  dans  la  première  partie  de  ce  pre- 
mier volume,  concernant  les  trois  lois  fondamen- 
tales qui ,  dans  tout  système  de  réalités,  s'établis- 
sent par  la  genèse  de  ce  système  au  moyen  de  la  loi 
de  création,  nous  aurons,  pour  le  présent  système 
de  réalités  politiques ,  les  trois  lois  fondamentales 
suivantes  î 

TRÏNOMIE  DE  LA  POLlUQCK. 


4*  —  Loi  smf^iftMi.  ««»  Accoroplis«emeiit  de  la  jus- 
tice par  la  ftxAtioii  des  bsOs  absolue  dés  êtres  rai- 
sonnables, c'est^Hlffer  f»  Tîmtftation  de  la 
messianité  de  t'honuiie,  de  sa  faculté  créatrice  de 
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pouvoir  et  de  devoir  se  fixer  lui-même  son  but 
absolu,  constituant  ainsi  le  but  final  de  sa  tnara- 
lité,  et  par  conséquent  le  but  suprême  de  l'État. 

%""  Problème-universïx.  »=  En  vue  de  ce  but  final 
et  suprême  de  l'État,  s'établit  le  problème  des 
destinées  de  Inhumanités  dont  la  solution  doit 
faire  connaître  la  création  progressive  du  Vrai  ab- 
solu et  du  Bien  absolu  sur  Ja  terre. 

3**  Concours  téléologique.  =»  Équilibre  ou  A«r* 
moniepotitiquè  que  doit  réaliser  dans  l'État  le 
Pouvoir-directeur  (le  nouveau  quatrième  pouvoir 
de  l'État  ) .  pour  amener  la  transition  progressive 
de  Ja  mocalité  à  la  niessianité  de  i'bamme. 


Nota  essentiel. 


Donc ,  daujs  les  États  constitués  ainsi  en  vertu  cle 
leur  MESSUNiTÉt  le  pouvoir  suprême,  reconnu  par 
Yadkésion  nationale^  n'a  pas  besoin,  pour  être  \é^ 
gai ,  de  Vadhésim  politique  des  États  constitués  en 
vertu  de  h  pure  moralité,  parce  que  oes  derniers  ne 
peuvent  juger  les  premiers,  n'ayant  pas  encore  Hdée 
de  la  messianité  de  l'homme* 


CONCLUSION. 


Nous  venoDs  de  dire,  à  la  fin  du  paragraphe  pré- 
cédent, qu'il  est  peu  probable  que,  de  nos  jours, 
les  rois,  les  hommes  d'État  et  le  clergé  s'intéressent 
à  ces  hautes  conditions  -  de  notre  existence  sur  la 
terre,  nous  devons  alors  nous  arrêter  ici  à  ce  qui 
forme  actuellement  l'intérêt  manifeste  et  pressant 
de  ces  chefs  qui  gouvernent  le  monde,  savoir,  à 
l'universel  désordre  révolutionnaire  qui,  quoique 
comprimé  ouvertement,  se  propage  tacitement  et 
se  développe  même  de  plus  en  plus,  par  suite  du 
développement  progressif  de  la  raison  de  l'homme, 
que  nulle  force  humaine  ne  .saurait  empêcha, 
comme  le  prouvent  suffisamment  toutes  les  pages 
de  l'histoire  de  l'humanité.  Et  dans  ce  cas,  comme 
nous  l'avons  prouvé  dans  la  deuxième  Introduction 
à  nos  Conférences  européennes,  l'établissement  lé- 
gal du  DROIT  DE  LA  VÉRITÉ,  qui,  saus  qu'on  le 
sache,  opérera  la  transition  de  l'actuel  état  de  mo* 
ralilé  de  l'Europe  à  son  ftitur  état  de  messianité, 
est  l'unique  moyen  concevable  de  résoudre  les  sinis- 
tres complications  actuelles  du  monde  civilisé.  En 
effet,  ces  sinistres  et  inextricables  complications 
prouvent  clairement  elles-mêmes  que  la  Vérité  n'est 
pas  encore  découverte  sur  la  terre;   et  alors,  le 


droit  de  la  vérité  devient  nècesB^ir^n^^nt,  taut  à. 
la  fois,  et  le  devoir  suprême  de  l'hoinine,  et  la 
règle  unique  pour  la  direction  pratique  des  afi&ires 
de  l'humanité.  Et  com^ie  tel,  ce. droit  de  la  vérité, 
devenant  actuellement  le  principe  irréfragable  de 
toute  autorité  humaine,  politique  et  religieuse,  ne 
saurait  être  contesté  par  personne, .  ni  par  les  rois, 
ni  par  le  clergé,  ni  par  le  peuple,  parce  que,  pour 
pouvoir  le  contester,  il  faudrait  produire  la  YÉRiiâ 
ABSOLUE,  et  prouver  ainsi  que  la  Vérité  est  déjà 
découverte;  ce  que  personne  ne  peut  faire  aujour- 
d'hui, ni. n'oserait  même  faire  en  alléguant  quelque 
soi-disant  vérité,  que  h  raison  absolue  de  l'homme 
ne  peut  reconnaître  (*)• 

C'est  ainsi  que,  dans  l'ouvrage  présent,  nous  avons 
principalement  appuyé  nos  arguments  sur  le  droit 
de  la  vérité,  de  crainte  que  l'on  ne  comprenne  pas 
encore  l'état  de  la  messianité  de  l'homme,  ce  terme 


(*)'SanB  doute,  des  hommes  qui,  habitués  à  écrire  des  livres  et 
surtout  des  Journaux,  spécialement  les  légitimistes  et  les  mystiques, 
tels  qu'un  M^  Ostrowidii,  mi scribe  catholique,  en  suivant  leur  argu^ 
ment  de  Pascal  (Voyez  la  -page  58  de  la  première  partie),  nieront  la 
possibilité  de  découvrir  la  vérité,  et  continueront  néanmoins  à  htir 
Tarder,  comme  s'ils  avaient  la  vérité,  eux  précisément  qui  prouvent, 
par  chaque  ligne  de  leur  bavardage,  non-seulement  qu'ils  n*ont  au- 
cune culture  scientifique  ou  philosophique,  mais  quMls  n'ont  même  pat 
encore  l'idée  de  la  vérité.  En  effet,  s'ils  avaient  au  moins  l'idée  de 
la  vérité,  ils  comprendraient,  malgré  leur  mauvaise  foi,  que,  pour 
continuer  ainsi  leur  bavardage ,  il  faudrait  au  moins  déclarer  formel- 
lement quelle  est  lbdr  v<rit<;  et  vous  verriez  alors  qu'ils  <  seraient 
assez  ineptes  pour  oser,  en  face  des  grandes  vérités  qu'on  leur  dévoile 
ici,  déclarer  naïvement,  en  tournant  toujours  danf  le  cercle  logique 
de  leur  argument  de  Pascal,  que  leur  vérité  c'est  la  aiv^ATiON,  sans 
se  douter  que  la  révélation,  pour  pouvoir  être  reconnue,  avec  certi- 
tude, et  non  avec  croyance,  comme  vérité,  doit  d'abord  être  légi- 
timée par  la  vérité  absolus  laquelle,  par  elle-même,  s'établit  avec 
une  certitude  infinie,  et  par  conséquent  n'a  plus  besoin  de  croyance. 


de  gft  réalité,  pour  lequel  le  droit  de  la  vérité,  le 
pôstulatum  de  eette  messianité,  forme  l^introduction 
nécessaire/ — Toutefois,  pour  ceux  qui,  dèsaujour^ 
d^hui,  voudraient  approfondir  la  messianité,  cette 
condition  finale  de  la  réalité  humaine,  nous  rap*« 
pellerons  ici,  d'abord,  pour  ce  qui  concerne  sa 
relation  à  la  moralité,  que,  considérée  spéeukMve^ 
ment,  la  messianité  est  le  paiftcii^E  de  la  fondation 
de  la  moralité,  qui«  sans  ce  principe,  n'aurait  ra* 
tionïiellement  aucune  signification  absolue,  et  que, 
considérée  pratiquement^  h  messianité  est  le  but 
de  la  moralité,  qui,  sans  un  tel  but  absolu,  serait 
un  moyen  sans  but  concevable^  Et  nous  rappelle- 
rons ensuite,  pour  ce  qui  concerne  Tessetice  propre 
de  la  messianité,  qu'elle  consiste  dans  l'union  des 
deux  éléments  de  la  réalité  absolue  de  l'homme, 
eomme  être  raisonnable ,  nommément ,  dé  Télé' 
ment  ^^cii/ar^/",, constituant  la  FIN  autonomiqoe  de 
l'homme,  en  ce  que  l'être  raisonnable  ne  saurait 
avoir  d'autre  fin  que  celle  qu'il  doit  et  qu'il  peut  se 
fixer  lui-même,  et  de  l'élément  pratique^  eonsti** 
tuant  Taction  àutotélique  de  l'homme,  en  ce  que 
l'être  raisonnable  ne  doit  et  ne  peut  agir  que  dV 
près  des  buts  qu!il  se  fixe  lui-même.  —  Et  l'on 
conçoit  ainsi  que,  pour  l'établissement  et  pour 
l'exercice  de  la  messianité, .  la  stricte  observation 
des  lois  morales,  devient  actuellement,  et  plus  que 
jamais,  une  nécessaire  et  indispensable  condition. 


««-^MiMai 


SOPPLÉMENT 

m 

sim  Vànmm  moral,  progaaIn  et  utrAfixiBLE*  xk 

MONPB  ciyiuafc 


Nous  avons  proAiis  plus  haut  que  nous  complé- 
tenons,  dans  ce  Supplément,  la  détermination  des 
destinées  providentielles  des  trois  principales  na- 
tions européennes,  telle  que  nous  avons  produit 
cette  détermination,  du  moins  comme  Programme, 
aux  pages  508  à  546,  dans  nos  Protégotnènes  du 
Messianisme.  En  effet,  nous  n*y  avons  signalé  quô 
les  caractères*  principaux  de  ces  destinées  provi- 
dentielles, sous  le  double  aspect  des  conditions  de 
là  mùfatité  et  des  conditions  de  la  meêsianité  de  ceg 
trois  nations  respectives,  romaines,  germaniques  et 
slaves;  et  nous  y  avons  promis  que,  dans  la  se- 
conde partie  de  nos  Prolégomènes,  nous  dévelop- 
perions ,  d'une  manière  plus  spéciale,  ces  destinées 
providentielles  des  nations  européennes,  pour  pou** 
voir  fixer,  avec  infaillibilité,  le  prochain  avenir 
moral  du  monde  civilisé. 

Pour  îe  faire,  il  fallait  d'abord  compléter  la  doc- 
trine du  Messianisme  dans  les  trois  parties  majeures 
qui  composent  la  constitution  jïorale  du  monde,  et 
qui  précisément  forment  les  objets  respectifs  des 
destinées  providentielles  des  trois  principales  nsH 
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tions  européennes  dont  il  s*agit,  savoir,  il  fallait 
d*abord  opérer  l'accomplissement  de  la  constitution 
morale  du  monde  dans  ses  trois  conditions  essen- 
tielles, les  conditions  politifues^  les  conditions  reti* 
gieuses,  et  les  conditions  philosaphiques  ou  autano^ 
miques.  £t  c'est  ce  triple  accomplissement  de  la 
constitution  morale  du  monde  que  nous  avons  opé- 
ré effectivement  dans  nos  ouvrages  messianiques  : 
1«  l'accomplissement  politique,  d'abord,  dans  la 
Métapolitiquej  et  ensuite  définitivement  à^sisYÉpttre 
S0crète  à  S.  A.  le  prince  Louis-Napotéon,  où  nous 
avons  fixé',  par  des  formules  mathématiques,  tontes 
les  conditions  politiques  des  Étfits  ;  %  L'accomplisse^ 
ment  religieux,  d'abord, .  dans  les  Prolégamènes  et 
dans  VÉpitre  au  Pape,  et  ensuite  définitivement,  par 
la  constitution  de  la  vraie  théologie  chrétienne 
dians  les  Cent  page9  décimes,  où  nous  avons  fixé, 
par  rÉcriture-Sainte,  toutes  les  eonditiims .  reli- 
gieuses des  Églises;  enfin,  3"  l'accomplissement 
philosophique,  d'abord,  dans  le  Tome  II  de  la 
Réforme  du  Savoir  humain,  où  nous  avons  produit 
le  Prototype  de  la  création  de  l'Univers,  dont  les 
quatre  premiers  ordres,  constituant  la  Genèse  cos- 
mique ,  offrent  la  découverte  du  Vrai  absolu,  et  dont 
le&4eois  derniers  ordres,  constituant  la  Genèse  mes- 
sianique, offrent  la  découverte  du  Bien  absolu,  et 
ensuite  définitivement,  dans  les  Cent  pages  iMrt- 
sives,,oix  n0Vi&  avons  signalé,  d'une  part,  la  créa- 
tion progressive,  dans  la  philosophie  spéculative,  du 
Vrai  jusqu'au  Yrai  absolu,  et  dans  la  philosophie 
pratique ,  du  Bien  jusqu'au  Bien  absolu,  constituant 


la  éréatiôn  propre  de  Thomme,  son  iittmoHaKté,  et 
de  l'autre  part,  dans  le  mysticisme,  la  conftisioD 
progressive  du  Vrai  et  du  Bien,  jusqu'à  leur  confu- 
sion absolue,  constituant  la  destruction  propre  de 
l'être  raisonnable,  sa  perdition  éternelle.  —  Nous 
pouvons  donc  maintenant  produire  cette  seconde 
partie  de  nos  Prolégomènes  que  nous  avons  pro- 
mise dans  leur  première  partie.  Et  nous  allons  le 
faire  ici  effectivement,  du  moins  dans  l'étendue  où 
l'urgence  de  ces  vérités  nouvelles  nous  en  donnera 
le  temps,  en  nous  réservant  de  les  développer  ulté- 
rieurement lorsque,  dans  la  suite  des  ouvrages  des- 
tinés à  la  continuation  des  présentes  Conférences 
européennes ,  nous  aborderons ,  pour  la  solution 
des  sept  problèmes  de  l'humanité ,  que  nous  avons 
signalés  plus  haut,  et  fixés  aux  pages  24  à  Sl8, 
dans  la  première  partie  de  ce  premier  volume,  lors- 
que nous  aborderons,  disons-nous,  la  solution  des 
trois  problèmes  correspondants ,  savoir,  le  S''  pour 
l'accomplissement  de  la  politique,  le  %^  pour  l'ac- 
complissement de  la  religion,  et  le  1*'  pour  l'ac- 
complissement de  la  philosophie. 

Mais,  pour  Fintelligence  de  la  présente  seconde 
partie  de  nos  Prolégomènes^  que  nous  allons  donner 
ici,  il  importe  que  l'on  connaisse  bien  l'ancienne 
première  partie  de  ces  Prolégomènes^  où,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  nous  avons  signalé  les  ca- 
ractères principaux  des  destinées  providentielles  des 
trois  nations  européennes ,  dont  il  s'agit  maintenant 
de  fixer  le  prochain  et  inévitable  avenir  moral.  Nous 
reproduirons  donc  ici,  pour  les  lecteurs  qui  pour- 
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raient  n'avoir  pas  sous  les  yeux  nos  Protégùmênes 
du  Messianisme ,  la  première  partie  en  question^  qui 
y  a  été  donnée  dans  chacune  des  trois  Sections  où 
Ton  a  signalé  séparément  ces  destinées  providen- 
tielles des  trois  distinctes  nations  européennes.  Et 
nous  reproduirons  littéralement  cette  première  par- 
tie, en  y  indiquant  même  les  pages  de  nos  Prolégo^ 
mènes  auxquelles  on  y  renvoie ,  afin  que  le  lecteur 
qui  voudra  approfondir  ces  diverses  questions , 
puisse  les  retrouver  plus  facilement.  —  Toutefois, 
nous  indiquerons ,  dans  des  notes ,  les  modifications 
que  reçoit  actuellement  cette  première  partie  de  nos 
Prolégomènes,  soit  par  Touvrage  présent,  soit  par 
nos  ouvrages  antérieurs,  publiés  après  ces  Prolégo- 
mènes du  Messianisme. 

Abordons  maintenant,  sous  les  conditions  que  nous 
venons  de  fixer,  cet  accomplissement  en  question 
des  destinées  providentielles  des  trois  principales 
nations  européennes,  dans  les  trois  Sections  séparées 
qui  leur  sont  destinées  respectivement. 


PREMIÈRE  SECTION, 

DESTIN  DE  LA  FRANCE  ET  GÉNÉBALEMENT  DES  NATIONS 

ROMAINES. 


Association  juridique  formant  PÊtat. 


Ancienne  première  partie  des  Prolégomènes, 

Dans  l'Introduction  à  nos  Prolégomènes,  et  dans 


plusieurs  ehapitres  de  cet  ouvrage ,  nous  ayons  déjà 
fait  connaître  la  mission  providentielle  de  la  France» 
qui  forme  son  actuel  et  inflexible  destin ,  constituant 
!a  découverte  et  rétablissement  péremptoire  du  t^ut 
supRÉMB  DES  ÉtÀTS.  Nous  y  âvons  indiqué  les  mar- 
quoi  générales  de  cette  haute  vocation  de  la  France; 
et  dans  la  seconde  partie  de  ces  Prolégomènes,  nous 
développerons,  d'une  manière  plus  spéciale,  les  con- 
tlitions  de  la  moralité  et  les  conditions  de  la  me^sia^ 
mYi^  de  cette  grande  mission  de  la  France;  condi- 
tions spéciales  dont  voici  les  caractères  princi-- 
paux. 

S I,  *—  Accomplisseptent  de  la  moralité  par  la  France^ 

Avant  tout,  pour  obtenir  un  guide  infaillible  dans 
sa  haute  tendance  vers  le  but  suprême  des  États,  et 
par  conséquent  pour  cesser  de  s'égarer  par  ses 
sauvages  théories  démocratiques  et  socialistiques, 
et  pour  mettre  ainsi  une  fin  à  son  interminable  et 
périlleuse  anarchie,  la  France  doit  restaurer,  dans 
toute  sa  sainte  étendue,  la  moralité  de  l'homme,  en 
fixant  d'abord,  pour  base  de  l'autorité  politique,  le 
DROIT  DIVIN  à  côté  du  DROIT  HUMAIN,  avcc  uuc  égale 
3inon  avec  une  supérieure  influence  juridique,  et 
en  réhabilitant  ensuite,  pour  compléter  l'édifice  de 
l'État  politique,  les  trois  ordres  inséparables  de 
droits  de  l'homme,  savoir,  les  droits  humains  ex 
facto  et  ex  pacto,  et  les  droits  divins  ex  lege  (*). 

(*)  Voyex  les  principes  phllosophiqaes  de  ces  droits  dans  la  Mil»^ 
politique  mesêianigue  (pages  i(^0  à  190)  et  dans  le  Faux  Napoléo» 
nisme  (pages  57  à  6â]. 


Cette  restauration  I  pleine  et  entière,  de  la  moralité 
publique  en  France,  est  d'autant  plus  facile  que,  par 
une  notoire  confusion  mystérieuse  des  idées,  il 
n'existe  à  cet  égard  qu'un  simple  malentendu  dans 
ce  pays ,  et  que ,  en  vérité ,  ïe  but  de  la  tendance 
noble  du  parti  libéral ,  nous  dirons  même  du  parti 
radical ,  est  précisément ,  en  France  comme  partout 
ailleurs,  cette  plus  haute  réalisation  de  la  morale 
dans  le  monde.  Pour  s'en  convaincre,  il  faut  appro- 
fondir notre  Métapolitique  messianique,  où  toutes 
les  conditions  de  la  moralité  dans  ses  dépendances 
juridiques,  publiques  et  privées,  sont  déduites  de 
principes  absolus,  et  fixées  ainsi  d'une  manière  irré- 
fragable. —  On  y  verra,  par  exemple,  pour  ce  qui 
concerne  l'autorité  politique,  que  le  droit  divin, 
comme  une  des  parties  constituantes  de  la  base  iné- 
branlable de  cette  autorité,  ne  dérive  pas  du  clergé, 
ni  même  de  l'Église ,  comme  on  le  fait  accroire  en 
France,  mais  de  Dieu  lui-même,  à  qui  seul,  comme 
auteur  des  lois  morales,  appartient  en  origine  l'auto- 
rité de  ces  lois,  parce  que,  douées  du  caractère  d'un 
impératif  pratique ,  d'une  propre  nécessité  obliga- 
toire, ces  lois  divines  ne  sont  pas  l'ouvrage  des  hom- 
mes, ni  ne  peuvent  conséquemment  recevoir  leur 
autorité  d'aucune  institution  humaine  ;  en  effet,  avant 
la'découverte  de  la  vérité,  l'homme  ne  peut  attri- 
buer, à  aucune  de  ses  déterminations  pratiques,  une 
pareille  nécessité  obligatoire,  l'impératif  absolu  que 
portent  en  elles  les  lois  morales.  Et  alors ,  n'est-il 
pas  plus  noble,  plus  conforme  à  la  dignité  de 
l'homme,  de  courber  la  tête  devant  l'autorité  po- 
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litique,  quelle  qu'elle  soit,  lorsqu'elle  réclame  l'o- 
béissance aux  lois  morales  en  invoquant  le  nom  du 
Créateur,  de  Tauteur  de  ces  saintes  lois ,  plutôt  que 
lorsqu'elle  invoque ,  pour  cette  obéissance ,  le  nom 
de  quelques  combinaisons  artificielles  des  intérêts 
terrestres ,  de  ces  basses  combinaisons  faites  par  des 
hommes  qui,  en  ravalant  ainsi  les  lois  morales,  et  en 
méconnaissant  en  cela  jusqu'à  l'idéal  d'une  destinée 
finale  des  êtres  raisonnables,   rentrent  pleinement 
dans  les  pures  conditions  de  l'animalité?  Et  n'est-il 
pas  aussi  déraisonnable ,  pour  ne  pas  dire  absurde , 
lorsqu'on  ne  connaît  pas  encore  les  destinées  finales 
de  l'humanité  sur  la  terre,  de  vouloir  forger  des 
théories  démocratiques  et  socialistiques ,  qui ,  pour 
comble  de  leur  non-sens  manifeste,  ne  peuvent  ainsi 
avoir  que  le  but  ignoble  de  l'animalité  dans  l'homme, 
plutôt  que  de  chercher  la  direction  de  l'humanité 
dans  l'accomplissement  pur  et  simple  des  lois  mo- 
rales, en  se  confiant,  avec  respect  pour  Dieu  et  par 
conséquent  avec  une  dignité  propre ,  dans  les  vues 
augustes  du  Créateur,  qui ,  par  l'institution  des  lois 
morales  dans  le  monde,  aura  certainement  garanti 
le  progrès  de  l'humanité  (*),  du  moins  jusqu'à  l'é- 
poque où  elle  pourra  découvrir  ses  destinées  finales 
et  fixer  alors  elle-même  ses  buts  absolus  sur  la  terre? 
—  Nous  avons  déjà  montré,  dans  la  Métapolilique 
messianique,  combien  sont  erronés,  et  même  indi- 
gnes moralement,  tous  ces  projets  d'association  des 
hommes  pour  organiser  le  travail  ;  et  pour  complé- 

(*)  Voyez-en  la  preuve  dans  le  Postrâcriptum  de  VÉpiire  d  SmÀ»  U 
prince  Czartorjfikh 


ter  cea  considérations  «  nous  donnerons  i  dans  la 
seconde  partie  de  ces  Prolégomènes,  et  spécialement 
dans  la  première  Section  «  concernant  le  destin  de 
la  France,  la  théorie  mathématique  de  la  vraie  éco-« 
nomie  politique,  Où  Ton  verra,  avec  Tévidence  des 
lois  algorithmiques,  qu'à  Texception  de  quelques 
combinaisons  de  prévoyance  personnelle,  le  travail 
LIBRE  de  rhomme,  exercé  sous  la  seule  garantie  des 
lois  morales,  opère  le  maximum  de  productivité  éco- 
nomique dans  toute  société  politique. 

Mais,  ce  qui  est  décisif  pour  cette  restauration 
de  la  moralité  publique  en  France,  c'est  que,  sans 
elle,  la  grande  mission  providentielle  des  Français, 
celle  de  rétablissement  dans  le  monde  du  but  su-* 
prème  des  États,  ne  saurait  être  remplie.  En  effet, 
la  découverte  et  rétablissement  de  ce  but  suprême 
exigent  le  développement  de  la  messianité  dans 
l'homme,  telle  que  nous  Uavons  dévoilée  dans  nos 
Prolégomènes  (pages  87  et  suiv.)  ;  et  cette  messianité 
exige,  à  son  tour^  la  présence  du  Verbe  dans 
l'homme,  qui ,  comme  rémunération  divine ,  ne 
peut  se  révéler  dans  notre  conscience  que  par 
l'exercice  autotélique  de  la  moralité,  comme  nous 
l'avons  formellement  reconnu  dans  nos  Prolégo- 
mènes. Ainsi,  quelque  noble  que  soit  sans  doute  le 
caractère  moral  des  Français,  et  quelque  grand  que 
soit  conséquemment  leur  enthousiasme  pour  le  bien 
en  général,  ils  ne  sauraient  parvenir  à  fixer  le  but 
suprême  des  États,  et,  par  conséquent,  à  répondre 
dignement  à  leur  haute  vocation  nationale,  sans 
avoir  préalablement  restauré,  dans  Jçur  pays^  la 
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moralité  publique,  telle  que  nous  venons  d'en  si- 
gnaler les  caractères  divins. 

« 

S  II.  *^  Établissement  de  la  messianité  par  la  France* 

£n  reproduisant,  dans  nos  Prolégomènes,  un 
aperçu    du  Tableau   génétique  de  la   philosophie 
de  la  Politique,  tel  que  nous  l'avons  produit,  avec 
tous  ses  développements,  dans  notre  Métapolitique 
messtaniqw,  nous  l'avons  fait  suivre  par  l'exposé 
de  la  TRiNOMiE  POLITIQUE  (pages  217  et  suiv.),  qui 
résulte,  d'après  la  loi  de  création,  de  cette  généra- 
tion absolue  des  véritables  réalités  politiques.  Et 
c'est  dans  cette  haute  trinomie  créatrice,  portant 
sur   l'institution    politique   de    la    messianité   de 
l'homme,  comme  but  final  de  sa  moralité,  que 
nous  avons  saisi  et  fixé  le  véritable  problème  du 
but  suprême   des  Etats,    dont  l'établissement  sur 
la  terre  constitue  la  mission  providentielle  de  la 
France.  Et  c'est  la  solution  rigoureuse  et  com- 
plète de  ce  grand  problème  que  nous  donnerons 
dans  la  seconde  partie   de  ces  Prolégomènes,   et 
nommément  dans  sa  première  Section  qui,  comme 
<ious  le  voyons  ici,  aura  pour  objet  le  destin  de  la 
France. 

Nous  avons  déjà  dit,  à  la  suite  du  susdit  exposé 
de  la  trinomie  politique,  que  cette  solution  du  pro-* 
blême  du  but  suprême  des  États,  en  tant  qu'elle 
porte  exclusivement  sur  la  messianité  de  l'homme, 
suivra  principalement  la  loi  du  progrès,  tandis  que 
toute  la  philosophie  de  la  Politique,  telle  qu'elle 
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se  trouve  déjà  donnée  complètement  dans  notre 
Métapolitique  messianique,  en  tant  qu'elle  ne  porte 
encore  que  sur  la  moralité  de  Thomme,  suit  prin- 
cipalement la  loi  de  création;  comme  on  le  voit 
expressément  dans  le  Tableau  génétique  de  cette 
philosophie  de  la  Politique.  Ainsi,  ce  qu'il  nous 
reste  à  dire,  dans  la  seconde  partie  de  ces  Prolégo- 
mènes, concernant  le  but  final  et  suprême  des 
États^  offrira  manifestement,  pour  former  sa  cou- 
ronne, Taccomplissement  de  cette  haute  philosophie 
messianique  de  la  Politique.  Et,  comme  on  peut 
le  concevoir  déjà,  c'est  en  nous  fondant  ainsi  sur 
des  principes  absolus,  sur  de  telles  bases  inébran- 
lables, que  nous  pouvons,  ce  nous  semble,  affirmer 
que,  hors  de  cette  philosophie  absolue  de  la  Poli- 
tique ,  accomplie  de  cette  manière  suprême ,  il 
n'existe  nulle  part  et  n'existera  jamais  d'autre  véri- 
tés   POLITIQUES. 

,  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir,  par  anticipation 
sur  la  seconde  partie  de  ces  Prolégomènes,  laisser 
ici  entrevoir  cet  accomplissement  messianique  de 
la  Politique,  constituant  l'établissement  sur  la  terre 
du  but  suprême  des  États  par  la  France.  Nous  ne 
pourrions  le  faire  qu'en  rappelant  ce  que,  dans 
notre  Secret  politique  de  Napoléon,  offrant  une  ap- 
plication pratique  de  notre  Métapolitique  messiani- 
que, nous  avons  déjà  dit  sur  l'acheminement  bien  pro- 
noncé, mais  bien  momentané  en  France,  vers  ce 
but  suprême  des  États  par  l'institution  nouvelle 
{suigeneris)  de  I'autorixé  politique  de  Napoléon, 
consistant  dans  l'iPENTiFiCAiiON  du  droit  humain 
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ET  DU  DROIT  DIVIN,  Considérée  comme  principe  de 
la  SOUVERAINETÉ.  Malheureusement,  ainsi  que  nous 
Tavons  déjà  remarqué  dans  nos  Prolégomènes  (page 
113] ,  la  manière  étrange  et  plus  qu'hostile,  dont  ce 
glorieux  fait  historique  a  été  et  est  encore  envisagé 
universellement  en  France  (*],  paraît  ne  pouvoir 
s'expliquer  autrement  que  par  la  supposition  de  ce 
que,  par  suite  de  Tinfluence  perversiva  de  la  fausse 
philosophie  du  dix-huitième  siècle,  la  France,  à 
côté  de  la  grande  mission  que  la  Providence  lui  a 
assignée,  manque  aujourd'hui  des  lumières  néces- 
saires, non-seulement  pour  l'accomplir,  mais  même 
pour  la  comprendre.  Peut-être  aussi  le  méconten- 
tement qu'excite  ainsi  universellement  en  France 
ce  haut  caractère  de  l'autorité  politique  de  Napo- 
léon, ce  caractère  auguste  contre  lequel  la  rébel- 
lion fut  impossible,  n'est-il  rien  autre  qu'un  effet 
plus  prononcé  de  l'opposition  tacite  et  perma- 
nente à  toute  autorité  politique,  de  cette  opposition 
qui,  par  suite  de  l'extinction  de  la  moralité  publi-* 
que,  opérée  par  l'influence  de  la  prétendue  philo- 
sophie du  dix-huitième  siècle,  est  aujourd'hui  le 
caractère  politique  de  la  nation  française.  Mais 
alors,  il  serait  prouvé,  d'une  part,  que  cette  auto- 
rité impériale  approchait  de  la  véritable  autorité 
politique,  puisqu'une  telle  autorité  doit  être  à  l'abri 
de  la  rébellion ,  et  de  l'autre  part,  qu'il  faut  de 
nouvelles  lumières  philosophiques  en  France  pour 
qu'elle  puisse  remplir  sa  grande  mission  providen- 

(*)  Tout  ceci  a  été  écrit  ea  A84S* 


tielle  de   substituer»  aux  buts  existants,  le  but 
suprême  des  États. 


Présenté  seconde  partie  des  Prolégomènes. 


Dans  cette  seconde  partie,  nous  fixerons  aussi 
séparément,  dans  deux  paragraphes  distincts,  les 
conditions  de  la  moralité  et  les  conditions  de  la 
MESSUNITÉ  de  la  France. 

S  I*'.  —  Accomplissement  4e  la  moralité  par  la  France, 

Nous  avons  promis,  dans  la  première  partie  pré- 
cédente, que  nous  donnerions»  dans  la  seconde  par- 
tie, la  théorie  mathématique  de  la  vraie  économie 
politique,  pour  compléter  nos  antérieures  considé-* 
rations  métapolitiques  sur  la  fausseté  des  diverses 
théories  socialistes.  Eh  bien ,  nous  avons  déjà  donné 
cette  théorie  mathématique  dans  notre  Adresse  anx 
Nations  civilisées,  où  nous  avons  démontré,  non- 
seulement  le  MAXIMUM  en  question  de  la  productivité 
économique  avec  le  travail  libre,  mais  de  plus 
Taccomplissement  des  conditions  économiques  qui 
filment  à  jamais  la  porte  h.  toutes  les  sinistres  rè-> 
veries  socialistes.  Nous  y  avons  de  plus  signalé  la 
possibilité  de  faire  cesser  la  misère  du  peuple ,  lors- 
que, pour  Taccomplissement  de  la  moralité  en 
France ,  on  y  aura  institué  le  gouvernement  napo- 
léonien t  tel  que  nous  Tavons  caractérisé  dans  le 
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premier  paragraphe  de  la  présente  secoi^de  partie  dç 
ce  volume.  £t  nous  attendons  maintenant  qu'une 
autorité  suffisamment  puissante  pour  réaliser  led 
conditions  de  ce  sinistré  problème,  nous  en  demanda 
la  solution  mathématique.  —  Alors ,  sans  avoir  be-^ 
soin  de  recourir  aux  armes,  qui  sont  insuffisantes 
ici,  comme  Ta  déjà  reconnu  le  général  Gavaignac» 
le  danger  croissant  et  invincible  du  socialisme  sera 
écarté  à  jamais;  et  de  plus,  un  bienfait  immense 
sera  apporté  à  Thumanité. 

Mais,  nous  venons  de  remarquer  que  la  réalisa- 
tion de  ce  bienfait  ne  sera  possible  que  lorsque,  pour 
l'accomplissement  de  la  iQoralité  en  France ,  on  y 
aura  institué  le  gouvernement  napoléonien.  Et  d'ail-< 
leurs,  indépendamment  de  toutes  considérations 
économiques  ou  socialistes,  cet  accomplissement  dQ 
la  moralité  en  France  est  actuellement  indispensable 
et  même  urgent,  pour  y  faire  cesser,  non-seulement 
les  manifestations  révolutionnaires ,  que  l'on  peut 
réprimer  temporairement  par  les  armes ,  mais  sur-* 
tout  les  dispositions  révolutionnaires,  qui  y  sont 
développées  noblement  par  l'éveil  des  destinées  fi- 
nales de  l'humanité ,  et  de  plus  réalisées  fatalement 
par  le  principe  de  l'exclusive  souveraineté  du  peuple. 
£t  certes ,  rien  autre  que  le  gouvernement  napoléo-^ 
uiQu,  tel  que  nous  en  avons  développé  le  secret  dans 
le  premier  paragraphe  susdit,  ne  saurait  opérer, 
tout  à  la  fois,  et  cet  accomplissement  de  la  moralité 
en  France,  et  cette  cessation  de  son  désordre  révo- 
lutionnaire. Pour  le  reconnaître,  il  suffit  d'appro*. 
fondir  les ,  deux  lois  napol^oniçHQes  auxqwUe^  ». 
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comme  nous  Tavons  vu  dans  le  premier  paragraphe, 
se  réduit  l'empire  de  Napoléon,  et  par  conséquent 
la  grande  réforme  politique  opérée  ainsi  par  cet 
homme  supérieur.  En  effet,  lune  de  ces  lois  napo- 
léoniennes, qui  a  pour  objet  le  moyen  tout-puissant 
de  la  politique,  comme  principe  de  l'auto  rite  impé- 
riale de  Napoléon,  consiste  dans  riDENTiFiCATiON 
des  deux  souverainetés,  du  droit  divin  et  du  droit 
humain,  pour  donner  ainsi  satisfaction  aux  deux 
INDESTRUCTIBLES  partis  politiques  fondamentaux ,  et 
pour  satisfaire  par  là  aux  vues  actuelles  de  Thuma- 
nité  qui  se  partage  maintenant  en  ces  deux  partis, 
du  droit  divin  et  du  droit  humain  ;  et  l'autre  des 
deux  lois  napoléoniennes,  qui  a  pour  objet  le  but 
FINAL  de  la  politique,  et  par  conséquent  le  but  su- 
prême des  États,  conçu  par  le  génie  de  Napoléon, 
consiste  dans  l'établissement  de  I'empire  de  là  rai- 
son, c'est-à-dire,  suivant  la  détermination  didac- 
tique de  cet  empire,  dans  l'établissement  du  droit 
DE  LA  VÉRITÉ  sur  la  terre,  de  ce  droit  nouveau  qui, 
lorsque  la  Vérité  n'est  pas  encore  découverte,  comme 
cela  est  prouvé  par  I'inconciliabilité  des  deux  par- 
tis politiques,  of&e  manifestement,  tout  à  la  fois, 
d'une  part ,  l'issue  salutaire  de  la  révolution  fran- 
çaise, cette  issue  à  laquelle  aboutiront  nécessaire- 
ment les  deux  partis  politiques,  comme  nous  l'avons 
prouvé  dans  les  précédentes  Introductions  à  nos 
Conférences  européennes,  et  par  conséquent,  de 
l'autre  part,  l'accomplissement  provisoire  des  lois 
morales ,  en  tant  que  ce  droit  de  la  vérité  supplée 
actuelbinent  à  l'insuffisance  des  lois  morales,  et 
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opère  ainsi  la  transition  ^le  Tétat  de  pure  moralité 
à  Tétat  de  messianité  de  l'homme. 

Ainsi,  pour  accomplir  la  moralité  en  France  «  il 
importera  essentiellement  à  tout  gouvernement  fran- 
çais, quel  qu'il  soit,  celui  du  prince  Louis-Napo- 
léon ,  ou  tout  autre ,  si  Dieu  en  appelait  un  autre,  il 
lui  importera  essentiellement  d'instituer  le  gouver- 
nement impérial  de  Napoléon,  c'est-à-dire»  le  gou- 
vernement antinomien,  pour  opérer  en  France  la 
grande  réforme  politique  de  cet  homme  extraordi- 
naire, et  pour  offrir  par  là,  au  monde  civilisé,  le 
modèle  de  cette  salutaire  réforme,  par  laquelle  seule, 
en  accomplissant  de  même  partout  la  moralité  poli- 
tique ,  on  pourra  faire  cesser  l'actuel  désordre  révo- 
lutionnaire. En  effet ,  on  donnera  ainsi  une  satisfac- 
tion plénière  ou  du  moins  raisonnable  aux  deux 
partis  politiques  ;  et  on  opérera^  par  là  une  transi- 
tion graduelle  et  insensible  de  l'actuel  état  de  mo- 
ralité au  futur  état  de  messianité  de  TEurope. 

Le  gouvernement  français  devra  donc,  dans  ses 
relations  extérieures,  exercer  une  influence  propre  à 
réaliser  partout  cette  grande  réforme  politique  de 
Napoléon  qu'il  aura  instituée  et  réalisée  d'aboli  en 
France,  pour  terminer  partout  l'ère  des  révolutions, 
que  rien  autre  que  le  gouvernement  antinomien  de 
Napoléon  ne  pourra  plus  terminer  aujourd'hui.  Et 
à  cette  fin ,  le  gouvernement  français  doit  autoriser 
et  provoquer  même  en  France  la  formation  d'une 
association  publique,  sous  le  nom  d'UNiON-ÂNTmo- 
MIENNE,  qui,  pénétrée  de  ces  vérités  nouvelles,  les 
répandrait  d'abord  en  France  et  ensuite  hors  de  la 
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partie  de  .nos  Prolégùménes,  nous  l'avons  produit 
dans  nos  ouvrages  antérieurs.  £t  nous  l'ayons  éga- 
lement fait  suivre,  dans  l'ouvrage  présent  (page 
138],  de  la  Trinomie  de  là  Politique,  qui  résulte 
de  ce  système  génétique  des  réalités  politiques,  et 
qui,  d'après  ce  que  nous  venons  de  ^dire  dans  la 
susdite  première  partie,  contient  les  conditions  de 
la  MESSUNITÉ  politique  des  États.  En  effet,  la  Loi 
suprême ,  qui  est  le  premier  membre  de  cette  Tri- 
nomie politique,  demande,  pour  l'accomplissement 
de  Injustice  y  de  cet  objet  général  de  la  politique, 
la  fixation  des  buts  absolus  des  êtres  raisonnables, 
c'est-à-dire,  l'institution  de  la  messianité  de  l'homme, 
comme  but  final  de  la  moralité,  et  par  conséquent, 
comme  but  suprême  de  l'État.  De  plus,  le  Pro^ 
blème-Universet  de  la  politique,  qui  est  le  deuxième 
membre  de  la  Trinomie  politique  que  nous  exami- 
nons, pose  la  grande  question  des  destinées  de 
l'humanité,  dont  la  solution,  pour  accomplir  et 
pour  réaliser  ainsi  la  messianité  de  l'homme,  doit 
faire  connaître  la  création  progressive  du  Vrai 
absolu  et  du  Bien  absolu  sur  la  terre.  Enfin,  le  Con- 
cours final  ou  téléologique  de  la  politique,  qui  est  le 
troisième  et  dernier  membre  de  la  Trinomie  poli- 
tique en  question,  doit  opérer,  dans  Xharmanie 
entre  les  deux  éléments  primordiaux  et  hétéro- 
gènes, le  Souverain  et  les  Sujets,  la  transition  de 
la  moralité  à  la  messianité  de  l'homme,  par  l'ac- 
tion d'un  quatrième  et  nouveau  pouvoir  politique, 
le  Pouvoir-directeur. 

Or,  pour  accomplir  ainsi  la  politique  par  l'instal- 
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lation  de  la  messianité  dans  TÉtat,  nous  venons 
de  dire,  dans  l'ancienne  première  partie  de  nos 
Protégamènes^  qu'il  nous  reste  à  donner,  dans  la 
présente  seconde  partie,  la  solution  rigoureuse  et 
complète  de  ce  grand  Problème-Universel  de  la 
Politique,  que  nous  venons  de  fixer  dans  l'absolue 
Trinomie  politique,  à  laquelle  nous  a  conduits  Tap- 
plication  de  la  loi  de  création  à  la  constitution 
absolue  de  l'Etat.  —  Eh  bien,  dans  VEpître  secrète 
adressée  humblement  à  S.  A.  le  prince  Louis-Napo- 
léon,  nous  avons  déjà  donné  cette  solution  rigou- 
reuse et  complète  du  Problème -Universel  de  la 
politique,  ayant  pour  objet  la  découverte  des  desti* 
nées  finales  de  l'humanité,  de  ces  destinées  augustes 
qui  seules  peuvent  constituer  .le  but  suprême  des 
États.  En  effet,  dans  cette  Épître  secrète^  nous 
avons  enfin  dévoilé  le  grand  mystère  de  la  poli- 
tique, consistant  en  ce  que  la  création  progressive 
et  la  réalisation  subséquente  du  Vrai  et  du  Bien, 
de  ces  deux  éléments  absolus  de  toutes  réalités, 
et  par  conséquent  de  la  réalité  de  l'homme,  dans 
leur  développement,  depuis  le  Vrai  relatif  jusqu'au 
Yrai  absolu,  et  depuis  le  Bien  relatif  jusqu'au  Bien 
absolu,  constituant  ainsi  les  destinées  successives 
de  l'humanité,  sont,  tout  à  la  fois,  et  les  éléments 
essentiels  et  les  objets  absolus  de  la  politique.  Et 
nous  y  avons  obtenu,  d'une  manière  infaillible, 
cette  décisive  solution  du  Problème-Universel  de 
la  politique,  en  la  déduisant  des  principes  absolus 
de  la  création  et  des  destinées  de  l'homme,  et  en 
la  généralisant  par  des  déterminations  mathéma- 
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tiques ,  pour  pouvoir  embra^r,  |put  k  la  fois, 
et  tous  les  degrés  du  développement  progressif 
de  la  vraie  politiquei  et  tous  les  écarts  d^s  (m^ 
f^s  conceptions  politiques,  surtout  dans  les  prô^ 
tentions  pratiques,  aui^quelles  les  botnmes  d'Ér 
tat,  à  défaut  de  science  et  même  à  défaut  du  presr 
sentiment  du  but  suprême  des  États,  dcmnent  une 
préférence  mal  fondée  et  par  conséquent  dange^ 
reuse.  Aussi,  Tapplication  de  la  facile  épithète  d'u-* 
topie,  par  laquelle  il  est  aujourd'hui,  de  mode  dei 
repousser  ce  que  Ton  n@  veut  pas  admettre,  retom- 
berait sur  ceux-là  mêmes  qui  voudraient  ici  fair^ 
cette  application,  parce  que,  quelles  que  puissent 
être  leurs  idées  politiques,  vraies  ou  ftmsseSt  elles  ne 
seraient  toujours  qu'un  cas  particulier  des  lois  ma«^ 
thématiques  par  lesquelles,  dans  VÉpître  adressée 
à  S,  A.  le  prince  Louis-Napoléon ,  nous  avons 
donné  la  solution  absolument  générale  du  susdit 
Problème-Universel  de  la  politique* 

Et  par  suite  de  cette  solution,  tout  à  la  fois,  et 
absolue  et  générale,  nous  avons  pu»  dans  YÉpitre 
que  nous  venons  de  citer,  déduire,  comme  autant 
de  corollaires  de  cette  solution  décisive,  toutes  les 
conditions  politiques,  spéculatives  et  pratiques. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  alléguer  celles  de  ces 
conditions  pratiques  qu'il  est  urgent  de  réaliser  au-> 
jourd'hui,  pour  les  véritables  progrès  de  la  politi-» 
que,  c'est-4-dire,  pour  la  transition  graduelle  de 
l'état  de  moralité  à  l'état  de  messianité  des  mem-* 
bres  composant  un  État  politique.  Yoieî  en  effet 
celles  de  ces  conditions  pratiques  auxquelles,  en 


partant  d^  la  solution  iJ>soIue  et  géqéralA  du  Pro^ 
blème-Univeryel  de  la  politique»  nous  spmmea  par^ 
Y^nus,  ayx  pa^es  H  et  vuivajatea,  dans  VPpttrt  à 
S,  4^  k  prifwe  Lonii^Napatéw,-^!!  suffira,  pour 
la  parfaite  intelligeuc^  do  çeç  conditions,  sans  avoir 
besoin  de  conpaitrq  les  sciences  mathématiques,  do 
savoir  que  nous  désignons,  d'abord,  par  la  lettro 
p^  l'écart  actuel  de  la  philosophie  par  rapport  à  l^ 
vraie  religion  i  c'e(|t-à-dire,  par  rapport  à  la  religion 
absolue,  et  ensuite,  par  la  lettre  r,  Técart  actuel 
de  la  religion  par  rapport  à  la  vraie  philosophie^ 
c*pst-Mire,  par  rapport  à  la  philosophio  absolue; 
en  prenant  le  maximum  possiblo  da  ces  écarts, 
c'est-^-dire,  ces  écarts  extrêmes,  pour  unités  de 
la  mesure  respective  de  ces  écarts  actuels  p  et 
r,  tels  qu'ils  ont  lieu  dans  un  état  donné  de  lu- 
mières sociales.  —  Or ,  voici  maintenant,  sous  ees 
positives  conditions  numériques,  les  conditions  pra- 
tiques que  nous  venons  d'annoncer,  comme  corol-* 
laires  de  la  solution  rigoureuse  que,  dans  VÉpitrâ 
à  S.  4-  it  princ0  Lûuis-'N^poféan ,  nous  avons 
donnée  du  Prohlème^Universel  de  la  Politique. 

«  Quoi  qu'il  «n  soit,  partons  maintenant  de  la 
présente  solution  définitive  (1  i)  du  grand  problème 
napoléonien  concernant  le  but  suprême  des  États, 
pour  en  déduire  les  principes  absolus  du  véritable 
ordre  politique,  de  cet  ordre  qui  doit  s'établir  de 
lui-même,  indépendamment  de  tout  concours  de  la 
force  armée.  —  Or,  avant  que  les  écarts  respectifs 
;i  et  r  de  la  philosophie  et  de  la  religion  soient  ainsi 
réduits  à  s^ro,  Q'es(*Mire>  avant  quos  dans  le  parti 
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national  ou  du  droit  humain,  la  philosophie,  qui 
est  sa  législatrice,  soit  arrivée  à  sa  plus  haute  per- 
fection dans  la  philosophie  absolue^  et  de  même 
avant  que,  dans  le  parti  moral  ou  du  droit  divin, 
la  religion,  qui  à  son  tour  est  la  législatrice  de  ce 
parti,  soit  également  arrivée  à  sa  plus  haute  perfec- 
tion dans  la  religion  absolue,  il  est  manifeste  que  la 
philosophie  et  la  religion  qui  dominent  d'abord, 
dans  leurs  écarts  respectifs  p  et  r,  ces  deux  partis 
politiques,  ne  peuvent  encore  y  produire  respecti- 
vement ni  le  Vrai  absolu  ni  le  Bien  absolu  ;  elles 
peuvent  seulement  y  produire,  dans  le  parti  du 
droit  humain,  un  Vrai  incomplet,  relatif  à  l'écart 
p  de  la  philosophie,  et  dans  le  parti  du  droit  divin, 
un  Bien  incomplet^  relatif  à  l'écart  r  de  la  religion. 
Et  comme  tels,  ce  Vrai  incomplet,  entaché  de  l'é- 
cart p  de  la  philosophie,  et  ce  Bien  incomplet, 
entaché  de  l'écart  r  de  la  religion,  ne  peuvent  être 
IDENTIQUES  ;  Car,  il  n'y  a  que  le  Vrai  absolu  et  le 
Bien  absolu  qui  soient  identiques,  en  tant  qu'ils 
sont  produits  respectivement,  le  premier  par  la 
philosophie  absolue,  qui  est  conforme  à  la  vraie 
religion,  et  le  second  par  la  religion  absolue,  qui 
est  conforme  à  la  vraie  philosophie.  Il  existe  donc 
alors  une  différence  essentielle  entre  les  objets  res- 
pectifs, le  Vrai  et  le  Bien,  des  deux  partis  politi- 
ques, et  par  conséquent  il  existe  alors  une  telle  dif- 
férence essentielle  entre  ces  partis  eux-mêmes. 
Toute  CONCILIATION  entre  les  deux  partis  politi- 
ques, du  droit  humain  et  du  droit  divin,  est  donc 
absolument  impossible,  tant  que  la  philosophie  et 


—  166  — 

la  religion  qui  sont  leurs  législatrices,  y  demeurent 
dans  leurs*  écarts  respectifs  p  et  r,  par  rapport  à  la 
vraie  philosophie  et  à  la  vraie  religion.  C*est  donc 
une  faute  capitale  que  commettent  tous  les  gou- 
vernements modernes  en  cherchant  à  concilier  les 
deux  partis  politiques  «  pour  éviter  leur  antago- 
nisme qui,  comme  nous  le  découvrons  ici,  provient 
d'une  véritable  antinomie  sociale  dans  la  raison 
liumaine,  consistant  en  ce  que  le  Vrai  et  le  Bien,  tant 
qu'ils  ne  sont  pas  absolus^  c'est-à-dire,  tant  qu'ils 
dépendent  encore  de  principes  relatifs  à  des  condi- 
tions temporelles,  ne  sont  pas  identiques  et  diffé- 
rent entre  eux  d'autant  plus  que,  par  suite  des 
écarts  p  et  r  qui  y  influent  respectivement,  ils  s'é- 
loignent davantage  du  Vrai  absolu  et  du  Bien  ab- 
solu. —  Une  première  règle  politique  que  nous 
pouvons  et  devons  en  tirer,  comme  un  des  princi- 
pes absolus  du  véritable  ordre  politique,  c'est  que, 
loin  de  chercher  à  concilier  les  deux  partis  poli- 
tiques, lesf  gouvernements  modernes  doivent  les 
laisser  entièrement  libres  dans  leurs  respectifs  dé- 
veloppements ou  progrès,  nommément,  le  parti  du 
droit  humain  dans  son  progressif  développement 
philosophique  vers  la  philosophie  absolue,  pour 
réaliser  sur  la  terre  le  Vrai  absolu,  et  le  parti  du 
droit  divin  dans  son  progressif  développement  reli- 
gieux vers  la  religion  absolue,  pour  réaliser  sur  la 
terre  le  Bien  absolu,  en  prévoyant  que  c'est  uni- 
quement par  ces  respectives  réalisations  du  Vrai 
absolu  et  du  Bien  absolu  que  les  deux  partis  poli- 
tiques parviendront  à  s'identifier  finalement  et  par 
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conséquent  k  ûe  concilier  alors  par  eux-mêmes.  » 
^  On  conçoit  aussi  par  \k  qu'il  ne  saurait  y  avoir 
géiiéralement  une  yéritable  identité,  dans  les  inté- 
rêts respectifs  des  deui  partis  politiques,  qu'autant 
qu'on  attache  ces  intérêts  aux  buts  mêmes  que  ces 
deux  partis  doivent  atteindre  respectivement,  c'est-à- 
dire,  au  Vrai  absolu  qui  est  le  but  final  du  parti  du 
droit  humain,  et  au  Bien  absolu  qui  est  pareille- 
ment le  but  final  du  parti  du  droit  divin.  Et  c'est 
ainsi  que  l'empereur  Napoléon,  en  identifiant, 
dans  l'institution  de  son  autorité  politique,'  les  deux 
partis  politiques,  c'est-à-dire,  les  intérêts  de  ces 
deux  partis,  a  réellement  anticipé  sui*  la  susdite 
solution  définitive  de  son  problème  concertiant  le 
but  suprême  des  États,  en  tant  que,  dans  cette 
identité  des  intérêts  des  deux  partis  politiques, 
qui  sont  actuellement  en  opposition  antinofnienne , 
il  entrevoyait  les  buts  mêmes  de  leurs  respectifs 
développements,  savoir,  le  Vrai  absolu  et  le  Bien 
absolu,  dont  la  réalisation  sur  là  terre,  comme 
nous  l'avons  reconnu  plus  haut,  est  le  but  suprè^ 
me  des  États,  donnant  la  solution  définitive  du 
problème  napoléonien  dont  il  s^agit.  » 

<i  A  cette  occasion,  lorsque  je  viens  de  signaler 
la  faute  capitale  que  commettent  les  gouvernements 
modernes  en  voulant  coiicilier  les  deux  partis  poli- 
tiques, je  dois  signaler  également  la  faute  bien 
plus  grave  que  commettent  les  peuples,  nommé- 
ment, les  deux  partis  politiques,  en  cherchant,  par 
des  révolutions,  à  s'anéantir  réciproquement  En 
effbtt  comme  noua  venons  de  le  i*ectmnàftref  chacun 
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des  deux  partis  politiques  a  pour  objet  l'accomplis* 
semedt  d'une  partie  intégrante  de  nos  destinées 
finales  mt  la  terre,  nommément,  le  parti  du  droit 
humain  a  pour  objet,  dans  son  développement  phi** 
losophique,  de  réaliser  progressi?eftient  sur  la  terré 
le  Vrai  jusqu'au  Vrai  absolu,  et  le  parti  du  droit 
divin  a  pour  objet,  dans  son  développement  reli- 
gieux, de  réaliser  progressivement  sur  la  terre  le 
Bien  jusqu'au  Bien  absolu.  Et  par  suite  de  ces 
hautes  fonctions,  la  valeur  de  l'existence  de  chacun 
des  deux  partis  politiques  est  également  infinie; 
ce  qui  les  rend  absolument  indestructibles,  non-* 
seulement  chacun  de  ces  deux  partis  à  ses  propres 
yeux,  mais  de  plus  aux  yeux  du  parti  opposée  — 
Qu'on  s'imagine  alors  la  gravité  de  Terreur  où  sont 
actuellenoent  les  deux  grands  partis  politiques,  en 
cherchant  à  s'anéantir  réciproquement  dans  leurs 
incessantes  luttes  révolutionnaires ,  entre  autres , 
dans  le  présent  désordre  révolutionnaire  du  monde 
civilisé,  ob  le  parti  national  ou  du  droit  humain 
cherche,  non*seUlement  à  établir  une  suprématie 
politique,  par  l'exclusive  souveraineté  du  peuple, 
mais  de  plus  à  anéantir  successivement  tous  \eÉ 
droits  du  parti  du  droit  divin.  —  Quant  aux  gou- 
vernements, nous  pouvons  et  devons  ici  tirer,  de  ces 
considérations  supérieures,  résultant  d'une  anticipa- 
tion sur  le  but  suprême  des  États,  tfne  deuxième 
règle  politique,  comme  un  nouveau  principe  absolu 
du  véritable  ordre  politique^  consistant  en  ce  que 
les  di^oits  respectifs  des  deux  partis  politiques  doi- 
vent être  également  sacréi»  dans  la  constHutioit  des 
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États,  non^seulement  pour  tout  ce  qui  concerne 
leurs  respectifs  développements  ou  progrès,  philo- 
sophiques et  religieux,  mais  de  plus  pour  tout  ce 
qui  concerne  leurs  respectifs  privilèges  et  immu- 
nités, charges  et  avantages,  dépendant  ou  prove- 
nant de  Texistence  de  Ixtat.  » 

<(  Or,  les  gouvernements  nouveaux  qui,  dans  cette 
anticipation  sur  le  but  suprême  des  États,  adop- 
teront les  deux  précédentes  règles  politiques,  résul- 
tant de  ce  but  suprême,  et  qui  reconnaîtront  ainsi, 
tout  à  la  fois,  et  VinctmcUiabiUté  et  X indestmctibilité 
des  deux  partis  politiques,  du  droit  humain  et  du 
droit  divin,  formeront  manifestement  de  véritables 
gouvernements  antinomiens^  en  reconnaissant  ainsi 
cette  puissante  antinomie  sociale  qui  est  le  carac- 
tère distinctif  de  la  civilisation  moderne,  et  qui, 
jusqu'à  ce  jour,  a  été  méconnu  par  les  gouverne^ 
mente  constitutionnels,  lesquels  cherchent  encore  à 
concilier  les  deux  partis  politiques  et  parfois  même 
à  les  opprimer  tour-à-tour.  —  C'est  l'empereur 
Napoléon  qui,  dans  son  pressentiment  du  but  su- 
prême des  États,  et  surtout  dans  son  anticipation 
sur  la  solution  de  ce  problème,  par  la  susdite  iden- 
tification des  intérêts  des  deux  partis  politiques  dans 
son  autorité  souveraine,  a  compris  le  premier  l'an- 
tinomie sociale,  ce  caractère  de.  la  civilisation  mo- 
derne ,  et  a  ainsi  institué ,  dans  son  gouvernement 
impérial,  par  cette  identification  des  intérêts  des 
deux  partis,  une  première,  quoique  encore  faible 
réalisation  d'un  véritable  gouvernement  antinomien. 
—  Quant  à  la  déduction  de  cette  antinomie  sociale^ 
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dont  je  dois  revendiquer  ici  la  découverte,  elle  a 
été  donnée  en  1 831 ,  en  grand  détail  et  avec  toute  la 
précision  didactique,  dans  le  Prodrome  du  Messia- 
nisme, et  elle  a  même  été  produite  déjà  en  1818» 
dans  le  premier  numéro  de  Topuscule  intitulé  le 
Sphinx,  où  j'ai  anticipé  sur  la  déduction  définitive 
que  je  viens  d'en  donner,  en  la  déduisant  ici  des 
conditions  fondamentales  [t]  de  Texistence  des 
États.  Et  par  suite  de  ces  déductions,  il  ne  faut 
pas  confondre  la  présente  antinomie  sociale  avec 
Yantinomie  philosophique  qui  a  été  découverte  par 
Kant,  et  dont  la  déduction  est  fondée  uniquement 
sur  l'opposition  du  fini  et  de  Vinfini  dans  les  condi- 
tions de  toule  réalité  catégorique.  —  Mais,  revenons 
à  la  politique  et  terminons  la  déduction  des  nou- 
velles règles  pour  l'institution  des  États,  en  obser- 
vant toutefois  que  c'est  à  l'institution  du  gouverne- 
ment antinomien,  à  ce  grand  progrès,  que  fut  arrê- 
tée la  glorieuse  réforme  politique  de  Napoléon,  et  en 
nous  rappelant  que  c'est  uniquement  par  ses  vœux 
que  son  génie  appelait  ce  qu'il  nous  reste  à  dire.» 
«  Or,  de  la  présente  découverte  ou  détermination 
du  but  suprême  des  États,  nous  pouvons  et  devons 
tirer  une  troisième  et  dernière  règle  politique, 
comnie  troisième  et  essentiel  principe  absolu  du 
véritable  et  permanent  ordre  politique ,  constituant 
un  nouveau  et  principal  devoir  des  gouvernements, 
et  consistant  en  ce  que  toutes  les  fonctions  gou- 
vernementales doivent  maintenant  recevoir  une  di- 
rection manifeste  et  bien  prononcée  vers  l'obtention 
du  but  suprême  de  l'État ,  c'est-à-dire ,  vers  la  réa« 
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terre.  —  Mais,  les  gouvernements,  pas  plus  que 
les  autres  hommes ,  ne  connaissent  encore ,  et  ne 
connaîtront  qu'après  leur  découverte  scientifique, 
ce  Vrai  absolu  et  ce  Bien  absolu  qu'il  faut  réaliser 
sur  la  terre.  Us  ne  peuvent  donc  pas  donner,  à  la 
nouvelle  et  nécessaire  direction  de  leurs  fonctions 
politiques,  une  détermination  fixe,  claire  et  bieiï 
précise.  Ils  ne  peuvent  qu'arrêter  des  dispositions 
favorables  à  cette  direction  suprême,  autant  qu'on 
peut  en  présumer  par  la  présente  détermination 
mathématique  (1 4)  des  conditions  du  but  suprême 
des  États ,  en  cherchant  ainsi  à  amener  la  philoso- 
phie vers  la  religion ,  et  réciproquement  la  religion 
vers  la  philosophie.  Malheureusement,  il  n'existe 
non  plus,  dans  l'état  actuel  du  savoir  humain, 
aucune  règle  qui  puisse  indiquer  les  degrés  de  ces 
rapprochements  respectif^.  Et  ce  qui  est  encore  plus 
difficile  dans  cette  obtention  du  but  suprême  des 
États,  c'est  que  les  idées  du  Vrai  absolu  paraissent 
dépendre  de  principes  absolus  qui  appartiennent 
manifestement  aux  régions  des  vériùis  absolues^ 
auxquelles  la  raison  de  l'homme ,  dans  son  progrès 
infini ,  n'a  pu  encore  s'élever  jusqu'à  ce  jour.  » 

<(  Il  résulte  donc ,  de  cette  impossibilité  aôtuelle 
de  parvenir  immédiatement  à  l'obtention  du  but 
suprême  des  États,  deux  devoirs  majeurs,  l'un 
pour  les  peuples  ou  généralement  pour  tous  les 
hommes ,  et  l'autre  spécialement  poui*  les  gouver^ 
nements.  —  Le  premier  de  ces  devoirs,  celui  de 
tm»  lés  hommes  en  général ,  en  considérant  que 
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1^  but  suprême  des  Etats  implique ,  d&ns  la  réali-* 
nation  du  Vrai  absolu  et  du  Bien  absolu,  Taccom- 
plissement  des  destinées  finales  de  l'homme  sui" 
la  teire  i  consiste  dans  Tactuelle  nécessité  obliga^ 
toire  pour  tous  les  hommes  de  former  due  nouvelle 
association  morale,  ayant  pour  objet  la  direction 
de  rhumanité  vers  cet  accomplissement  de  nos  des- 
tinées finales,  et  servant  ainsi  à  compléter,  sous 
le  nom  d'Union -Absolue  ou  de  tout  autre,  les 
deux  précédentes  associations  morales,  l'État  et 
l'Église,  qui,  ne  connaissant  pas  encore  ces  desti- 
nées finales  de  l'homme  sur  la  terre ,  ne  peuvent  le 
diriger  vers  leur  accomplissement.  Et  l'autre  des 
deux  devoirs  majeurs  qui  s'établissent  actuellement, 
celui  qui  formera  un  devoir  spécial  des  gouverne- 
ments, consiste  à  constituer,  parmi  les  différents 
pouvoirs  de  l'État ,  un  pouvoir-directeur  qui ,  sous 
l'autorité  politique,  aurait  pour  objet  la  garantie 
juridique  de  l'Union-Absolue.  » 

ir  Dans  la  MitapoKHque ,  où  j'ai  produit  la  phi- 
losophie absolue  de  la  science  de  l'État,  j'ai  déjà 
déterminé,  dans  toutes  ses  ramifications ,  ce  nouveau 
pouvoir  politique,  le  pouvoir-dihecteur,  comme  on 
peut  le  voir  rapidement  dans  le  Tableau  de  la  pM- 
loêOpMede  la  politique,  qui  est  annexé  à  cet  ou- 
vrage. Et  dans  cette  même  Mitapolitique ,  surtout 
dans  les  Prolégomènes  du  Messianisme  (pages  900 
à  546),  j'ai  déterminé  également,  pour  l'urgente 
direction  actuelle  de  l'humanité  vers  ses  destinées 
finales  sur  la  terre,  I'Union-Absolue ,  cette  véri- 
table Suintt^AUianùe  des  hommes»  formant  leur 


~  172  — 

association  messianique,  c'est-à-dire,  comme  je 
viens  de  Tannoncer ,  la  troisième  et  dernière  asso- 
dation  morale  des  hommes,  destinée  à  compléter 
les  deux  précédentes  associations  morales,  savoir, 
rÉtat,  formant  l'association  juridique,  et  TÉglise, 
formant  l'association  éthique  des  hommes.  ^ 

«  Il  serait  peu  convenable  de  ma  part  de  vouloir, 
dans  les  limites  de  la  présente  Épitre  secrète ,  re- 
produire ces  nouvelles  et  hautes  vérités.  Il  serait 
même  impossible  de  les  produire  ici  d'une  manière 
intelligible,  sans  reproduire  en  même  temps  la  doc- 
trine qui  découvre  ces  vérités  absolues,  cette  doc- 
trine du  Messianisme,  résultant  de  l'union  finale 
de  la  philosophie  et  de  la  religion,  dont  le  seul 
nom  offusque  si  fortement  nos  contemporains,  dont 
les  esprits-forts  ne  peuvent  concevoir  que  les  vérités 
du  bon-sens ,  et  dont  le  flambeau  qui  les  guide,  est 
la  philosophie  expérimentale  et  par  conséquent  ma- 
térialiste du  dix-huitième  siècle.  —  Pour  connaître 
et  surtout  pour  bien  comprendre  les  hautes  vérités 
nouvelles,  les  vérités  absolues,  il  faut  étudier  et 
approfondir  les  ouvrages  où  elles  sont  dévoilées, 
déduites  et  consignées  définitivement ,  ces  ouvrages 
messianiques  qu'à  cause  de  leur  nom ,  et  surtout  à 
cause  des  vérités  transcendantes  qu'ils  contiennent, 
j'ose  à  peine  vous  présenter,  Prince,  pour  ne  pas 
choquer  dans  votre  personne  auguste,  comme  chef 
suprême  d'une  grande  nation ,  Topinion  publique  et 
les  vues  actuelles  de  nos  contemporains.  » 

Toutefois,  et  précisément  en  présence  de  ces 
hautes  considérations,  nous  ne  devons  pas  perdre 
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de  vue  Textrëme  gravité  de  la  situation  morale  de 
TEurope  et  par  conséquent  Turgence  actuelle  de 
Tassoctation  messianique  des  hommes  en  Union- 
Absolue  ,  formant  la  nouvelle  et  indispensable  asso« 
dation  morale,  pour  compléter  l'État  et  TÉglise. 
En  effet,  cette  Union-Absolue  pourra  seule  conduire 
rationnellement  les  hommes  à  la  découverte  de  la 
Vérité ,  c'est-à-dire ,  à  la  découverte  du  Vrai  absolu 
et  du  Bien  absolu ,  constituant  les  destinées  finales 
de  l'humanité,  à  cette  découverte  décisive  à  la- 
quelle ni  l'État  ni  l'Église  ne  peuvent  nous  conduire, 
parce  que  les  fonctions  essentielles  de  ces  deux  an- 
ciennes associations  morales  se  réduisent  à  kéaliser 
LE  Vrai  et  le  Bien  relatifs  ou  incomplets,  tels 
que,  dans  un  état  donné  et  existant  de  lumières 
sociales,  le  Vrai  et  le  Bien  se  trouvent  développés 
avec  leurs  écarts  respectifs  p  et  r,  par  rapport  au 
Vrai  absolu  et  au  Bien  absolu.  Nous  devons  donc, 
en  vue  de  cette  gravité  de  la  situation  morale  et 
de  cette  urgence  actuelle  de  l'Union-Absolue,  nous 
devons  faire  remarquer  que  le  critérium  absolu, 
la  vraie  mesure  du  degré  de  messianité  d'un  État 
politique,  consistera  dans  l'autorisation,  plus  ou 
moins  étendue,  que  le  gouvernement  de  cet  État 
accordera ,  si  des  raisons  supérieures,  comme  celles 
qui  existent  actuellement  en  France,  ne  l'^n  em- 
pêchent ,  à  l'institution  légale  et  à  l'exercice  libre 
de  cette  finale  association  morale  des  hommes,  for- 
mant l'Union-Absolue,  sous  les  conditions  expresses 
que  nous  avons  fixées,  dans  la  Constitution  mo- 
rale du  mande ^  à  la  fin  de  la  première  partie  de  ce 
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purement  spéculatives ,  avec  exclusion  de  toutes 
conditions  pratiques ,  politi(}ues  ou  religieusest  «^ 
Et  comme  telle,  cette  Unian-^Àbsolue  deviendrait  en 
France  le  développement  ou  raccomplissement  do 
son  UniQH'^Jntùumiinney  qui ,  comme  nous  Tavons 
reconnu  dans  le  paragraphe  précédent,  devient 
maintenant  indispensable  en  France  pour  l'aocom- 
plissement  de  sa  moralité  politique^  par  la  réalisa** 
tion  et  par  l*extension  universelle  de  la  grande  et 
décisive  réforme  politique  de  Napoléon.' 

Telles  sont  donc ,  autant  que  nous  pouvons  le  dirq 
ici ,  l^s  conditions  de  la  messianité  des  États  poli-* 
tiques*  —  C'est  aux  gouvernements  existants  qu*i) 
appartiendra  d'apprécier  et  de  réaliser  oes  condi^ 
lions  absolues ,  dans  le  degré  du  développement  des 
lumières  auxquelles,  suivant  nos  présentes  lois  his» 
toriques  de  ce  développement  de  la  raison  humaine» 
les  peuples  sont  parvenus  effectivement.  **^  Quant 
à  la  France  •  où  nous  pensons  que  des  dispositions 
messianiques  sont  fortement  établies,  d'après  ce 
que  nous  avons  prouvé  dans  Tlntroduotion  aux  Pro^ 
tégomànes  du  Messianisme,  c'est  au  prince  iouis-4 
Napoléon ,  dont  la  mission  surnaturelle  parait  être 
de  sauver  la  France  et  le  monde  civilisé,  mission 
divipe  qui  doit  Féclairer  plus  que  ne  pdut  nous 
éclairer  ta  science,  c'est  à  ce  Prince  providentiel, 
disonsHDOus,  qu*il  appartiendra  de  constater,  d&* 
vant  TEurope,  la  détermination  scientifique  que 
nous  avons  obtenue  pour  le  caractère  messianique 
de  l'illustre  nation  française* 


^l?f  r^ 


DTIUSTIB  me  NAPOLfiON. 


Sucçtfssion  providenti0ll€  (lu  Prince  Lms-NofpQléçn^ 


»<n«T' 


Nous  avons;  déjà  prouvé,  dans  tout  cq  qui  précédai 
que  la  dynastie  de  Napoléon  i  pour  réaliser,  dans  la 
monde,  la  grande  réforme  politique  de  ce  génie  su« 
périeur,  telle  quer  nous  venons  d'en  dévoiler  la  se- 
cret, est  actuellement  Tunique  condition  du  salut 
politique  de  l'Europe.  Il  ne  nous  resta  qu'à  prouver 
que  la  Providence  ella-mêma  a  pris  l'initiative  dans 
cette  réalisatioui  par  la  succession  en  quelque  sorte 
miraculeuse  du  prince  I^ouis  ^Napoléon.  £t  pour 
cela,  nous  n'avons  pas  besoiti  de  fonder  cette  preuve 
sur  des  événements  actuels ,  ce  qui  précisément  ne 
suffirait  pas  pour  expliquer  ces .  événements  eitra-* 
ordinaires.  Il  noua  suffira  de  reproduire  ici  le  Sup^ 
ptément  à  nos  Cent  P^eà  démive^,  dans  lequel,  déjà 
en  4850,  nous  avons  donné  cette  preuve  en  ques^ 
tion  de  la  mission  providentielle  du  prince  Louis^ 
Napoléon.  —  Voici  ce  Supplément. 


Dans  l'ouvrage  intitulé  :  Les  Cent  Pages ^  que  nous 
avons  pris  la  liberté  de  destiner  humblement  à 
S.  M.  l'Empereur  de  Russie,  nous  avons  conclu 
(page  99) ,  du  sinistre  accueil  que  la  vérité  reçoit 
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dans  rOccident,  la  ruine  imminente  et  inévitable 
du  monde  civilisé ,  puisque  la  vérité  ne  peut 
plus  s*y  faire  entendre.  Et  nous  avons  caractérisé 
cette  terrible  conclusion ,  cette  conséquence  inévi- 
table de  Factuelle  impuissance  de  la  vérité ,  par  la 
&meuse  sentence  révolutionnaire  :  IL  EST  TROP 
TARD,  afin  de  signaler  par  là  Tabsence  de  tout 
moyen  connu  par  lequel  on  puisse  arrêter;  dans 
le  monde  civilisé ,  Tactuel  et  incessant  désordre  po- 
litique. 

En  effet,  s'il  est  vrai  que  la  vérité  ne  peut  plus  se 
faire  entendre  dans  le  monde  civilisé,  spécialement 
dans  rOccident,  comme  le  prouve  déjà  suffisamment 
son  actuelle  et  inextricable  confusion  universelle  de 
toutes  les  idées,  politiques,  économiques,  religieuses 
et  philosopliiques ,  aucune  combinaison  d'idées  ra- 
tionnelles et  vraies ,  scientifiques  ou  même  popu- 
laires, ne  pourra  plus  arrêter  le  désordre  révolu- 
tionnaire qui  y  domine  et  qui,  tôt  ou  tard;^  et  même 
plus  tôt  qu'on  ne  peut  le  prévoir,  y  amènera  im- 
manquablement une  sinistre  ruine  finale.  II  s'ensuit 
que,  dans  ccftte  impuissance  de  la  vérité  de  dompter 
le  fatal  désordre  révolutionnaire  qui  se  manifeste 
actuellement  dans  le  monde  civilisé ,  surtout  dans 
l'Occident,  et  qui,  par  sa  violence  et  par  sa  ténacité, 
parait  s'y  manifester  comme  un  besoin  inhérent  à 
l'actuel  état  intime  de  l'humanité,  rien  autre  qu'une 
immédiate  influence  providentielle,  qui  rempla- 
cerait provisoirement  la  puissance  de  la  vérité,  ne 
pourra  désormais  sauver,  de  sa  ruine  imminente, 
l'Occident  et,  avec  lui ,  tout  le  monde  civilisé. 
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Il  importe  donc,  pour  cet  urgent  salut  du  monde 
civilisé,  il  importe  hautemeat,  disons-nous,  aux  peu* 
pies  et  surtout  aux  gouvernements  de  reconnaître  et 
de  constater  ces  deux  points  graves  que  nous  ve- 
nons de  signaler  et  auxquels  s'attache  aujourd'hui 
le  salut  du  monde ,  c'est-à-dire ,  il  leur  importe  hau- 
tement de  reconnaître  et  de  constater  les  deux  points 
suivants  :  1  ^  si  la  vérité  n'a  réellement  plus  assez 
de  puissance  pour  se  faire  entendre  et  obéir  dans  le 
monde  civilisé,  surtout  dans  l'Occident;  et  â""  quelle 
est  l'influence  providentielle  qui  provisoirement 
pourrait  remplacer  cette  puissance  de  la  vérité,  pour 
sauver,  ^  de  leur  ruine  inévitable ,  l'Occident  et  tout 
le  monde  civilisé.  —  C'est  là  l'objet  de  ces  quel- 
ques pages  que  nous  ajoutons  ici  à  nos  Cent  Pages 
décisives. 

Or,  pour  ce  qui  concerne  d'abord  le  premier  de 
ces  deux  points  problématiques ,  nous  ne  pourrions 
nous-mêmes  résoudre  la  question  grave  qu'il  pré- 
sente, autrement  que  par  une  hypothèse,  en  laissant 
au  public  d'attacher  à  cette  hypothèse  le  degré  de 
vérité  qu'il  jugera  pouvoir  lui  attribuer.  —  Nous 
supposerons  donc,  comme  hypothèse,  que  la  Doc- 
trine du  Messianisme ,  qui ,  dans  ces  dernières  qua- 
rante années,  a  été  produite  en  France ,  et  que  nous 
avons  suffisamment  caractérisée  dans  nos  Cent 
Pages,  a  apporté  au  monde  les  résultats  qui  sont 
indiqués  vers  la  fin  de  ces  Cent  Pages ,  savoir,  l'ac- 
complissement du  Vrai  et  du  Bien ,  par  la  découverte 
finale  du  Vrai  absolu  et  du  Bien  ati^lu,  et  par  con- 
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séquent  l'établissement  ^t  la  fondatibn  péremptôire 
de  la  Vérité  Bur  la  terre.  —  On  conçoit  bien  qu'une 
telle  doctrine,  (|ui  opérait  une  réforme  fabsolue  du 
saTOtr  humain,  devait  être  accueillie  par  lés  sarants^ 
surtout  par  les  savants  brevetés ,  avec  une  hostilité 
pour  le  moins  égale  à  celle  avec  laquelle  «  à  toutes 
les  époques  historiques  <  on  accueillait  constamment 
les  grandes  réformes  philosophiques  ^  et  même  les 
réformes  scieiltifiques;  -^  Mais^  si  l'établissement 
et  la  fondation  péremptôire  de  lA  Vérité  sui"  la  tel*i*è 
ont  été  réellement  opérés  dans  nos  ouvrages,  comme 
nous  l'indiqUorls  dans  les  Cent  Pagei  déciêit^N^ 
pourquoi  le  public ,  qui  n'est  pas  dominé  par  l'in^^ 
térét  personnel  de  repousser  la  vérité»  commd  le 
sont  lés  savants  brevetés,  pourquoi  le  public  «  de^ 
mandons-nous,  n'en  a-t-il  pas  profité  pour  sortir  de 
la  position  sinistre  où  il  se  trouvait  manifestement 
phr  suite  de  Tabsencé  de  la  vérité,  comme  il  pouvait 
le  concevoir  facilement  au  milieu  de  la  confusion 
universelle  de  toutes  les  idées»  politiques,  écono-^ 
miques,  religieuses  et  philosophiques,  conftision  qui 
lui  accuisait  clairement  cette  absence  dé  la  Vérité? 
«^  Pourquoi  les  avis  humbles  et  réitérés  que  nous 
avons  pris  la  liberté  de  soumettre  sucoessivement 
à  tous  les  gouvernements  français,  qui,   par  leur 
chute  progressive,  auraient  dû  recmnaitre  égale* 
mebt  l'absence  de  la  vérité  »  pourquoi ,  demandons^ 
nous,  ces  humbles  avis,  que  nous  avons  mentionnés 
dans  nôh-e  Jppei  ûuœ  hommes  supérieurs  (pages  1  i 
et  suivantes) ,  n'ont-ils  pas  été  écoutés  et  ont-ils 
même  été  repousses  dédaigneusemeht  par  ces  gou-^ 
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veVneMëntBi  comme  si  leur  autorité  pDllti(}Ue  était 
plus  réelle  que  Taulorité  de  la  Yérité  ? 


Nous  peniond  donc  qu'en  admettant  ThypothèBd 
que  la  Doctrine  du  Messianisme  a  enfin  apporté  là 
Yérité  sur  Id  terrô»  comme  nous  Tàvons  supposé  4 
Itfs  fâitâ  que  nous  Venons  de  citer  «  prouvent,  plua 
^ue  suffisamment ,  que  la  Vérité  he  pèUt  plus  se 
faire  entôiidrk  dans  le  monde  civilisé  et  surtout  dans 
rOccidenti  ainsi  que  nous  nous  sommes  proposé  de 
le  i^eeonnaitre  et  de  le  èonstâter  ici  en  premier  lieu^ 
Et  àlofs  I  la  conclusion  que  noUs  en  aVons  tirée  à 
la  fin  dei  Geni  Pages^  en  recônnalssatit  qulL  EST 
TROP  TARD  aujourd'hui  pour  arrêter  le  désordre 
révolutionnaire  du  monde  civilisé ,  par  une  cotiibi^ 
naiôon  queléObque  des  idées  «  quelque  Vraies  qU'elled 
soient I  eistte  sinistré  conclusion,  disons^noUs,  se 
trouverait  ihaintenâtlt  avérée  irrévocablement. 

Il  nous  reste  dôàc,  dbhs  ce  désespérant  état  du 
aloâde  civilisé,  spécihlement  de  la  France^  à  re« 
connaître  et  à  constater  le  second  des  deux  pointe 
décisifs  que  nous  avons  fixés  plus  haut ,  c'est-^-^dire^ 
il  nous  reste  à  r^conniitre  quelle  est  TiNFLueNCri 
FrDvidemiellb  qui|  dans  cet  état  désespérant,  peut 
seule  sauver  la  France,  et,  Avec  elle,  le  moiidë 
civilisé  tout  entier.  •*-  Poui*  y  parvenir,  il  suffit  # 
avec  les  principes  qUe  nous  avôiis  fixés  dans  noë 
ouvrages  1  éohcernant  les  deux  partis  politiques,  du 
droit  divin  et  du  dN)it  humaiii«  il  suffit,  disons^ 
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nous,  de  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  l'histoire 
des  dernières  révolutions  en  France. 

Or,  avant  1 789 ,  le  principe  exclusif  de  la  souve- 
raineté de  droit  divin  était  doihinant  en  France;  et', 
avec  rémancipation  progressive  de  la  raison  de 
rhomme ,  ce  principe  exclusif  amena ,  par  ses  abus , 
la  révolution.  Cette  révolution  fixa  alors,  comme 
dominant  en  France,  le  principe  exclusif  de  la 
souveraineté  de  droit  humain  ;  et.  avec  la  licence  qui 
en  résulta,  ce  deuxième  principe  exclusif  amena, 
par  ses  abus,  Tempire.  Dans  ce  puissant  empire  , 
son  chef,  Napoléon-le-Grand ,  comprit  le  premier, 
par  son  génie  supérieur,  que  ces  deux  principes 
opposés ,  du  droit  divin  et  du  droit  humain ,  sont , 
tout  à  la  fois ,  inixestructibles  et  inconciliables  ; 
et  il  dut  alors  concevoir,  comme  un  simple  corol- 
laire de  cette  haute  conviction ,  le  problème  de  faire 
subsister  ensemble  ces  deux  principes  hétérogènes , 
sans  toutefois  vouloir  les  concilier,  puisqu'ils  sont 
essentiellement  inconciliables.  Il  ne  put  pas  non 
plus  les  faire  subsister  simplement  l'un  à  côté  de 
Fautrç,  sans  aucune  liaison ,  parce  que  ces  principes 
de  la  souveraineté  sont  éminemment  antagonistes. 
Ce  grand  homme  parvint  alors  finalement  à  conce* 
voir  le  problème  nécessaire  de  I'identification  des 
intérêts  respectifs  de  ces  deux  principes  primor* 
diaux  ;  et  il  pressentit  alors ,  par  son  puissant  génie, 
le  grand  et  décisif  problème  du  but  suprême  des 
États.  Ce  fut  donc  ainsi  que  ce  génial  pressenti- 
ment devint  le  principe  mystérieux  de  sa  puissante 
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autorité  ;  pressentiment  qu'il  chercha  à  réaliser, 
autant  que  son  génie ,  à  défaut  de  lumières  philoso* 
phiques  suffisantes ,  lui  permit  de  le  faire,  avec  le 
prestige  auxiliaire  de  ses  victoires.  —  C'est  là  le 
profond  secret  poiitique  de  Napoléon ,  que  nous 
avons  laissé  entrevoir  dans  la  Métapolitique  et  dans 
un  opuscule  détaché  ;  secret  qui ,  comme  base  de  la 
véritable  autorité  politique  et  par  conséquent  de  la 
vraie  constitution  des  État&,  en  signalant  ainsr  un 
avenir  moral  du  monde,  portera  à  la  postérité  le 
nom  de  Napoléon ,  comme  réformateur  politique, 
bien  plus  que  ne  le  feront  ses  victoires  qui ,  {iour 
le  moins,  seront  oubliées  ou  méconnues  alors. — 
Après  la  chute  de  l'empire ,  causée  précisément  par 
ces  victoires,  Louis  XYIII ,  qui  ne  pouvait ,  comme 
Napoléon,  approfondir  le  sens  des  deux  principes 
politiques,  du  droit  divin  et  du  droit  humain,  et 
qui  néanmoins  voulait  se  conformer  aux  besoins  du 
siècle ,  fît  subsister  ces  deux  principes,  sans  aucune 
liaison,  l'un  à  côté  de  l'autre;  et  alors,  durant  son 
règne,  il  s'établit  une  continuelle  bascule  politique 
entre  ces  deux  principes ,  par  leur  alternative  pré^ 
domination  de  l'un  sur  l'autre ,  jusqu'à  ce  qu'enfin , 
sous  Charles  X,  dans  la  tendance  héréditaire  des 
Bourbons,  l'excessive  prédomination  du  principe 
du  droit  divin  amena  une  nouvelle  révolution,  pour 
rétablir  l'autorité  du  principe  du  droit  humain.  — 
Louis-Philippe ,  comme  chef  du  nouvel  ordre  po- 
litique ,  ne  pouvant  non  plus,  comme  ses  deux  pré- 
décesseurs, Louis  XYIII  et  Charles  X,  approfondir 
le  vrai  sens  des  deux  principes  de  la  souveraineté. 
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et  sentant  alors  plus  vivement  le  beaoiq  de  donner 
satisfaction  à  cqs  deu^  principe»  •  conçut  la  fausse 
idée  de  Iç»  concilier,  et  forma  ainsi  son  fameuit 
système  de  juste-mitie¥  ;  système  qui ,  comme  ab* 
aolument  impossible ,  ne  put  se  soutenir  que  par  lo 
concours  de  systèmes  auxiliaires,  de  bien-être  ma^ 
térieli  de  paix  à  tout  prix,  de  mariages  politiques, 
voire  même  de  corruption»  jusqu'à  ce  qu'enfin, 
après  avoir  épuisé  ces  moyen  «  auxiliaires,  ce  faux 
aystème  de  juste-milieu  amena  la  révolution  ou, 
comme  on  dit ,  la  catastrophe  de  février.  ^-^  Ici ,  le 
principe  du  droit  humain  fut  de  nouveau,  comma 
dans  la  grande  révolution  de  1793,  rétabli  dans 
toute  sa  domination  exclusive.  Et  ce  qui  est  plus 
dangereux ,  le  principe  du  socialisme ,  ce  principe 
inhérent  à  Tétat  économique  de  rbumanité ,  se  ré^ 
vêla 'alors  plus  clairement,  et  reçut  même  une  con-» 
^écration  politique,  -^r-  Eh  bien ,  ce  fut  au  milieu  de 
ce  périlleux  et  ministre  désordre,  vaincu  momentané* 
ment  par  Tillustre  général  Cavaignac,  que  se  fit  sen^ 
tir  partout  h  besoin  d'une  immédiate  ij^fluench 
PROviDKNTïEtï^E ,  pour  aauvcr  la  France ,  non-seulo- 
ment  d'une  inévitable  mine  politique,  mais  surtout 
d'une  horrible  destruction  sociale.  Et  ce  fut  alort 
que«  par  nn  véritable  miracle,  le  ptinoe  Louisn 
Napoléon,  inconnu  h  la  France,  qui  ne  le  connais» 
sait  en  effet  que  par  ^es  deux  téméraires  entreprises, 
de  Strasbourg  et  de  Boulogne,  fut  appelé,  par  la 
voix  unanime  de  la  nation ,  au  rang  suprême  de 
Chef  de  l'État,  uniquement  comme  héHtier  du  nom 

de  Napoléon-l^Grand  >  dont  la  oatîoa  française»  ni 
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même  aucune  autre  nation ,  ne  camprend  eneore , 
ni  ne  conçoit  aucunement  le  véritable  secret  polf> 
TiQU^;  ce  secret  mystérieux  de  sa  puissante  auto- 
l*ité,  tel  que  nous  venons  de  le  signaler  ici.  Nouq 
disons  par  un  véritable  miracle ,  parce  que ,  dans 
Tignorance  complète  où  la  nation  est  encore  aujour* 
d'hui  concernant  ce  mystérieux  principe  de  l'autorité 
de  Napoléon  «  elle  n'avait  ancun  motif  raisonnable; 
aucun  absolument ,  pour  appeler  unanimement  le 
prince  Louis  -  Napoléon  à  la  fonctiou  auguste  de 
Cbef  de  TÉtat;  et  il  fallait  bien  que,  par  une  'm^ 
piration  providentielle  de  la  nation ,  cet  appel  una^ 
nime  f6t  jaccompli  miraculeusement. 

Il  importe  donc  essentiellement  à  la  nation  fran- 
çaise de  reconnaître  cette  mission  providentielle 
du  prince  Louis-Napoléon.  Il  lui  importe,  dans  sa 
sinistre  crise  actuelle,  de'  reconnaître ,  non-seule- 
ment que  son  salut  ne  saurait  être  opéré  par  au- 
cune autorité  différente,  mais  de  plus  que,  danS  la 
confusion  actuelle  de  ses  idées,  toute  autre  autorité, 
quelles  qu*en  puissent  être  l'origine  et  la  mission 
humaine,  dût-elle  provenir  du  concours  de  l'Europe 
entière,  ne  saurait  empêcher  la  France  de  tomber 
dans  rabîmë  sur  les  bords  duquel  elle  se  trouve  ao- 
tuellement.  Et  pour  peu  que  la  nation  veuille 
approfondir  l'aperçu  historique  que  nous  venons  de 
tracer  de  ses  principes  révolutionnaires,  elle  com- 
prendra par  elle-même  la  vérité  infaillible  du  salut 
que,  par  sa  mission  providentielle,  le  prince  Louis- 
Napoléon,  en  concevant  le  principe  secret  de  Tau* 


—  184  — 

torité  de  son  auguste  onclei  pourra  seul  procurer 
à  la  France  (*). 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu,  jusqu'à  présent, 
produire  publiquement  les  deux  Écrits  secrets  qui 
sont  annoncés  dans  les  Cent  Pages,  savoir  YEpitre 
secrète  adressée  à  S.  A.  le  prince  Louis-Napoléon, 
et  le  Document  secret, ,  soumis  à  S.  M.  l'Empereur 
de  Russie.  Dans  ces  Écrits,  nous  développons  plus 
amplement  les  raisons  que  nous  venons  d'alléguer, 
d'une  part,  pour  constater  l'actuelle  impuissance 
de  la  Vérité  de  se  feire  entendre  dans  l'Occident, 
et  par  conséquent  l'inévitable  ruine  du  monde 
civilisé,  spécialement  de  l'Occident  ou  de  la  France, 
où  cette  impuissance  de  la  Vérité  est  devenue  ab- 
solue, et  de  l'autre  part,  pour  faire  reconnaître  aux 
peuples,  surtout  aux  gouvernements  de  l'Europe, 
que  l'unique  moyen  possible,  de  prévenir  cette  si- 
nistre ruine  du  monde  civilisé,  consiste  à  y  intro- 
duire la  nouvelle  autorité  politique  de  Napoléon, 
telle  que  nous  venons  de  la  signaler,  et  par  consé- 
quent à  introduire  en  France  la  dynastie  de  Na- 
poléon,-  qui  seule,  par  une  influence  providentielle, 
pourra  concevoir  et  exercer  ^alutair^ment  cette 
nouvelle  et  indispensable  autorité  politique.  —  Ce 
qui  nous  a  empêchés  surtout,  jusqu'à  ce  jour,  de 
produire  publiquement  les  deux  Écrits  que  nous 
venons  de  rappeler,  <î'est  leur  caractère  de  secret  qui 
ne  pouvait  se  concilier  avec  leur  publication.  Au- 
jourd'hui cet  obstacle  est  écarté  dans  les  Cent  Pa- 
ges; et  nous  pourrons  procéder  à  cette  urgente  pu- 

C^)  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  tout  eed  a  élé  écrH  et  publié 
en  J850. 


— 1 


~  !85  - 

blication.  En  effet»  ce  qui,  dans  ces  deux  Écrits,  est 
essentiellement  secret,  se  trouve  actuellement  rendu 
propre  à  devenir  public  par  la  production  des  Cent 
Pages.  —  Dans  le  titre  de  VÉpttre  secrète ,  que 
nous  avons  produit  au  commencement  de  ces  Cent 
Pages  décisives^  on  annonce  «  une  actuelle  et  pro- 
gressive dissolution  des  États,  résultant  d'un  pieux 
malentendu  dans  notre  sainte  religion  ».  Et  par 
l'urgent  accomplissement  de  la  religion,  que  nous 
avons  produit  dans  le  deuxième  Mémoire  des  Cent 
Pages,  ce  malentendu  religieux  qui  opère  Factuelle 
et  progressive  dissolution  des  États,  n'aura  plus 
besoin  d'être  traité  secrètement.  —  De  même,  dans 
le  titre  du  Document  secret,  produit  au  même  en- 
droit, on  annonce  «  l'opposition  entre  l'Occident  et 
l'Orient,  entre  l'Ancien  monde  civilisé  et  le  Nou- 
veau monde  éclairé  ».  Et  par  le  final  accomplisse- 
ment de  la  philosophie,  qui  est  produit  dans  le 
troisième  Mémoire  des  Cent  Pages,  où  l'on  dévoile 
les  sinistres  conditions  du  monde  civilisé,  résultant 
de  l'impuissance  à  laquelle  la  Vérité  s'y  trouve  ré- 
duite, cette  opposition  entre  TOccident  et  l'Orient; 
entre  l'Ancien  monde  civilisé  et  le  Nouveau  monde 
éclairé,  n'aura  pas  non  plus  besoin  d'être  traitée 
secrètement.  —  Nous  pourrons  donc  produire  in- 
cessamment ces  deux  Écrits  secrets  (*),  pour  mieux 
faire  reconnaître,  aux  peuples  et  surtout  aux  gou- 
vernements de  l'Europe,  la  sinistre  situation  ac- 
tuelle du  monde  civilisé,  spécialement  de  l'Occi- 
dent ou  de  la  France,  provenant  de  l'impuissance 

<*}  Us  ont  été  publiés  en  1851. 
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absolue  à  laquelle  la  Vérité  ^'y  trouve  réduite,  et, 
pour  indiquer  aux  peuples  et  aux  gouvememeuta, 
Tunique  moyen  de  salut,  consistaqt,  comme  nous 
Tavons  annoncé  plus  haut,  dans  Tintroduetion , 
chez  les  peuples  civilisés,  de  la  nouvelle  autorité 
politique  de  Napoléon,  et  par  conséquent,  dans 
Tintroduction  en  Fraqce  de  la  dynastie  de  Napo-r 
léon. 


En  terminant  ce  Supplément  aux  Cent  Pages, 
nous  devons  rappeler  sérieusement  au  lecteur  que 
tous  les  arguments  que  nous  venons  de  produire, 
et  par  conséquent  toutes  les  conséquences  que  nous 
en  avons  déduites,  reposent  entièrement  et  unique- 
ment sur  l'hypothèse  de  ce  que  la  Doctrine  du  Mes- 
sianisme a  apporté  la  Vérité  sur  la  terre.  —  Si  dono 
cette  hypothèse  n'était  pas  conforme  à  la  vérité, 
tous  nos  arguments  présents  et  toutes  leurs  consé- 
quences, n'ayant  aucune  autre  base,  crouleraient 
nécessairement.  Il  serait  alors  faux  que,  dans  le 
monde  civilisé  et  spécialement  dans  l'Occident,  la 
Vérité  est  réduite  à  l'impuissance  de  se  faire  enten- 
dre et  de  se  faire  obéir.  Et  la  France,  sans  avoir 
besoin  d'accepter  l'influepce  providentielle  de  la 
dynastie  de  Napoléon,  ni  même  le  principe  mysté- 
rieux de  l'autorité  politique  de  Napoléon,  pourrait, 
par  la  libre  discussion  de  la  vérité,  découvrir  une 
solution  à  sa  critique  et  sinistre  situation  actuelle, 
soit  par  l'institution  permanente  d'une  autorité  ré- 
publicaine, soit  par  le  retour  à  ses  anciennes  insti- 
tutions  monarchiques,  soit  enfin  pap  tout  avit)*e 
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moyen  que  lui  indiqueraient  la  libre  discussion  et  la 
puissance  de  la  Vérité. 

Mais,  si  la  Doctrine  du  Messianisme  n*a  pas  ap« 
porté  la  Vérité  sur  la  terre,  et  si,  par  conséquent, 
les  arguments  que  nous  venons  de  fonder  sur  la 
production  effective  de  cette  vérité  par  la  Doctrine 
en  question,  que  deviendraient  alors  les  nombreux 
et  décisifs  résultats  scientifiques  que  nous  avons  ob- 
tenus par  Tapplication  des  principes  absolus  de 
cette  Doctrine  du  Messianisme,  Qt  qui  constituent 
ainsi  l'irrécusable  garantie  scientifique  de  la  vérité 
de  cette  touto^puissaqte  Doctrine  ?  —  Que  devien- 
draient, par  exemple,  les  trois  lois  fondamentales 
des  mathématiques,  leur  loi  suprême,  leur  pro- 

BLÈME^UNIVERSEL,  et   Icur  LOI  TÉLÉOLOGIQUJS,   que^  la 

Doctrine  du  Messianisme  a  assignées  aux  mathéma* 
tiques,  pour  la  solution  de  tous  leurs  problèmes,  et 
par  là  même,  pour  leur  réforme,  comme  prototype 
de  la  réforme  générale  des  sciences?  «^  Ces  grands 
et  décisifs  résultats  scientifiques  ne  peuvent  être 
niés;  et  par  conséquent,  la  vérité  de  la  Doctrine  du 
Messianisme  qui  a  produit  ces  résultats  inattendus 
dans  les  sciences,  ne  saurait  non  plqs  être  niée,  ni 
même  soupçonnée  d'erreur.  Cette  vérité  de  la  Doc- 
trine du  Messianisme,  indépendamment  de  ses  pro- 
pres principes  absolus  et  par  conséquent  infail-* 
libles,  se  trouve  ainsi  établie  irréfragablement  par 
la  vérité  irrécusable  de  ses  grands  et  décisifs  résul- 
tats scientifiques,  auxquels  les  savants  ne  s'atten- 
daient nullement  et  dont  ils  ne  peuvent,  encore  au- 
jourd'hui, compren4rQ  tQUte  la  portée, 
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En  effet,  Tillustre  Lagrange  est  le  seul  des  sa- 
vants ,  contemporains  de  Tauteur,  qui  ait  compris , 
sinon  le  principe  lui-même,  du  moins  l'étendue  uni- 
verselle de  notre  loi  suprême  des  mathématiques. — 
Dans  son  rapport  à  Flnstitut  de  France,  en  y  té- 
moignant la  surprise  que  lui  avait  causée  cette  dé- 
couverte ,  Lagrange  dit  expressément  : 

a  Ce  qui  a  frappé  vos  commissaires  dans  le  Mé- 
)>  moire  de  Fauteur,  c'est  qu'il  tire ,  de  sa  formule, 
»  TOUTES  CELLES  quc  l'on  Connaît  pour  le  développe- 
)>  ment  des  fonctions  (c'est-à-dire,  toutes  les  ma- 
»  thématiques  modernes],  et  qu'elles  n'en  sont  même 
)►  que  des  cas  très-pabticuliers  »  (*). 

Nous  sommes  donc  en  droit,  d'après  ce  témoi- 
gnage authentique  et  irrécusable ,  de  supposer , 
comme  nous  venons  de  le  dire,  que  les  savants,  con- 
temporains de  l'auteur,  ne  comprennent  pas  toute  la 
portée  des  lois  fondamentales  que  la  Doctrine  du 
Messismisme  a  assignées  à  leur  science ,  puisqu'ils 
ne  savent  tirer  aucune  utilité  de  la  loi  suprême  que 
Lagrange  leur  a  indiquée  d'une  manière  si  solen- 
nelle. Et  par  conséquent,  nous  serions  déjà  en  droit 
de  protester,  par  cette  impuissance  manifeste  des 
contemporains  de  l'auteur,  contre  un  doute  quel- 
conque qu'on  voudrait  élever  sur  la  vérité  de  la  Doc- 
trine du  Messianisme. 

Mais,  en  considérant  l'extrême  gravité  qui  est  ac- 

(*)  A  cette  occasion,  Lagrange  offrit  à  Tauteur  de  le  faire  nommer 
membre  correspondant  de  Tlnstitut,  off^  qu'il  dut  refuser,  en  pré- 
voyant, dès  alors,  que  les  hauts  résultats  qu*il  avait  à  publier,  ne 
seraient  pas  compris  dans  ce  Corps  savant,  et  qu'ils  n*y  produiraient 
ainsi  que  des  dispositiona  hostiles  contre  lui. 
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tuellement  attachée  à  la  vérité  de  cette  doctrine 
absolue,  en  tant  que,  par  la  susdite  hypothèse  de 
cette  vérité,  le  salut  du  monde  civilisé  parait  en  dé- 
pendre, nous  devons  constater  ici  formellement 
l'impuissance  où  se  trouvent  les  savants  pour  ré- 
soudre les  grands  problèmes ,  scientifiques  et  philo- 
sophiques, qui  intéressent  aujourd'hui  Thumanité, 
et  que  la  Doctrine  du  Messianisme  peut  résoudre 
facilement  et  a  déjà  résolus  effectivemept.  —  Il  en 
résultera  naturellement  la  preuve  que  cette  Doctrine 
messianique  peut  accomplir  ce  que  le  monde  savant 
ne  peut  même  concevoir  aujourd'hui,  et  par  consé- 
quent le  droit  que  nous  aurons  de  repousser  le  doute 
que  le  monde  savant  pourrait  manifester  contre  la 
vérité  de  la  Doctrine  du  Messianisme.  Et  afin  de 
donner  plus  d'authenticité  à  cette  preuve  et  à  ce 
droit  qui  en  résultera,  nous  adressons  ces  graves 
problèmes  aux  deux  Classes  de  l'Institut  de  France, 
à  celle  des  sciences  physiques  et  mathématiques,  et 
à  celle  des  sciences  morales  et  politiques,  et  nous 
inviterons  de  plus  toutes  les  Académies  de  l'Europe 
à  venir  concourir ,  avec  l'Institut  de  France ,  à  la 
solution  de  ces  graves  problèmes  qui ,  comme  nous 
allons  le  voir,  intéressent  essentiellement  les  urgents 
progrès  actuels  des  lumières,  et  dont  ceux  de  ces 
problèmes  qui  concernent  le  monde  moral,  impli- 
quent aujourd'hui  le  salut  de  l'humanité. 

Or,  pour  ce  qui  concerne  d'abord  la  Classe  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  de  l'Institut  de 
France,  en  donnant,  dans  le  Tome  III  de  la  Réforme 
du  Savoir  humain,  la  résolution  générale  des  équa- 


tionB  de  tous  les  degtés^  nous  avons  déjà^  à  U 
page  ccxviij  «  invité  ee  Corps  savant  à  damner  Ib  dë^ 
monstrâtion  dés  {)rir)cipes  par  lesqiiols  hoUs  tommes 
parvenus  à  facoomplir  oette  prétenduement  iolpoii* 
slble  résolution  des  étfuationsi  nomikiémenti  Ihb  lois 
fondamentales  (81  )  ou  (1 87) ,  pour  la  méthode  phi*- 
lôsopbique ,  et  la  loi  primordiale  (78)  et  (79) ,  pour 
la  méthode  téléologique  de  cette  décisive  résolution! 
^^  £h  bien  i  depuis  cinq  an& ,  bette  Académie  des 
sciences  de  Paris,  ni  aucuile  autre  Académie  Bcieû* 
tifique  de  TËurope ,  n'ont  pu  le  faire^  et  ne  le  feront 
ph)bablement  jamais,  tout  en  reconnaissant,  pour  la 
dignité  de  la  science,  Timportance  de  dette  démon^ 
stration  décisive  ^  surtout  par  suite  de  ce  difitdile  et 
fameux  problème  de  là  résolution  générhlé  des 
équations  de  tous  les  degrés,  dont  bs  plus  grandis 
savants  ont  essayé  en  vain  de  dbnner  la  sôlu>» 
tion. 

Dans  les  Prolégomènes  du  Messianisme  et  danrt 
le  Tome  I  de  la  Réforme  du  Savoir  huméini  bouri 
avons  signalé  la  fkusseté  de  la  théorie  dés  marées  i 
qui  est  produite  dans  la  Mécanique  céleste  de  La^ 
place ,  et  dont  le  Bureau  des  Longitudes  dé  PaHs  sa 
sert  pour  Calculer^  dans  ses  Ephémétidès  s  l^s  phé- 
nomènes annuels  des  marées,  en  induisant  ainsi  « 
sans  le  savoir,  la  marine  française  dans  de  dâilge* 
reuses  erreurs.  Bien  plus,  dans  V Epttre  au  Prince 
CMrtortfski  et  dans  le  Supplément  à  celte  Épitre, 
nous  avons  donné ,  sous  les  marques  (&)  et  (8) ,  la 
vraie  loi  générale  de  l'heure  de  la  pleine  mer^  en  f 
montrant  que  la  formule  (19)  de  Laplace,  qui  n'est 
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au  reste  Qu'une  modification  de  cellô  de  1).  Ber^ 
nouilli  «  est  complètement  erronée  poui"  tous  les  payi 
sitttéâ  hors  de  réquatëur.  Et  ce  qui  est  esâentiel  i 
nous  avons  annoncé  «  à  k  fm  de  Cette  même  Èpîîte^ 
k  solution  générale  du  problème  des  marées^  non-^ 
seulement  pour  les  nlers  libres ,  mais  aussi  pour  leii 
côtes  maritimes ,  là  précisément  où ,  pour  le  isalut 
de  la  marine ,  on^  aurait  le  {)lus  besoin  de  les  con-* 
naître.  Nous  avons  même ,  à  la  page  ïili ,  dané 
XAf)is  destiné  au  public,  qui  précède  nôtre  ÉpitN 
eeerète  à  S.  À.  Ile  prince  Lduis  -  Napoléon ,  houii 
avons,  par  anticipation  sur  notre  théorie  générale 
des  marées,  signalé  te  poirit  fixe  autour  duquel  « 
dans  la  durée  d'une  Journée ,  len  marées  oscillent 
uniformément  et  peuvent  ainsi  être  déterminées  sui^ 
tous  les  points  de  notre  globe  f  sur  les  mers  libres  $ 
et  même,  ce  qui  est  le  plus  important^  sur  les  eôteA 
maritimes.  -^  Eh  bien ,  hous  proposbnd  à  TAcadémië 
des  sciences  de  Paris ,  et  généralement  à  toutes  \eé 
Académies  du  monde  civilisé  «  spécialement  à  ceWeé 
des  pays  maritimes,  de  donner  la  solution  de  ce 
grand  et  important  problème  des  marées.  Et  nouis 
sommes  convaincus  qu'elles  ne  pourront  lefeirCi  en 
s'aidant  même  de  nos  déterminations  fondamentales^ 
de  celles  que  nous  venons  de  leur  faire  connaître. 

Enfin ,  pour  accomplir  les  questions  qui  concet« 
nent  le  monde  physique,  et  qui  sont  l'objet  des 
sciences,  en  considérant  (}ue  la  réforme  des  mathé^ 
matiques,  telle  que  l'a  opérée  lia  Doctrine  du  Hw- 
sianisme ,  l'a  été  de  manière  à  servir  de  prototype  à 
la  réforme  générale  de  toutes  les  sciehces ,  nous  pro^ 


posons  ici ,  en  dernier  lieu ,  à  la  Classe  des  seiences 
physiques  et  mathématiques  de  l'Institut  de  France, 
et  généralement  à  toutes  les  Académies  scientifiques 
de  l'Europe,  de. donner,  pour  semr  ainsi  de  proto- 
type à  l'accomplissement  général  des  sotences,  le 
FINAL  ACCOMPLISSEMENT  de  notre  réforme  des  ma- 
thématiques, consistant  dans  l'application  de  leur 

seule  LOI  SUPRÊME ,  à  la  solution  immédiate ,  di- 

• 

recte  et  purement  théorique,  de  tous  les  problèmes, 
sans  y  introduire  les  séries,  ni  aucun  autre  algo- 
rithme technique.  —  Dans  notre  Dernier  Appel  aux 
hommes  supérieurs  de  tous  les  pays,  nous  avons 
promis,  à  la  page  13,  de  donner  nousr-mémes  ce 
final  accomplissement  des  mathématiques  ;  et  nous 
y  avons  signalé  toutes  les  conditions  de  ce  dernier 
et  grand  problème  de  la  science,  par  la  solution 
duquel  doit  être  accomplie  notre  réforme  des  mathé- 
matiques. Il  faut  donc  que  les  savants  qui  voudront 
tenter  la  solution  de  ce  difficile  et  final  problème 
des  mathématiques ,  recourent  à  l'endroit  que  nous 
venons  de  citer,  pour  se  bien  pénétrer  de  toute  l'im- 
portance  et  des  hautes  conditions  qu'implique  ce 
décisif  problème.  Ils  comprendront  alors  que  c'est 
là  l'accomplissement  de  la  méthode  suprême  que, 
dans  le  Tome  I  de  la  Réforme  du  Savoir  humain, 
nous  avons  fixée  provisoirement,  aux  pages  xcix  à 
cij ,  en  n'y  employant  d'abord ,  pour  la  solution  des 
équations  de  condition  (818) ,  que  la  méthode  pro- 
visoire (846) ,  qui  implique  encore  les  séries  (841) 
et  surtout  (760).  En  effet,  ils  comprendront  qu'il 
restait ,  pour  l'accomplissement  final  de  cette  mé- 
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thede  «nprème  ,  le  grand  problèine  de  rapplicatioh 
immédiate  de  la  loi  suprême  à  la  solution  directe  4le 
tout  problème  des  mathématiq^ues^,  sans  y  recourir 
nuUemenjt  aux  séries,  ni  à  aucun  autre  algorithme 
technique.  Et  c'est  la  solution  de  ce  grsmd  problème 
de  l' ACCOMPLISSEMENT  FINAL  de  notre  réforme  des 
piathématiqves,  que  nous  proposons  ici  aux  savantes 
Académies  que  nous  vetaons  de  nommée,  en  leur  fai- 
sant remarquer  que  cette  finale  et  décisive  solution 
est  le  BUT  AttsoLU  de  |a  science  ;<  but  que ,  dans  Tao- 
tuel  état  chaotique  de  la  science ,  les  savants  n'espé- 
raient nullement  atteindre,  non-seulement  dans-  les 
siècles  à-venir^  itiais  a- aucune  jépoque  quelconque 
du  développement  ultérieur  de  la  scietice.  Aussi, 
wmmes^noiis  convaincus  que  les  savantes  Académies 
auxquelles  -nous  proposons  ce  problème  final  de  la 
science,  n'oseront  pas  même  tenter  sa  solution.  Et 
la  Doetrine  du  MesHiaiiisme ,  qui ,  par  anticipation 
«ur  cette  m^ode  suprême^,  a  déjà  donné  la  méthode 
PRiMORDÎALB  (d'abord,  dans  lé  Tome  I  de  h  Réforme 
du  Savoir  humain ,  et  finalement  danâr  VÉpitre  à 
S.  M.  r Empereur  de  Russie] ,  donnera  cette  grande 
solution  en  question,  aussitôt  que  nous,  y  serons  en- 
gagés par  quelque  haut«  autorité  politique. 

Pour  ce  qui  concerne  ensuite  la  Classe  des  sciences 
morales  et  politiques  de  T  Institut  de  France  ,~  en 
donnant,  dans  Y  Adresse  aux  Nations  civilisées  ^  les 
déterminations  mathématiques  des  lois  ^fondamen- 
tales de  l'économie  sociale ,  4ious  y  avons  annoncé  ta 
possibilité  de  la  solution  du  principal  problème  de 
cette  haute  économie I  nommément,  le  problème  de 
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fdire  06881^  la  miaëre  du  peuple,!  pWràHKre,  h 
misère  4^^  ouvriers  ou  de  la  clftsia-  salariée  de  la  so*' 
eiété;  prpblème  qui  est,  en  méoie  temps,  le  téri« 
UbW  et  Tunique  problènie  de  cette  organîaalion 
sociale  que  Fou  nomade  mi^HWf*  £t  aoue  y  avon» 
proposé  à  p^tte  Clftsw  des  seienoes  momies  de  Vlntt 
tituti  la  solutiou  de  ce  grave  problème  politique, 
en  lui  offrant  de  se  servir,  pour  eette  solutiaUi  de 
po^  lois  mathématiques  de  réconomie  sociale  >  que 
nous  y  avons  produites,  Bien  pluSf  a  en  considérant 
Tes^trênte  gravité  qu^  non-feulement  eb  France, 
mftis  dans  (out^  TËurope  civilisée,  se  trouve  mainte^ 
nant  attachée  à  la  question  de  la  misère  du  peuple, 
nomipéinent ,  à  la  question  étiwonuffue  des-  &tales 
eanditionp  acturiles  des  ouvriers  ou  delà  claflae  sar 
lariée  de  1^  société^,  nous  avons  indiqué,. auiLpa^ss 
44  à  4Ç  •  ppur  faciliter  cette  urgente  adluf ion  sociale, 
rapplicQtipp  vspéciale  deiios  lois  fondamentales  (3^ 
ou  (33) ,  qui  doit  conduire  imnlai^ttablement  à 
cet(e  gFF^ve  spliltion,  de  laqueUeviépend  aujourd'hui 
priucips^lement  Tordre  social  i  cet  ordre  urgent  qutt 
d'après  la  déclaration  éelairée  du  gwéral  Cavai^ 
gnac  I  ne  pourra ,  dan»  1  état  actuel  du  monde,  civi- 
lisé ,  être  rétabli  par  la  forcç  des  airmes,  Néanmoins , 
ni  la  Classe  des  sciences  moi^ales  et  politiques  de 
rinstitut  de  France,  ni  aucune  autre  Académie  mk- 
fQpéettnet  uV^tm^ic  pas  eaaayè  de  donner,  peur 
nette  grave  question,  la  solution  scientifique  que 
nous  leur  avons  demandée*  £t  il  est  probable  que, 
de  nos  jour?»  aueun.de  ces  Cevps  savants  ne  pourrai 
la  donner.  ^-  Noua  venons?  de  ^iîre»  dma  le  parar 


graphe  j^récédcjot  »  h  quelle»  coodition^  ^  trë^facite» 
^  obtenir ,  la  Doctrine  du  Messianisme  est  prête  i^ 
donner  cette  solution ,  m  iniportaAte  aujqurd'bui* 

}Hm,  dans  cette  njÀme  Adresse  aua:  Nations  civh 
iîM^,  en  y  fixant  mathématiqueinent  ce  grand  pror* 
Jblème  de  récooonûe  iK)ciale  tjua  nous  Tenons  di; 
rappeler  aux  Corps  sayants ,  nous  y  aypns.  n^ontré 
qu9  la  solution  de  ce  problème  djâpend  esseotieU^ 
méat  de  la  connaissance  du  but  supaÊicE  des  États« 
-^  Nous  devons  dono  proposer  également,  .à  la 
Classe  des  sciences  morales  et  politiques  de  riitstitu(; 
de  Franeet  la  déetni^erte  de  ce  décisif  but  swprém^ 
des  Êtpts ;  découverte  qqi »  d'après w  quenovs  ayons 
reconnu  plus  haut«  est  Tobjet  principal  de  Taptuelle 
tendance  révolutioimaire  iu^monde  civilisé,  et  qui| 
parconséqueatt.  l<>nsiqu'elle.jSQra  accomplie,  pourra 
seule  arrêter  .ce  dé^dre  révolutionnaire  des  pe^pl?9 
civilisés4  *«^  Encore  ici ,  comme  pour  les  autres  pro^ 
blêmes  importants  quet  dans  h  présente  occasion, 
nous  proposons  aux  Corps  savante,  nous  allons, 
pour  faciliter  la  solujtion  du  grand  problème  :du  biU 
sttpréme  des  États,  indiqiuer  également  les  condi-: 
tions  fondamentales  de  cette  difficile  solution.  .£t 
pour  cela ,  il  suffira  de  :  nous  reporter  au  susdit 
aperçu  historique  des  deux  principes  politiques  ^quî 
ont  présidé  aux  dernières. et  successives  révolutions 
en  France,  pour  rappeler  que  les  conditions  du  but 
suprême  des  Étets  consistât  dans  TiDEit^TiFiCATiON 
des  intérêts  respectifs  des  deux  principes  de  la  sou^ 
veraineté,  de  celui  de  droit  divin  et.  de  celui  d^ 
droU  humain;  identification  que,  par  son  génie 


supérieur,  Napoléon  conçut  le  premier  et  chereha  à 
réaliser  dans  sa  puissante  autorité  politique ,  en 
concevant  ainsi ,  en  même  temps,  le  problème  du 
BUT  SUPRÊME  DES  États  ;  problème  qui ,  en  son 
honneur,  devrait  porter  le  nom  de  Problème  napo^ 

•  •  • 

téùnien:  Mais ,  nous  devons  de  plus  prévenir  ici  que 
la  solution  de  ce  décisif  problème,  parla  découverte 
des  conditions  qui  rendent  possible  l'identification 
eh  question  des  deux  principes  hétérogènes  de  la 
souveraineté,  implique  de  très-grandes  difficultés, 
par  la  raison  que  ces  deux  principes ,  dont  il  faut 
ainsi  identifier  les  intérêts  diamétralement  opposés, 
sont  à  la  fois  et  ini>£$taugtibles  et  iNca^ciLiABLEs. 
Toutefois ,  comme  on  doit  le  présumer  par  la  fina- 
lité du  monde,  cette  difficile  solution,  de  laquelle 
dépend  le  permanent  ordre  politique  de  la  société , 
et  par  conséquent  le  salut  de  Thumanité ,  est  pos- 
sible et  éminemment  pratique.  Néanmoins ,  nous 
désespérons  également ,  pour  cette  solution,  comme 
pour  celle  des  problèmes  précédents ,  que  la  Classe 
des  sciences  politiques  de  Tlnstitut  de  France,  ni 
aucun  autre  Corps  savant  de  l'Europe ,  puissent  la 
donner  avant  que  la  ruine  du  monde  civilisé ,  qu'il 
faut  précisément  empêcher  par  cette  décisive  solu- 
tion ,  s'achève  dans  toute  sa  sinistre  réalité.  —  Eh 
bien,  depuis  que  nous  avons  fait  (en  1850)  cette 
proposition  aux  susdits  Corps  savants,  la  Doctrine 
du  Messianisme  a  donné,  dans  YÉpitre  secrète  à 
Sr  A.  le  prince  Louis-Napoléoii ,  là  solution  défi- 
nitive et  même  entièrement  mathématique  de  ce 
grand  Problème  napoléonien.  Et  il  ne  reste  ainsi  à 
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ees  Corps  savants  qu'à  prouver  »  s'ils  le  peuvent^ 
la  fausseté  de  cette  décisive,  solution ,  dont  dépend 
actuellement  le  salut  politique  du  monde. 

Enfin,  pour  accomplir  les  questions  quî  ccmeer- 
nent  le  monde  moral,  «t.  qui  sont  l'objet  de  la 
philosophie  »  en  considérant  que  notre  sainte  reli- 
gioa  révélée  aboutit  aux  deux  problèmes  décisif 
que  Jésus-Christ  a  proposés  aux  hommes,  pour 
que,  par  leur  solution,  ils  puissent  eux-mêmes 
opérer  leur  salut,  savoir,  aux  deux  problèmes  : 

4 

1*'  Problème.  ?=>  «  Oportet  vos  nàsçi  denuo^  —  Quomodo 
possunt  hœc  fietù  »  {Joan.  ITI,  1  à  12);  et 

2"  Problème.  »  Adhuc  muUa  habeo  vobis  dieere  ;  sed  non 
poiestis  portare  modo.  (Joan.  XVU  i2^; 

comme  nous  l'avons  reconnu,  à  la  page  56,  de 
nos-<^^  P€iges\  il  est  manifeste  et  incontestable 
que  l'accomplissement  du  Christianisme,  de  notre 
sainte  religion ,  tel  que  cet  accomplissement  noui^ 
a  été  promis  formellement  par  notre  Sauveur , 
Jésus-Christ,  (Joan.  XIV,  26;  XVI,  \^v  Act. 
II,  M) y  dépend  de  la  solution  de  ces  ^ eux  pro^ 
blêmes  décisifs  pour  notre  salut  éternel.  —  £h 
bien,  la  Doctrine  du  Messianisme  a  donné  et  pro- 
duit déjà  publiquement  cette* grave  et  difficile  so- 
lution ,  par  la  création  du  Bibn  absolu  sur  la 
terre,  comme  nous  l'avons ,  prouvé  à  la  page  85 
des  Cent  Pages.  Nous  ne  pouvons  donc  proposer, 
ni  à* la  Classe  des  sciences  morales  de  l'Institut 
de  France,  ni  à  aucune  autre  Académie  euro- 
péenne, cette  solution,  qui  est  déjà  donnée  pu- 
bliquement. Mais,  nous   pouvons  proposer  à .  ces 


saTafites  Àcadémiea  d'indiquer  clairement  lei»  pria^ 
cipe^  philosophtqaes  Ae  cette,  grave  solution,  qui 
seule,  comiiie  le  disent  les  deux  problèmes  qu'elle 
sert  à  résoudre,  peut  nous  faire  connaître  la  vé- 
ritable voie  de  notre  salut  étemel.  --^  Et  si  ces 
savantes  Académies  peuvent  parvenir  à  la  concept 
tion  claire  de  ces  principes  philosophiques,  nous 
leur  proposons  de  le  prouver  publiquement,  en  ren^ 
dant  populaire  cette  haute  question,  afin  que  tous 
lés  hommes,  comme  cela  doit  être,  puissent  partie 
ciper  à  cet  auguste  et  final  bienfait  de  notre  sainte 
et,  par  cela  même,  incomparable  religion.  Il  im- 
portera surtout  que,  par  cette  popularité  de  l'ur- 
gent accomplissement  actuel  de  notre  religion,  les 
deux  églises  principales,  romaine  et  grecque,  de 
rOccident  et  de  l'Orient,  y  trouvent  le  véritable 
objet  de  leurs  tendances  respectives,  G'eât4i-dire,  le 
BUT  ABSOLU  de  la  reli^on,^  afin  de  faire  casser  le 
scandale  de  leur  désunion,  ott  bîeni  si  par  malheur 
cela  ne  peut  s^opjérer  autrement,  afid  de  faire  ttiom* 
pher  au. moins  J'une  sûr  l'autre,  pour  le  bien  de 
l'humanité,  en  dévoilant  enfin  aux  hommes  l'au'^ 
guste  et  finale  Yérixé  rëlioiiusI^ 

Nous  pourrions  proposer  aux.  Cor^»  savants  enr 
cdre  d'autres  problèmes  importants,  par  exemple^ 
dans. les  sciences,  la  démonstratioD  des  lois  qiie« 
dans  YÉpitPg  à  S.  Mi  tEmpereUr  de  Russie^  nous 
avons  découvertes  pour  la  construction  Universelle^ 
par  les  corps  Célestes,  de  tous  les  systèmes  da 
monde,  solaires,  stellatres  et  nébuleux,  et  dws  la 
philosophie,  la  création  ée  l'UniverSt  depuis  la  créa^ 


tiofl  ]M*opro  de  Diëii,  jnsqu'à  la  créadotï  propre  de 
l'Homme,  eoDstitudttt  soti  immortalité,  téll^  qoe  nous 
avons  dévoilé  eettâ  création  de  rtJmvers,  aux  pageâ 
633  et  miivanted  du  Tome  II  de  la  Réforme  4U 
SMoir  humain,  nous  pùtirrions,  disons-nous,  pvo^ 
poseï*  aux  Corps  savants  d'aulres  problèmes,  qu'ils 
ne  sauraient  non  plus  résoudre,  et  que  la  hoe^ 
trine  dti  Messianisme  a  déjà  résolus  effectivement^ 
Hais*,  pour  ne  pas  trop  embarrasser  ces. Corps 
savants^  nous  nous  bornerons  ici  aux  six  problëmeé 
que  nous  venons  de  leur  proposer.  Et  s^ils  peuvent 
résoudre  ces  problèmes,  nous  acceptons  de  recon^ 
naître  Jes  Corps  savants  pour  juges  de  la  Doc^ 
trine  du  Messianisme  ;  et  nous  leur  soumettrons 
alors  nos  propres  solutions  de  ces  mèi&es  pro- 
blèmes ,  pour  qu'ils  puissent  reconnaître  l'égale 
puissance  scientiflqM  de  la  Doctrine  du  Messia- 
nimie,  et  pour  qu'il»  puissent^  comme  noite,  r^ 
coniHiitre  l'impuissance  dé  (a  Vérité  dans  les  pa^s 
oii  Ces  graves  résultats,  scientifiques  et  philoso^ 
phiquest  politiques  et  retigietlx,  produits  publi^ 
quement  par  èette  Doctrine  absolue,  sont  -demeurés 
Inconnui  et  même  méconitus  offîeieÙemefit.  Mai^^ 
ce  ^]u»  est  pitls  probable  et  même  certain,  dani^  I0 
cas.  où  les  Corp^  savants  ne  pourront  résbiidre  \eÉ 
problèmes  que  nous  leur  proposons^  et  que  la  Dôc*^ 
trine  du  Messianisme  résout  formellement,  il  sera 
constaté  authentiquemeht  que  le  monde  savant  n'a 
pas  assez  de  science  pour  comprendre  cette  Doctrine 
absolue,  et  par  conséquent  que  les  hautes  vérités, 
politiques  et  religieuses,  scientifiques  et  philosopbi* 
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qtres,  qu'elle  a  prodiiites,  .n*oût  pu  être  reconnoes  ni 
avouéea  universellement.  Et  c'est  là;  pour  décider 
des  destinées  de  l'humanité,  cette  sinistre  .imihjis* 
«ANGE  ACTUELLE  DE  LA  VÉRITÉ  que  uous  veQons  de 
signaler  dans  rÉérit  présent^  pour  faire  reconnaître, 
aux  peuples  et  aux  gouverneop^nts  européens,  la  né- 
cessité d'une  INFLUENCE  PROVIDENTIELLE  pour  sauver 
le  monde  civilisé,,  spécialement  l'Occident  ou -la 
France,  de  leur  ruine  inévitable,  et  par  conséquent 
la  .nécessité  d'établir,  universellement  la  susdite  au-* 
torité  politique  de  Napoléop,  et  de  plus  en  France 
la  dynastie  de  Napoléon,  chargée  d'expliquer  au 
monde  cette  mystérieuse  autorité  qui,  comme  nous 
l'avons  prouvé  plus  haut,  constitue  la  salutaire  in- 
fluence providentielle  que.  Dieu  nous  offre  aujour- 
d'hui. 

Aussi,  dans  le  cas  fatal  où  les  peuples  et  les  gou- 
vernements européens  ne  comprendraient  {>as  cette 
absolue  nécessité,  et  n'admettraient  pas- conséquem- 
ment  la  dyna^ie  de  Napoléon,  qui  seule  pourra  faire 
reconnaître  le  mystère  de  la  puissante  aut(»rité  pD« 
li^ique  de  Napoléoivle-Graud^  nous  dirions,  comme 
à  la  fin  des  Cent  Pages,  ^qu'Il  EST  TROP  TARD 
pour  sauver  le  monde  civilisé  par  tout  autre  moyen, 
et  qu'il  n'existera  plus,,  pour  l'humanité,  d'autre 
salut  que  dans  le  futur  et  puissant  Empire  d'Orient. 


OËUX.IÉAIE  SECTION. 

Sim  DE  L'ALLEMAGNE  ET  GÉNÉRALEMENT  DES  NATIONS 

GERMANIQUES. 

Association  éUv^ue  formant  rÉglise* 


Ancienne  première  partie  des  Prolégomènes. 


Dans  rintjrodttction  à  nos  Prolégomènei»  etdans 
plusieurs  chapitres  de  cet  ouvrage,  nous  ayons  éga- 
lement fait  connaître  la  mission  providentielle  de 
rAllemagne,  qui  forme  de  même  son  actuel  et  in- 
flexible deMin,  et  qui,  pour  compléter  la  mission 
pratique  de  la  France,  constitue  la  mission  spécula- 
tive de  poser  des  bases  immuables  au  savoir  hu- 
HTAiN.  Et  >  considérant  en  outre  Tinflueùce  décisive 
que  rAUemagne  a  déjà  exercée  sur  les  destinées  du 
monde,  durant  toute  la  quatrième  période' iiistori* 
que,  par  1^  protestantisme  ou  la  réforme  religieuse, 
et  spécialement  par  la  réalisation  de  cette  réforme 
dans  toutes  ses  conditions,  c'est-à-dire,  comme  moyen, 
par  rétablissement  public  jet  légal  de  la  libiçrté  de 
LA  PENSÉE,  qui  a  été  le  caractère  de  cette  quatrième 
période. et  le  véhicule  de  sa  grande  réforme. philoso- 
phique, et  comme  but,  par  la  solution  du  problème 
religieux  du  Yërbe,  qui  e^t  le  résultat  dominant 
de  cette  même  période  et  la  vérité  créée  par  cette 
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réforme  de  la  philosophie,  nous  comprendrons  que 
la  présente  mission  spéculative  de.  rAUemagne,  ce 
destin  que  nous  devons  ici  caractériser,  provient  en 
principe  d'une  tendance  rètigieuêé  de  cette  nation 
éclairée  et  constitue  proprement  la  découverte  et 
rétablissement  d'un  nouveau  et  sUpëÉmê  doGME  pour 
l'Église,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  reconnu  dans 
nos  Prolégomènes,  (page  88)  f  en  dévoilant  la  mes- 
sianité  de  l'homme ,  comme  complément  et  comme 
fondation  de  sa  moralité.  Bien  plus,  dans  les  expli- 
cations, et  surtout  dans  les  explications  religieuses, 
que  nous  avons  données,  dans  le  même  ouvrage,  à 
la  suite  de  notre  Tableau  hypostati^ue»  pour  établir 
la  démarcation  entre  le  Messianisme  et  la  récente 
Philosophie  germsyaique  (pages.  161  k  SOI).,  nouif 
avons  déjk<  dans  cette  première  plartie,  de  noa  Pfo* 
légomènes,  caractérisé,  sytffièamment  eette  haute 
tendance^  tQul  à  la  ftés*  et  q)écuiatiV&^et  ireligiêuse» 
par  laquelle  se  manifeMe  k  préa^te  misaioU  pro** 
videntielle  de  TAllemaigne,  celle  de  fixes?  un  nouveaii 
et  8u{irèmé  dogme  pour  l'ÉgUse.  Et  dans  la  seconda 
partie  de  ces* Prolégomènes ^  ifouH  développerons» 
d-une  manière  plus  spéciale,  les  cimditîons  de  la 
mêTûUti  «t  les  conditicms  de  la  m$$Mmti  de  cette 
grande  imision  de  rAllemagne;  conditions  dodt 
voici  également  les  caractèrect  principaux. 

r 

S  h  ^  A4eémfiiHmmu  de  la^tkénàlUé  pat  t^ÂtUmagm 

■ 

Dans  le  susdit  Tableau  bypostatique  \p^es  161 
et  suiv.)f  nous  avons  reconnu  la  distinction  entre  là 


reiiffitm  révélée,  qui  a  pour  objet  là  néoiiiÉRÀiitoM 
spiftiTUKLLi  de  rhotnme,  et  qui,  eomme  transition 
dé  Fhétéronomie  à  l'autonomie,  w'  trouve  encmp 
fondée  sur  la  MORALiii  de  rètre  raisonnaUef  et  Ift 
feligiàn  absabu,  qui  a  pour  objet  final  la  création 
PROPRt  de  rbommev  et  qui  t  comme  tranûtion  de 
Tautonomie  à  rbétéronomie,  0e  fonde  définitivement 
sur  la  HEssiAifiTÉ  de  l'être  raisonnable.  La  prè« 
mtère  dcr  œs  relations  mtre  Dieuet  Tbommef  œllo 
qui  a  pour  objet  de  réaliser  la  moralité  sur  la  terres 
constitue  le  Citrùtianisme  McampH;  et  la  seconde 
de  ces  relations  divines^  celle  qui  a  pour  objet  A» 
réaliser  la  mcssiauité  sur  la  terre,  constitue  le  Pù^ 
raetétisme  messianique^  Ainsi,  l'accomplissement  de 
la  moralité  sur  la  voie  religieuse,  aecOfnplissement 
qui  appartient  au  destin  de  rAllemagne,  n'est  rien 
autre  que  TétablisBement  formel  du  christiimisme 
accompli  sur  la  -  terre,  td  que,  dans  nos  Prolégo^ 
mènes,  nous  Tavoqs  fait  comiaitre;  comme  garantie 
religieuse  du  Messianisme'  (pages  478  et  suiv>)  pouf 
tout  ce  qui  concerne  sa  dét^mînatioft  diéoiogiquef 
et  (pages  473  et  475)  pour  tout  ce  ^uf  concerné 
sa  détermination  philosophique.  C'est  ^  donc  une 
nouvelle  HÉtoRiite  rëliqibusb  .  qui  devient  mainte*^ 
nant  obligatoire  pour  l'jUldmagne  ;  r^omie  '  qui  « 
d'après  ce  que  nous  venons  d'apprradre,^  n'est 
qu'une  ^conséquence  ou  plutôt  une  partis  eMstîK 
tuante  de  la  grande  réforme  pbîlcKiOphique  de  l'At* 
lemagne,  laquelle»  à  son  toui»^  n'est  elle-même 
qu'une  conséquence  de  sa  primitive  réfoime  reli-^ 
gieuse  par  U  protestioitîsme. 
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À  la  vérité,  comme  nous,  Favona  recoonu  dans 
les  Prolégomènes ,  c'est  dans  les  Églises  catholi- 
ques que,  par  un  simple  développement  de  leurs 
doctrines  centrales,  on  peut  arriver  progressive- 
m^t  au  christianisme  accompli,  sans^  qu'il  soit 
nécessaire  d'y  procéda  par  une  véritable  réforme, 
en  renonçant  toutefois  insensiblement  à  quelques 
articles  symboliques  et  à  plusieurs^  règles?  cano- 
niques qui,  dsffis  ces  Églises,  soni  en  contradiction 
manifeste  avec  le  dogme  final  de  la  régénération 
SPIRITUELLE  que  le  christianisme  accompli  doit  insti- 
tuer et  proclamer  actuellement.  Mais,  la  culture 
philosophique^  qui ,  d'après  ce  que  nous  avons  vu 
plus  haut,  conduit  aujourd'hui  à  la  connaissance 
de  ce  grand  et  décisif  dogme  du  christianisme, 
s'est  établie  et  développée  presque  exclusivement 
dans  les  Églises  protestantes,  par  suite  de  la  li- 
berté de  la  pensée  qu'elles  ont  revendiquée  et  in- 
stituée formellement;  de  sorte  que  les  Églises  ca- 
tholiques, où  l'on  méconnaît,  par  système,  le 
développement  du  Verbe  dans  l'homme,  c'est-à-dire, 
le  développement  de  la  raison  absolue ,  ne  sau- 
raient encore  concevoir  ce  dogme  capital  du  chris- 
tianisme, la .  régâiération  spirituelle  de  l'homme, 
quand  même,  ce  qui  est  peu  probable,  elles  seraient 
déjà~  disposées  à  renoncer  à  un  igrand  nombre  de 
susdits  articles  symboliques  et  règles  canoniques, 
contraires  à  ce  triomphe  défiiiitif  du  christianisme.  • 
Ce  sont  donc  les  Églises  protestantes  qui  seules ,  en 
acceptant  les  nouvdtes  connaissances  philosophiques 
sur  le  développement  du  Verbe  dans  l'homme  et  sur 
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sa  i^égénératidn  spirituelle,  telles  que  ces  coÂQai»* 
sanees  se  trdmyent  produites  dans  nos  Prolégomènes» 
conformément  à  la  lettre,  et  à  Tesprit  de  rÉeritui^ 
Sainte,  ce  sont,  disons-nous,  les  Églises  protestantes 
seules  qni,  par  cette  simple  réforme  philésophique, 
et  sans  avoir  besoin  de  rencmcer  à  leurs  articles  syni* 
botiquès  majeurs,  pourront,  dès  aujourd'hui,  étà* 
blir  le  christianisme  accompli,  en  instituant  cuver* 
tement,  comme  dogme  capital,  cette  sublime  régéné^ 
ration  spirituelle  de  l'homme ,  et  en  écartant  ainsi, 
pour  jamais,  cette  sombre  teinte  parepne  de  pan*- 
théisme  qui ,  comme  nous  l'avons  prouvé  dans  les 
Prolégomènes ,  se  reflète  encore  sur  toutes  les.  Églises 
chrétiennes.  Et  ce  qui  est  plus,  par*  suite  de  l'ac*- 
tuellê  mission  providentielle  de  l'àHemagne,  ce  sont 
les  Églises  protestantes  de  ce  pays  qui  ont  mainte- 
nant une  véritable  obligation  morale  de  procéder  à 
cette  urgente  réforme  philosophique  du  protestai>- 
tisme,  afin  de  sauver  la  religion,  par  un  tel  éta* 
blissement  éclairé  du  christianisme  accompli ,  non- 
seulement  dans  le  protestantisme,  mais  dans  toutes 
les  autres  Églises  chrétiennes  ^  lorsque  partout  de 
fauisses  lumières  philosophiques  proclament  ouver- 
tement l'extinction  et  même  la  nécessité  de  Taboln 
tion  du  christianisme.  Coinmé  telle,  cette  haute 
obligation  morale  s'étend  même  aujourd'hui  aux 
Églises  protestantes  detous  les  pays,  surtout  à  celles 
de  France  et  d'Angleterre ,  afin  de  préparer  ainsi', 
pour  les  Églises  catholiques,  :  une  pareille  transition 
au  christianisme  accompli,  en  prouvant,  par  ce  fait 
aussi  glorieux  qu'inattendu,  que  les  lumières  phir 


loB^l^ques  les  pluft  échtumtoâ^  QimtMiilettittit  s*aK 
lient  m  chriâtianisme  «  mais  s'identifient  mtaie  «ee 
eette  sainte  Feligi(m. 

.  Ce  sont  les  cûiiditiota3  de  cette  obligatîcm  morale» 
de  son  enéeution  *  et  âe  ses  intmenses  oopséquenees 
que  nous  signalerons  dans  la  rièeonde  partie  des  ces 
Prolégomènes  ;  ear ,  pour  oe  qi»i  ewearae  la  door 
trine  philosophique  eUe*^mème  de  ce  chriâtianistne 
accompli  *  qu'il  y  a  urgence  d'établir  dans  le  oHmd? 
civilisé  pouf  y  sauver  la  religion ,  cette  doctrine  se 
trouve  déjà  développée  suffisammant»  dAtts  nos  Pro^ 
légomënes,  pour  que  l'on  poisse,  dès  aujourd'hui* 
procéder  k  ce  saint  et  salutaire  aceoDipUssemeut  de 
4a  religion  ehrétienne; 

^  Nous  serions  au  désespoir  si  ;  dans  cette  ^mple 
exposition  de  la  vérité,  on  croyait  voir  quelque  pré- 
férence pour  le  protestantisme.  -^  Une.  telle  préfet 
fenee  aurait  néeessiiiremeQt  un  motif  personnel  ; 
mais  alors ,  en  ne  consultant  que  nos  penchants  ou 
dispositions  personnelles/,  provenant  de  nos  pre«- 
mlères  croyances  religieuses,  nous  aurions  naturel 
lement  donné  une  préférence  au  catholicisme.  Et 
nous  devons  l'avouer  franchement  i  nous  avons  ainsi 
donné  réellement  une  préférence  marquée  au  ca^ 
tholicisme,  en  ne  considérant  ici  l'accession  actuelle 
du  protestanti^me  à  l'accomplissement  du  -diriatia^ 
nisme  que  comme  fondée  aur  une  circonstance  ac^ 
cîdentelle  et  étrangère  à  la  religion,  c'est*à>-dire,  sur 
la  présente  réforme  philosophique  en  Allmiagne , 
tandis  que,  comme  nous  serons  bien  forcée  de  le 
dire  enfin  dans  la  seconde  partie  de  ces  Pl*o}égo^ 


mkm  »  eetto  réfortnfe  pkiiosbpliî^ite  n'ait  dlfr^ni&taMi 
(|tt6  le  ééveloppôment  religieux  du  protoitantiBine, 
pwt  lequel,  en  suivant  ta  loi  in  progrès,  en  oppot 
«Ition  à  la  atahilité  aystématique  da  la  religion  eâ^ 
t})ôliqye  »  le  proteBtantiame  arrive  aujourd'hui  tout 
réformé  et  propre  à  instituer  le  ^haistunishb  ào 
COMPU  t  dont  il  8'a^t,  -^  D'ailleurs,  il  n'exiate  en 
43ela  auéun^  eKcIuaion  du  calholicisme  ;  bien  au 
eontraife,  comme  nous  Tavons  prouvé  dana  lea 
Prolégomtoes  (  page  ISS)^  c'est  dans  ce  ohriatia^ 
niame  aecompU»  et  nommément  dans  la  scdutioii 
meaaianicfue  du  problème  de.  la  régénération  spir 
rituello,  que  ae  trouve  la  ïéoui  HÉnûTioui  qui  doit 
maintenant  réutiirt  plua  ou  moina  promptemrat^ 
toutea  le9  Égliaes  ehrMianïea.  Et  noua  ne  eachona 
{laa  qua,  par  la  susdit  motif  paraonnel ,  noua  eapét 
rona  qu'une  illustra  et  Infoi^tunée  •  nation  catholi^ 
qua ,  do^  la  otiractèra  diatinotif  #at  Tautonomie  [ 
se  rangera  inceMamment ,  en  auirant  laalumîèrea 
et  Teitemple  du  puptaatimtismo,  et  peut^tre  même 
par  aa  propre  vQcation  •  aoua  las  aaintes  banniërea 
du  christiamame  aoeompli<  > 

§  IL  —  Accomplissement  de  la  tuessianité  paf  P Allemagne. 

0 

Nous. venons  de  dire  que  h  religion  ab^olm  qui, 
dana  notre  susdit  Tableau  hypostatique  »  eM  ppposée 
à  la  reliçion  révélée^ 'fil  qui-,  comme  telle  »  ç'est-à- 
dira,  comme  transition  de  l'autonomie  à  Thétéro- 
nomie,  sa  fonde  sur  la  hcssianité  da  l'être  raison- 
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nable  et  a  ainst  pour  objet  4iiial  la  criéation  propri 
de  rhomme,  constitue  le  Paracléiisme  mesâianiifuei 
que'-uous  avons  déjà  nommé  plusieurs  fois,^  et  qui  » 
d'après  tout  ce  que-  nous  savons  déjà ,  par  suite  de 
DOS  précédents  développements-  messianiques ,  doit 
définitivement  donner  la  solution  rationnelle  de 
tous  les  grands  problèmes  religieux,  et  par  consé* 
quant  aussi  du  problème  final  et  décisif  de  la  ré* 
génération  spirituelle  de  Thomme,  tels  que  ces 
problèmes  nous  sont  d'abord  donnés  ou  proposés 
par  la  religi(»i  révélée.  Et  nous  pouvons  mainte- 
nant éclairer  positivement,  par  un  ea:emple  décisif, 
cette  relation  entre  les  probléhes  religieux,  pro- 
posés par  la  religion  révélée,  et  leurs  solutions 
rationnelles  que  doit  donner  la  religion  absolue , 
constituant  le  Paraclétisme.  En  effet ,  le  grand  pro- 
blème religieux  de  la  régénération  spirituelle  de 
Thomme ,  tel  qu'il  est  proposé  d'abord  par  la  reli- 
gion révélée ,  et  nommément  par  l'entretien  de  Jé- 
sus avec  Nicôdème  (  Saint  Jean ,  lU  ) ,  reçoit  ensuite 
sa  détermination  philosophique  par  les  doctrines 
chrématiques  du  Moralisme,  et  nominément  par 
l'accomplissement  de  la  philosophie  pratique  dans 
les  récentes  doctrines  germaniques,  comme  nous 
l'avons  vu  positivement ,  aux  pages  44Si  à  300  des 
Prolégomènes ,  dans  la  Garantie  religieuse  du  Mes^ 
sianisme  ;  et  c'est  ainsi  que,  dans  ce  progrès ,  l'ob- 
jet de  ce  problème  religieux ,  c'est-à-dire ,  la  régé- 
nération spirituelle i  n'a  d'abord,  comme  simple 
révélation,  qu'une  certitude  problématique  ,  qui, 
par  l'autorité  de  TÉcriture -Sainte,  suffit  pour  le 


constituer  provisoirement  dogme  du  CAHêtiàniâniè^ 
et  quCf  dans  ce  même  progrès,  Tobjet,  dont  il  s'agit, 
la  régénération  spirituelle  de  l'homme,  reçoit  en- 
suite,   comme    détermination  philosophique,   une 
,certitude  àssertori^ue,  laquelle,  par  la   validité 
rationnelle    de  cette  déduction    philosophique,   le 
constitue    définitivement    dogme  du  Chrùtianisme 
accompli.  UsAs,  jusque-là,  ce  problème  religieux, 
quoiqu'il   soit  ainsi  établi    péremptoirement,   avec 
une   certitude    obligatoire,    ea   tant   que    l'exis- 
tence réelle  de  son  objet  se  trouve  alors  déduite 
positivement ,   d'une  manière  rationnelle  ou  philo- 
sophique, et  par  conséquent  d'une  manière  telle 
qu'il  ne  soit  plus  possible  d'en  douter  sous  un  point 
de  vue  pratique ,  il  reste  encore  à  déeouvrir  le  prin- 
cipe spéculatif  de  cette  existence  réelle,  c'est-à-dire, 
pour  répondre  à  la  question  deNîcodème:  Quomodo 
possunt  hœc  fieri? —  il  reste  encore  à  donner  Ja 
solution  rationnelle  ou  philosophique  de  ée  pro- 
blème de  la  régénération  spirituelle  de  l'homme»  so- 
lution qui  seule  peut  (inalement  lui  attribuer  une 
certitude  àpodictique  ou  absolue,  et  qui ,  précisé- 
ment comme  telle,    fait  l'objet  du  Paractétime^ 
c'est-à-dire,    A^-W  religion  absolue^  où  ce  grand 
dogme  de  la  régénération  spirituelle  reçoit  ainsi  sa 
sanction  définitive.  Or,  c'est  cette  solution  ration- 
nelle ou  philosophique  que  nous  avons  donnée  déjà 
rigoureusement  aux  pages  <  77  à  .1 85  de  nos  Proie-? 
gomçnes;  et  l'on  pourra  conséquemment,  par  cette 
solution  messianique  du  plus  grand  problème  reli- 
gieux ,  se  former  maintenant  une  idée  positive  du 
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Paractétième  ptêësùmiqûe,  par  lequel,  dans  sa  grande 
mission  provideûtielle,  rÀllemagnef  en  instituant 
de  cette  maqiëre  ce  bOGME  suprême  de  l'Église, 
doit  couronner  la  religion. 

Dans  la  seconde  partie  de  nos  Prolégomènes, 
nous  développerons  les  conditions  de  cette  messia- 
nité  de  Têtre  raisonnable  par  laquelle  peuvent  ainsi 
recevoir  leur  solution  rationnelle  et  rigoureuse  tous 
les  problèmes  qui ,  comme  manifestation  de  la  grâce 
de  Dieu  «  nous  sont  proposés  par  la  religion  révélée. 
Et  à  cette  fin ,  nous  tracerons  les  progrès  de  réta- 
blissement positif  de  toutes  les  religions,  en  les 
fondant,  non  sur  des  circonstances  temporelles  ou 
locales,  ni  ]généralement  sur  des  intérêts  terrestres 
de  rhomme ,  comme  on  a  essayé  vainement  de  le 
faire,  mais  sur  le  développement  progressif  de  la 
moralité  et  de  la  messianité  dans  l'esprit  de  Thom*- 
me^  par  lesquelles  ces  religions  positives  opèrent 
ainsi  la  transition  des  problèmes  i^év^lés,  dé  ces 
premières  manifestations  divines  dans  les  différents 
livres  sacrés ,  à  leurs  det^nières  solutions  i^ationnelles 
dans  le  final  Paraclétisme  messianique ,  Constituant 
la  religion  absolue. 

Mais,  pour  la  possibilité  même  de  cet  accomplis- 
sement messianique  des- religions  par  le  Paraclé- 
tisme, il  faut  admettre  que  c'est  ainsi  que  s'accom*- 
plit  maintenant  la  solentielle  promesse  de  Jésus* 
Christ  :  «  Paracletns  autem  Spiritus  Sanetus,  çuem 
mittet  Pater  in  namine  meo,  itte  vos  docebit  omnia, 
et  suggerèt  vobis  omnia  qnukcutnque  diœero  vobis.  » 
•—  Et  alors ,  il  faut  renoncer  à  soutenir  Tidée,  pour 


le  moins  eitônée ,  de  ee  que  èétte  gr&ncle  pfômesse 
à  déjà  été  accomplie  par  la  descente  du  Saint-Esprit 
sur  les  Apôtrea  à  Tépoque  sacrée  de  la  Pentecôte. 
Nous  disons  que  cette  idée  est  p&ur  le  tnâtns  erronée; 
car^  en  l'admettant  comme  on  Ta  fait,  sans  douté 
dans  rintention  louable  de  prévenir  de  nouvelles 
hérésies  après  celles  de  Manès,  on  commettait,  par 
rétablissement  formel  et  canonique  de  ^ette  idée^ 
non-seulement  une  dangereuse  erreur  volontaire, 
pour  ne  pas  dire  plus,  mais^  surtout  une  terrible 
impiété.  En  effet,  on  déclarait  ainsi  ouvertement  « 
d'une  part)  contre  Tévidence  humaine,  que  l'on 
avait  déjà  la  vérité  ,  lorsqu'on  ne  comprenait  même 
pas  encore  ses  problèmes  religieux,  comme  cela 
est  prouvé  aujourd'hui  où  l'on  voit  qu'aucune 
Église  chrétienne  n'a  compris,  jusqu'à  ce  jour,  le 
grand  et  décisif  problème  de  la  régénération  spiri^ 
tuelle  de  l'homme  ;  et  de  l'autre  part ,  contre  la 
volonté  divine  et  même  ouvertement  contre  les  des- 
tinées religieuses  de  l'être  raisonnable,  on  déclarait 
ainsi,  par  une  étrange  inspiration,  que  l'homme 
ne  petit  accomplir  les  -destinées  que  Jésus-Christ 
lui  a  prescrites  sur  la  terre ,  lorsqu'il  a  dit  à  Ni-» 
teodème  :  «iVm  quis  retmtus  fuerit  denm,  non 
potest  videre  regnum  Dei.  ~  Oportbt  vos  nasci 
ï^m\}0.  Quod  natum  est  ex  car  ne  ^  care  e$t;  et  quod 
natum  est  ^x  spiritu»  spiritës  est.   » 

Nous  avons  déjà  fixé  ailleurs,  à  là  page  1  Sa  de 
la  Métapolitique,  la  véritable  étendue  du  sens  sa-* 
cré  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres^ 
en  montrant  que  le  ^on  des  langues  et  d'une  scril^ 
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puleuse  mémoire,  qu'ils  ont  reçu  ftlors,  ne  porte 
que  sur  les  facultés  physiques  de  Thomme.  £t  c'est 
bien  autre  chose  que,  dans  sa  susdite  et  solen- 
nelle promesse  <  .Jésus;-Cbrist  nous  a  annoncé  par  la 
descente  du  Paraclet  :  «  Docebit  vos  amnia  qvm-- 
CUMQUE  dixêro,  vobis;^  c'est-à-dire  la  vérité  abso- 
lue elle-même.  —  Eh  bien,  les  Apôtres,   envers 
qui  vous  dites  que  cette  grande  promesse  a  été 
accomplie,  ont-ils  connu  cette  vérité  absolue  que 
Jésus-Christ  nous  avait  promis  de  nous  faire  con- 
naître [docebit]  par  le  Paraclet?  Montrez-nous  donc 
alors  l'endroit  de  leurs  Actes  où.  ils  nous  l'ont  trans- 
mise, ou  tiu  moins  l'endroit  où  ils  disent,  directe- 
ment ou  même  indirectement,  qu'ils  la  connaissent. 
Vous-mêmes,  puisque  vous  prétendez  que  cette  so- 
lennelle et  décisive  promesse  de  Jésus-€hrist ,  de 
laquelle  dépend    manifestement   ei   incontestable- 
ment le  sort  de  l'humanité,  a  'déjà  été  accomplie 
par  la  descente  du   Saint-Esprit  sur  les  Apôtres 
ou  sur  tous  autres  Docteurs  de  TÉglise,  vûus  de- 
vez connaître  la  vérité  absolue.  Mais  alors,  per- 
mettez-nous ,  car  cela  nous  importe  essentiellement 
comme  chrétiens^  de  vous  adresser  la  question  que 
Nicod^e  fit  à  JésusrChrist  :  <<  Quomodo  possunt 
hœc  fieri?  »  Et  si  vous  ne  pouvez  y  répondre , 
avouez  que  vous  ne  connaissez  pas  la  vérité  abso- 
lue, et  cessez  de  vous  opposer,   avec  une  impiété 
scandaleuse,  aux  saints  progrès  de  l'humanité  jpar 
lesquels  Dieu  a  ordonné  à  l'homme ,  en  sa  qualité 
d'être  raisonnable,  de  conquérir  la  vie  éternelle. 
Oseriez-vous  nous  répondre  comme  Jésus-Christ  le 


—  218  — 

fit  alors  à  Nrcodème  :  «  Si  terrena  dixi  vobis^  et 
non  creditis;  quamodOj  si  dixero  vobis  cœlestia^  cre- 
detis?  »  Nous  vous  répliquerions  que  c'est  nous 
qui,  par  la  sainte  mission  du  Paraclet,  connaissons 
maihtenant  les  cœlestia^  comme  vous  pouvez  le  voir 
dans  nos  Prolégomènes  (pages  477  à  2101),  où  nous 
avons  enfin  répondu  posifivement  â  la  grande 
question  chrétienne  de  Nicodème,  en  y  donnant, 
d'unç  manière  rationnelle  et  philosophique,  la  so- 
lution rigoureuse  et  entière  du  problème  fonda- 
mental que  Jésus-Christ  a  ainsi  proposé  aut  hom- 
mes sur  leur  indispensable  régénération  spirituelle 
pour  obtenir  la  vie  éterneUe  (*);  et  nous  y  ajou- 
terions que  c'est  vous  qui  ne  comprenez  pas  même 
les  terrena  lorsque  vous  désavouez  x;e  distinctif  pro- 
blème du  Christianisme,  dont  la  solution  seule 
peut  sauver  l'humanité. 

Ne  craignez  donô  plus  les  sophismes  ou  Timpuis- 
saûce  de  la  raison  temporelle  de  l'homme  ;  car, 
nous  votis  rendons  justice,  c*est  cette  crainte  pieuse 
qui 'VOUS  a  fait  opposer,  aux  dangereux  raisonne- 
ments des  hommes,  cette  barrière  impie  pour  sau- 


I 


(*)  Pour  compléter  cette  solution  par  rherméneutique  sacrée  des  mots  : 
«  tx  aqma  et,  Spiriîu  Sançto ,  »  nous  dirons  que  le  mot  eop  a^iui  répond 
&  la  purification  de  Thomme,  c*est-à-4ire,  à  sa  BiHAsiLixiTioif  ne^ 
SALE  qui  fait  l'objet  du  Problème  JX  du  Messianisme,  et  qui  doit 
être  opérée  par  r'accomplissement  de  la  motQiUi^  e'est-à-dire,  par  la 
transition.de  Thétéronomie  à  Tautonomie*  qui  est  Tobjet  de  la  RbU-' 
gion  révélée,  ou  du  Christianisme  accompli,  et  que  le  mot  èx  Spi' 
ritu  Saneto  répond  à  Timmortalisation  de  l*hoffime,  c'est-à-dire,  à 
sa  CRÉATION  PROPRB,  qul  fait  Tobjet  du  Problème  XII  du  Messia- 
nisme, et  qui  doit  être  opérée  par  l'accomplissement  de  la  messia' 
nitéf  c'est-àrdire,  par  la  transition  de  l'autonomie  à  r^étéronomié , 
qui  est  l'objet  de  la  Religion  absolue^  ou  du  Paraclétiftme. 
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ver  la  religion.  —  Voua  voyez  que,  par  les  progrès 
que  Dieu  a  prescrits  à  rhomme ,  et  que^.  tout  en  les 
retardant  cruellement,  vous,  n'avea  pas  pu  cnapè- 
cher,  la  raison  de  l'homme  est  enfin  parvenue  à  se 
défaire  de  ses  faillibles  entraves  physiques  et  à  se 
porter  aux  régions  absolues  où  elle  fera  maintenant 
glorifier  la  religion  sur  la  terre,  cette  sainte  reli- 
gion chrétienne  dont  vous  avez  été,  à  tout  prix,  et 
dont  vous  serez  toujours,  en  marchant  désormais 
avec  les  vraies  lumières,  les  dignes  et  sacrés  dépo* 
sitaires. 


Prése9U$  seconde  partie  des  Prolégomèms. 

Dans  noti^  Uétapolitiqw,  à  la  page  73,   ayant 
mentionné  le  projet  que,  pour  fonder  un  nouvbl 
ÉQUILIBRE  POLITIQUE,  Talleyrand  proposait  à  Napo- 
léon ,  après  la  bataille  d' Austerlitz ,  projet  eonsis- 
tant  à  déplacer  rAutriche,  en  Téloignant  du  centre 
(Je  TEurope  vers  les  ^.confins  de  TAsie ,  et  de  ne 
tenir  nullement  x^ompte  de  la  Prusse,  qui,  d'après 
ce  fameux  diplomate,  ne  s'était  élevée  qu'un  in* 
stant  au  rang  d'une  puissance  européenne,  par  le 
génie  de  Frédéric  II,  nous  dévoilons  cette  fausse 
diplomatie  révolutionnaire  en  signalant  son  absur- 
dité par  sa  conséquence  suivante.  Il  se  trouverait 
ainsi  que  la  protection  armée  de  l'ancienne  religion 
chrétienne  par  TAutriche,  placée  au  milieu  de  l'Eu- 
rope civilisée,  ne  serait  plus  nécessaire,  et  de  plus 
que  la  protection  armée  de   la  nouvelle  religion 
chrétienne  par  la  IVusse,  placée  à  côté  de  l'Au- 
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triche,  serait  in6ignifiai)te  aujourd'hui.  Et  nous  y 
ajoutons  naturellement^ la  remarque  qu'il  est  imr 
possible  de  manifester  une  plus  grande  ignorance 
sur  le  progrès  et  sur  la  répartition  actuelle  des  des-* 
tinées  humaines  dans  le  monde^ 

£n  effet,  c'est  évidemment  à  la  Prusse  et  à  l'Àu-» 
triche  qu'appartiennent  actuellement  les  grandes 
destinées  de  rAllemagne  et  des  nations  germani-» 
ques,  dans  le  développement  progressif  des  vérités 
religieuses,  jusqu'à  la  découverte  du  dogme  suprême 
de  la  religion.  Et  pour  peu  que  Ton  ait  approfondi 
ce  que  nous  venons  de  dire  dans  la  précédente 
Première  partie  de  nos  Prolégomènes,  on  comprend 
dra  facilement,  d'abord,  que  l'accomplissement  de 
la  MORALITÉ  en  Allemagne,  par  suite  de  sa  récente 
réforme  philosophique,  ne  saurait,  être  opéré  par 
rien  autre  que  par  l'établissement  du  CAristianisme 
accompli j  sous  la  protection  armée  de  la  Prusse ,  et 
ensuite,  que  l'accomplissement  de  la  messiànité 
en  Allemagne,  par  suite  du  développement  propre 
de  l'antique  christianisme,  en  suivant  toutefois 
l'exemple  du  progrès  que  présentera'  le  Christia- 
nisme accompli^  ne  saurait  être  opéré,  k  son  tour, 
par  rien  autre  que  par  l'établissement  final  du  Pa- 
raclétisme,  sous  la  protection  armée  de  l'Autriche. 
Ainsi,  sans  nous  préoccuper  ici,  comme  nous  ve- 
nons de  nous  le  proposer,  des  conditions  et  des 
conséquences  de  ces  nouveaux  établissements  reli- 
gieux en  Allemagne ,  conditions  et  conséquences 
que  les  nations  germaniques  sauront  elles-mêmes 
distinguer  convenablement,  nous  nous  bornerons 
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à  reproduire  ici,  tels  que  nous  les  avons  produits 
dans  nos  ouvrages,  d'abord,  dans  le  premier  des 
deux  paragraphes  suivants,  uii  exposé  didactique 
du  Christianisme  accompli,  ei  ensuite,  dans  le  se- 
cond  de  ces  paragraphes,  un  exposé  génétique  du 
Paractétisme,  en  laissant,  sous  l'égide  respective 
des  deux  grandes  puissances  de  rAlIemagne,  de  la 
Prusse  et  de  l'Autriche,  ces  hauts  développements 
religieux  des  nations  germaniques,  pour  le  progrès 
ultérieur  et  universel  de  l'humanité. 

S  I.  •—  Accomplissement  de  la  moralité  pur  V Allemagne. 
Sous  la  protection  de  la  Prusse* 

Nous  allons  enfin  soulever  le  saint  et  mystérieux 
voile  de  la  religion,  en  laissant  déjà  transpirer  ici 
les  vérités  absolues  du  Messianisme.  —  Et  à  cette  fin, 
nous  allons .  maintenant  aborder  la  grande  question 
religieuse  qu'il  nous  restait  plus  haut  \  résoudre 
pour  l'accomplissement  de  la  religion  révélée.  Nous 
allons  donc  donner  à  présent  les  susdites  explica* 
tiens  complémentaires  de  notre  tableau  hypostati- 
que  de  la  démarcation  du  Messianisme,  afin  d'éclai- 
rer et  de  bien  déterminer  la  transition  de  l'hété- 
ronomie  à  l'autonomie  de  Thomme,  cette  transition 
qui,  pour  opérer  sa  régénération* spirituelle  en  vue 
de  l'aecomplissement  de  la  religion  révélée,  forme 
le  problème-universel  dans  la  genèse  de  son  hété- 
ronomie,  et  qui  est  ainsi  opposée  à  la  transition 
réciproque  de  l'autonomie  à  l'hétéronomie  de 
l'homme,  dont  nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut 
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les  finales  et  sublimes  conditions  messianiques  pour 
Taccomplissement  de  la  religion  absolue,  c'est-à- 
dire,  pour  la  création  propre   de   l'homme. 

Or,  en  examinant,  dans  notre  tableau  hypos- 
tatique  de  la  démarcation  du  Messianisme,  les 
caractères  distinctifs  de  la  philosophie,  transcen* 
dante  et  absolue,  et  de  la  religion,  révélée  et 
absojue,  on  découvre  d'abord  que  ce  qui  distin- 
gue essentiellement  la  philosophie  de  la  religion, 
c'est  que  la  philosophie  porte  principalement 
çur  le  SAVOIR  de  l'homme,  et  qu'au  contraire  la 
religion  porte  principalement  sur  I'étre  de 
l'homme.  £t  un  examen  plus  approfondi  de 
l'ensemble  des  caractères  distinctifs  qui  sont  fi- 
xés dans  le  même  tableau  hypostatique,  fait  dé- 
couvrir ensuite  que  le  savoir,  qui  est  l'objet 
général  de  la  philosophie,  subsiste  déjà  chez 
l'homme  dans  un  état  absolu,  indépendant  de 
conditions  étrangères,  .et  par  conséquent  dans 
un  état  autonomique,  c'est-à-dire,  dans  son  in- 
conditionnelle et  infinie  activité  propre,  tandis 
que  l'être,  qui  est  l'objet  général  de  la  reHgion, 
ne  subsiste  encore  chez  l'homme  que  dans  un 
état  relatif,  dépendant  de  conditions  physiques  ou 
terrestres,  et  par  conséquent  dans  un  état  hété- 
ronomique,  c'est-à-dire,  dans  une  soumission  pa»* 
sive  aux  lois  du  Créateur  de  ces  conditioas  phy- 
siques ou  terrestres.  On  découvre ,  enfin ,  par  ces 
mêmes  caractères  hypostatiques,  que  l'objet  géné- 
ral de  la  philosophie  est  de  déployer,  dans  toute 
son  étendue  infinie,  cette  activité  spontanée  et  illi- 
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mitée  du  savoir  de  rhomme,  pour  dévoiler  la  créa-* 
tion  entière  de  l'univers,  depuis .  la  création  pro» 
pre  de  Dieu  jusqu'à  la  création  individuelle  de 
rhomme,  et  que  l'objet  général  de  la  religion  est 
de  transformer  l'être  précaire  et  éphémère  de  l'hom- 
me, dépendant  de  conditions  physiques  et  péris-* 
sables,  en  un  être  absolu,  conforme  à  son  savoir 
absolu  et  indépendant  de  toute  condition  étrangère 
à  son  propre  et  infini  savoir  absolu. 

Ainsi,  et  telles  en  sont  les  conséquences   ma-^ 
nifestes,    dans  l'état  de   désunion   entre    Dieu  et 
l'homme,   où  se  trouve  notre  actuelle  espèce  hu-- 
maine  |)ar  suite  de  la  création  de  l'idée  absolue 
du  mal,  dont  la  présence  en  nous  doit  être  un 
funeste  héritage,   l'homme,    par  suite    d'une  né- 
cessaire causalité    morale,    est    privé    de    I'étre 
ABSOLU   dans    la    constitution    de    son.  actuelle 
RÉALITÉ,  et  il  ne  lui  reste  que  le  savoir  absolu, 
comme   élément   indispensable,   d'abord,   pour   la 
réhabilitation  propre  de  son  être  absolu,  et  en*- 
suite,   pour  la   constitution  définitive  de  sa   réa- 
lité ABSOLUE,     de   son  immortalité.  Et    d'après 
ces     mêmes   déterminations    hypostatiques,     c'est 
à    la    religion    qu'appartient    la    double    tâche, 
nommément,   à  la  religion   révélée,    la   tâche  de 
réhabiliter   dans   l'homme   son  être   absolu,   par 
une  véritable  régénération  spirituelle,  et  à  la 
religion  absolue,   la  tâche   de  constituer  définiti- 
vement,   par    la    réalisation    de  I'esseuce  intime 
de    l'absolu,  I'indentification  de  ce  nouvel  être 
absolu  avec  l'actuel  et  primitif  savoir  absolu  de 
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rhomme,  o*est-à-(lire«  la  tâche  de  constituer  définn 
tivement  la  réalité  absolue  de  rhomme,  son  im- 
mortalité, par  sa  caÉATiON  proprb.  —  Or,  nous 
avons  déjà  laissé  entrevoir  plus,  haut  les  conditions 
messianiques  de  cette  création  propre  de  Thomme, 
telles  que,  sous  les  auspices  de  la  religioti  ab- 
solue, elles  devront  être  accomplies  dans  les 
deux  dernières  périodes  de  Texistence  de  Thu- 
manité,  en  opérant  ainsi  la  transition  de  Tautono- 
mie  à  Thétéronomie  de  Thomme;  et  il  ne  nous 
reste  ici  qu'à  laisser  entrevoir  également  les  coti- 
Citions  morales  de  la  régénération  spirituelle  de 
Thomme,  telles  que,  sous  les  auspices  de  la  re- 
ligion révélée,  elles  doivent  être  accomplies  à  la 
fin  de  la  cinquième  période  historique,  c'est-^** 
dire,  à  la  fin  de  la  présente  période  critique 
de  l'humanité,  en  opérant  ainsi,  à  son  tour,  la 
transition  de  Thétéronomie  à  l'autonomie  de 
l'homme.  —  Nous  allons  le  faire. 
.  D'après  ce  que  nous  venons  d'établir,  la  régéné- 
ration SPIRITUELLE  de  l'homme,  dont  il  s'agit  main- 
tenant  de  découvrir  les  conditions  morales,  consiste 
dans  sa  propre  mais  encore  problématique  réhabi<« 
LiTiTiON  EN  LUI  DE  l'étre  ABSOLU  dont  il  est  privé 
par  suite  de  sa  désunion  avec  Dieu.  -^  Or,  il  est 
d'abord  manifeste  que,  dans  le  cas  oà  cette  priva-^ 
tioa  serait  elle-même  absolue,  inconditionnelle, 
l'homme  ne  saurait,  malgré  toute  la  rationalité 
créatrice  de  son  savoir  absolu,  exeréer  aucune  ac- 
tion spontanée;  car,  l'obligation  d'agir  ainsi,  que 
lui  prescrit  cette  rationalité  créatrice  de  son  savoir 
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absohi,  et  qui  serait  sans  contredit  une  véritable 
CAUSALITÉ  subjective  en  lui,  ne  saurait,  par  suite  de 
Tabsence  d'un  être  absolu  en  lui,  s'appuyer  sur  une 
SUBSTANCE  nécessaire  pour  former,  par  la  combinai- 
son ou  par  la  synthèse  de  cette  causalité  avec  cette 
substance,  une  force  active  qui,  dans  ce  cas,  con- 
stituerait dans  l'homme  cette  virtualité  créatrice 
par  laquelle  il  pourrait  exercer  l'action  spontanée 
dont  il  s'agit.  Et  pour  bien  concevoir  cette  genèse 
messianique  de  la  virtualité  créatrice  dans  Thomme, 
c'est-à-dire,  de  son  Verbe,  il  suffit  de  savoir  que 
ridée  de  la  farce,  comme  catégorème,  qui  forme  ici 
cette  virtualité  créatrice,  est  engendrée  par  la  syn- 
thèse des  idées  catégoriques  de  causalité  et  de  sub^ 
stance,  en  ne  perdant  pas  de  vue  que  l'être  absolu, 
dont  l'homme  est  encore  privé,  forme  ici  la  sub- 
stance, et  que  la  rationalité  de  son  savoir  absolu  « 
dont  il  est  déjà  doué  effectivement,  forme  ici,  à  son 
tour,  sa  causalité  subjective.  —  Heureusement,  cette 
privation  de  l'être  absolu  dans  l'homme  n'est  que 
relative,  c'est-à-dire,  qu'elle  n'est  qu'une  suspen- 
sion de  la  présence  réelle  de  cet  être  absolu,  et  cela 
sans  que  sa  présence  virtuelle  en  soit  nullement 
atteinte;  car,  dans  Fessence  intime  de  l'absolu,  il  y 
a,  comme  caractère  distinctif,  une  identité  primi- 
tive du  savoir  absolu  et  de  l'être  absolu ,  de  sorte 
que,  pour  tout  savoir  absolu  existant,  comme  l'est 
celui  de  l'homme,  il  existe  réellement,  ou  du  moins 
virtuellement,  lorsque  sa  présence  réelle  se  trouve 
empêchée,  un  être  absolu  qui,  dans  Thypostase  de 
l'homme,  lui  correspond  nécessairement*  Hais  alors, 
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pour  que,  d'après  la  susdite  condition  de  rétablis^ 
sèment  d'une  virtualité  créatrice  en  lui,  l'homme 
puisse  exercer  une  action  spontanée,  il  faut  d'abord 
que,  par  quelque  moyen  spontané,  il  puisse  com^ 
pléter  la  causalité  de  son  savoir  absolu,  c'est*à*dire, 
il  faut  qu'il  soit  à  même  d'ÉvoQUER  en  lui,  comme 
substance  complémentaire  de  cette  causalité,  son 
être  absolu  qui,  au  fond  de  son  hypostase,  est  ainsi 
contenu  virtuellement  dans  l'état  actuel  de  sa  désu- 
nion avec  Dieu.  £t  ce  moyen,  pour  être-  spontané 
sans  être  déjà  lui-même  une  action,  et  sans  être  non 
plus  un  pur  savoir,  ne  saurait  être  rien  autre  que 
la  CONSCIENCE  DU  Ybrbe  DANS  l'homme,  soit,  comme 
un  acte  cognitif,  par  le  développement  de  l'autono- 
mie de  son  savoir,  soit,  comme  un  simple  pressen- 
timent, par  l'actualité  de  sa  conscience  cognitive. 
Or,  cette  conscience  du  Verbe,  comme  telle,  ne 
saurait  manifestement  avoir  lieu  dans  l'homme  que 
par  une  véritable  àutotélie,  c'est-à-dire,  par  le  fait 
consciencieux  dans  lequel  l'homme,  pour  l'accom- 
plissement d'une  action  qui  lui  serait  prescrite  par 
sa  raison  créatrice,  se  constituerait  son  propre  but; 
car,  ce  n'est  qu'alors  que  cette  action,  qui  déjà  se- 
rait morale,  puisqu'elle  serait  prescrite  par  la  pure 
raison  pratique,  serait  en  même  temps  et  en  toute 
réalité  une  action  spontanée- 

Nous  reconnaissons  par  là,  et  pour  la  première 
fois,  que  le  caractère  d'une  véritable  action  spon- 
tanée de  l'homme  consiste  dans  une  telle  autotélie 
de  cette  action,  c'est-à-dire,  dans  la  détermination 
de  cette  action  par  un  but  pris  dans  l'essence  ou 
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ainsi  avec  spontanéité.  Et  nous  en  conclurons  im- 
médiatement que  toute  action  humaine,  quelque 
morale  qu'elle  soit  en  elle-même,  lorsqu'elle  impli- 
que quelque  hétérotélib,  c'est-à-dire,  quelque  but 
étranger  à  l'être  raisonnable  lui-même,  ne  saurait 
être  exercée  sans  une  coopération  étrangère  ou  hé- 
téronomique,  c'est-à-dire,  sans  une  coopération 
DiYiMB  du  Créateur,  qui  seul  peut  alors  susciter 
momentanément  l'être  absolu  dans  l'homme,  dont 
il  est  encore  privé  réellement.  Ainsi,  il  ne  suffit  pas 
de  posséder  le  libre  arbitre,  c'est-à-dire,  la  spoti^ 
tanéité  dans  la  rationalité  créatrice  du  savoir  absolu 
de  Thomme,  pour  que  toute  action,  lors  même 
qu'elle  est  éminemment  morale,  soit  possible  pout* 
l'homme  en  vertu  de  ce  seul  libre  arbitre.  Et  nous 
devons  ici,  d'une  part,  admirer  le  profond  senti- 
ment religieux  de  l'autorité  ecclésiastique  qui  a  con- 
damné les  opinions  des  Pélagiens,  du  moins  sut* 
leurs  principes,  et  de  l'autre  part,  constater  l'écart 
de  la  vérité  absolue  dans  les  opinions  nouvelles  des 
partisans  de  la  philosophie  de  Hegel ,  qui ,  par  le 
seul  savoir  absolu  dans  l'homme,  et  «ans  se  douter 
de  l'actuelle  absence  en  lui  d'un  être  absolu,  consi- 
dèrent déjà  l'Esprit  de  l'homtne  comme  étatit  auto- 
nomique  en  toute  réalité. 

Seulement  dans  le  cas  où,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  reconnaître,  une  action  humaine  porte 
en  elle  le  caractère  d'autotélie,  ce  caractère  auguste 
que  nous  venons  enfin  de  déterminer,  une  telle  ac* 
tien  devient  possible  pour  l'homme  dans  toute  sa 
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spontanéité,  en  vertu  de  la  virtualité  créatrice  qui 
alors  S'établit  dans  l'homme.'  — '  Or^  tel  est  mani^ 
festement  le  caractère  de  toute  action  qui  a  pour 
but  Taccomplissement  lumiêhe  des  lois  morales^  en 
écartant,  dans  cet  accomplissement  spontané,  tout 
but  étranger,  tel  que  Tobéissance  au  Créateur, 
l'amour  du  prochain,  le  repos  de  la  conscience 
propre,  etc. ,  etc. ,  et  en  ne  considérant  ainsi  ces  lois 
que  comme  dictées  par  la  rationalité  créatrice  du 
savoir  propre  de  l'homme.  —  C'est  donc  cet  Accoit- 
PLissBHBNT  ÀÛTOTiÉLiQUB  dcs  lois  moralcs  qui,  par 
l'évocation  correspondante  dé  I'êtrb  absolu  dans 
l'homme,  afin  d'éveiller  et  d'établir  en  lui  sa  vir- 
tualité créatrice,  son  Verbe,  constitue  sa  a^oi^NJâaà- 
TiON  SPIRITUELLE.  Et  par  conséqùcnt,  c'est  aussi 
cet  accomplissement  autotélique  des  lois  morales 
qui  constitue  la  condition  niorale  que  nous  nous 
sommes  proposé  de  découvrir  pour  résoudre  le 
grand  problème  religieux  de  la  régénération  spiri- 
tuelle de  l'homme,  par  laquelle  doit  actuellement 
être  accomplie  la  religion  révélée,  afin  d'opérer 
dans  l'homme  la  transition  de  l'hétéronomie  à  l'au- 
tonomie de  son  savoir,  c'est-à-dire,  <i  la  naissance 
de  l'esprit  par  l'esprit.  » 

Les  limites  de  ces  Prolégomènes  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  étendre  davantage  sur  cette 
grande  question  de  la  régénération  spirituelle  de 
l'homme,  dont  nous  venons  d'ailleurs  de  fixer  su^ 
fisamment  les  principes,  et  les  conditions ,  pour  que, 
iians  même  attendre  ia  publicati6n.de  notre  Para- 
clétisme  messianique,  on  puisse  déjà  en  déduire 
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tous  les  développements  nécessaires  à  rétablisse^ 
ment  du  christianisme  accompli  qui,  par  cette  ré- 
génération spirituelle  de  l'homme,  doit  maintenant 
couronner  l'institution  divine  du  christianisme.  — 
Tout  ce  que  nous  devons  ajouter  ici,  pour  compléter 
cette  solution  messianique  du  problème  de  la  régé- 
nération spirituelle  de  l'homme,  c'est  de  faire  re- 
marquer que  ce  grand  problème,  qui  décide  du  sort 
de  l'humanité,  et  qui  est  littéralement  écrit  et  fixé 
dans  la  révélation  constituant  la  doctrine  du  chris- 
tianisme, et  nommément  dans  le  dialogue  de  Nico- 
dème  avec  Jésus-Christ  (Saint  Jean,  III,  3. ...7),  tel 
que  nous  l'avons  déjà  signalé,  pour  le  même  but, 
dans  notre  Prodrame  du  messianisme^  n'a  été  com- 
pris jusqu'à  ce  jour,  par  aucune  autorité  ecclésias- 
tique, ni  même  par  la  haute  philosophie  qui  vient 
de  se  développer  en  Allemagne.  Et  cependant,  c'est 
là,  non-seulement  Tunique  passage  de  l'Écriture- 
Sainte  dans  lequel  la  voie  de  l'immortalité  soit  in- 
diquée formellement ,  mais  de  plus,  hors  de  là,  au- 
cune autre   voie    pour    concevoir   rationnellement 
l'immortalité  de  l'homme,  ni  même  pour  la  lui  pro- 
mettre religieusement,  n'est  pos^ble  sans  anéantir 
la  dignité  de  l'homme,  sans  réduire  à  un  grossier 
mécanisme  la  sagesse  infinie  de  Dieu ,  et  par  con- 
séquent, sans  tomber  ainsi^  dans  un  absurde'  pan- 
théisme, qui,  quoi  qu'on  en  veuille  prétendre,  serait 
alors  le  véritable  caractère  de  la  religion  chrétienne. 
£ien  plus ,  et  osons  le  dire,  par  suite  du  désaveu 
ou  du  moins  de  l'ignorance  théologique  concernant 
l'idée  capitale  et  décisive  de  la  régénération  spiri- 
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ment.Je  caractère. qui ,  jusqu'à  ce  Jour^  p^t  inhérent 
ou  attaché  à  toutes  1^  doetripes  cj^étieimeà.  ;£n^ 
effet,  toutea.  ee^  4ocirin^s,  «aas  exception,  mécoar 
naissent  notoirement  ceM^  fia  alisolua  du  Christian 
nrsrqe«  cette  régénération  l^piritueUer  de  rhomniev 
telle  que  nous  venons  de  la  dévoiter,  ïlt  cq>endant# 
comme  nous  le  découvrons  ici,  e'est  la  évidemment, 
dans  cette  haute  idée^  de  la  régéj^iératîim  spirituelle 
de  rhomme,  tout  à  la  &isf  ^  le  pai!ïciPEr  et  le  but 
de  la  religion  chrétienna;  principe-  et  but  par  les* 
quçis^uls^  en  établiss(int  d'une  maiiiëre  4idaetiqua 
Texisteoee  abâoljae^  d%tinete.et  individuelle^de  Dieu 
et.  de  l'homme^  cette -hfiute  religion  reçoit  sa  sur 
blime  et  universell^-sanetton  qui,  comme  une  gloire 
infinie^  plane  aurdessus  de  tous  ses  autres  l)ienfaits 
dans  les  régions  absolues  où  la  philosiopbie  vient 
enfin  la  mpntr^  iiu:&  hommes.  Aussi,  n'estn^e  plus 
seulement  la  croyance,  quelque  consolante  qu^ella 
ait  été  pmir  Tfaumanité  jusqu'à  présent  y  c'est  la 
CfiUTlTU&B^  et  la  SCIENCE  qui  ouvrent  aujourd'hui 
les  saintes  Teies.  du  ehristtafliisme,  pour  conduire 
l'homme  à  raç>ebmpti8$emept  final  de  ses  {^aodes 
destîntes,  sur  la  terre. 

Et  par  conâéq^ent,  tout  hoinme  éclairé^  tout  phit 
losophe  qulr  par  les  progrès  récents  4e  la  pUloso^ 
phie  en  Allemagne,  eu  plutôt  par  l'acçomplissemignt 
de  ces  progrès  dans  les  présents  Protégomènes»  s'é- 
lèvera à  la  hauteur  de  la  philosophie^  absolue  du 
Messianisme^  devra  rentrer  dans  le  seiu  de  la  reli- 
gion chrétiennet  aussitôt  que  l'Église  spéciale  à  la* 
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queHe  il  «p|[)ârtieiiti  ou  généralement,  a  défaut  de 
dette  eoddition  spéciale  «  iàUBfiital  <|a'bnë  Église 
éhféûènne  «  eii  suivant  le  susdit  sens  précis  et  iti"- 
emitestabte  de  rÉoriture-SftintB ,  ftura  ccMstitùé  aiJH 
thetitiquement,  coâime  dogme  ftitidâtnenfali  et  pût 
eonséqiietit  eomme  artide  «yriobolique  doihiiiant,  la 
MtaiHÉRkrïùU  gPiAifratxÉ  de  l'homme,  ee  pi^incipe 
infaillible  ei  ce  but  suprême  de  la  i^eligion  chré^ 
tienne.  Pt  il  faut  ici  i^emarquer  essentiellement 
que,  paf  la  solution  iiiessiànique  que  nous  renond 
de  donfier  de  ce  problème  religieuiK  de  ta  régénè" 
ration  spirituellei  de  ce  |irOblème  décisif  que  Jésui^ 
Christf  en  le  réTébmt  mx  hommee,  leiu*  a  proposé 
pour  éveillei*  en  eUi  la  raison  absolue^  afin  qii'ild 
puissent  ainsi  découvrir  et  fltep  euîi-mtoies  leur 
propre  destinée  finale,  hous  aborddfifi  déjà  et  nous 
obtenons  piantfeatement  le  cHAïkriAKfsaaà  AGOOMPtii 
e*es(^Mit*e,  ce  oonlplémeut  absolu  et  indispensable 
de  la  religion  ehréiiQiine  par  lequel  Vfadmme  de- 
tleUt  mfin  conscient  ^  te  faculté  créatrice  de 
pouvoir  lui-même  produire  spontanément  son  ifn-^ 
mortalité,  et  par  lequel  ëonséquemment  la  rdi-» 
gitm  chrétieniie,  talle  qu'elle  à  iMibsiâté  jusqu'à  te 
jour,  se  trouve  enfin  retirée  de  ràbime  du  pan-* 
théisme  et  relevée  à  la  hauteur  glorieuse  des  au- 
gustbs  prdmessés  que  son  divin  fondateur  a  âiitei 
à  l'humdnité.  ^*-^  Il  ept  saiis  doute  superflu  de  foire 
^l^nent  retaiarquOF  ici  que  notre  présente  solu- 
tion mesfaiattique  dé  ee  |)roblèœe  religieux  de  h 
régénéi*atioB  spirituelle  de  Thommei  lorsqu'elle  seHi 
bien  compiiae  rati(»linellemeilti  et  à  mesure  qu'dle 


sera  ftiosi  tomprïfst  par  les  différents  peiiplesi 
ou  du  moiûs  par  les  chef»  de  leurs  religions  i 
deviendra  ëueçessÎTement  et  avec  une  nécessité  lo» 
gique^  car  ried  autre  ne  saurait  complètement  tixk» 
tislkire  la  râisdn  de  l^hooiHiei  là  bji&le  BUNtfTiQdfl 
universelle  pour  rudion  finale  ^  nbn«>seutéihent  de 
toutes  les  différentes  Eglises  chrétîeniies  ^  ihais  g6* 
tiéralement  de  toutes  las  as^bciations  éthiques  oik 
religi^Usesi  c'est-à-dire^  que  notre  présente  solution 
deviendra  cette  règle  héaotique  que  lè  Problèmt 
messianique  XYI  nous  a  proposé  de  découvrir. 

Il  est  dobc  urgent  et  obligatbire  moralemeilt 
pour  tout  homme  éclairéi  puur  tout  j^hilosophè  qtii 
s'élëtera  à  la  hauteur.  ratlonneUe  et,  scientiflqde  dé 
ces  vérités  absolues,  de  concourir  et  de  coopéren 
par  tous  bës  moyens,  à  cette  informe  finale  et  déci« 
slve  de  Ja  rdigion  chrétienne ,  par  laquelle  cette 
in&Ulible  et  consolante  religion  deviendl^a  fnfin  le 
€0RisTfAfiiSHB  AOGOMPLii  et  formera^  danÂ  toute  là 
vérité  de  cette  expression  r  la  HfetiGioir  cNivmsiiixii^ 
c'est-à-dire,  la  vraie  beliqion  c^tu^tHiUS  (*).  Ainsit 
il  devient  dorénavant  du  devoir  de  tout^  hoittme 
éelaiféi  dé  tbut  véritable  philosophe^  de  s'unir  active^ 
theat  à  la  religion  chrétienne  sods  toutes  tes  formes 
et  modificdtioris  soiis  lesquelles  elle  a'est  développée 


(l)  n6itn  B*osoils  M  t)fëjâgk  HéH  êtiè  kk  gfàhhéd  et  fîtiMilteil 
£«^8ç«  qui  portent  d^à  le  Bom  âe  àfUkaUpiÊlh  Bien  $»,  c<^lnare| 
avec  une  vénôtation  profonde,  nous  leur  reconnaissoi^  le  droit  d^ 
portée,  par  ànti<5tt>àtl6fij  cd  nom  irénothëi^lte,  poiir  4*uDloff  de  Iodé 
tes  hommea,  en  vw  4e^  rtcoànmliçeemeiil  Snal  de  la  toli||Hm  chré* 
tienne,  en  rue  de  cet  àccctoplissement  provideRtiel  et  aosolù  que 
«atfM^^a»  dé  âéf4»iktf. 
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jusqu'à  ce  jour«  en  songeant  que  toutes  ces  formes 
et  modifications  différentes  n'ont  eu  lieu  précisé- 
ment que  parce  que  le  christianisme,    ayant  été 
privé  jusqu'à  ce  jour  de  son  but  finaj  et  absolu, 
c'est«à-dire ,  du  dogme  sujMrème  de  la  Pég^ra- 
tion  spirituelle  de  l'hommet  demeurait  non^ccom- 
pli  et  donnait  ainsi  lieu  à  ces  divergences  dans 
l'interprétation  de  rÉcriture^Sainte.  Eh  quoi  I  si 
ces  divergences  pouvaient  même  être  considérées 
comme  obligatoires  pour  rhomme,  ou  du  moins 
comme  directions  providentiellest  afin  que,  par  ces 
diverses  recherches  de  la  lettre  et  de  l'esprit  de 
l'Écriture -Sainte,  il  pût  parvenir  à  en  découvrir 
le  véritable  sens^tans  le  christianisme  accompli  au- 
quel nous  parvenons  aujourd'hui,  précisément  par 
suite  de  pareilles  scissions  religieuses,  il  faudrait 
bien  respecter  profondément,   et  même  avec  une 
gi*atitude  éternelle,  toutes  ces  diverses  voies  divines! 
Et  en  effet,  comme  cela  est  manifeste  par  tout  ce 
que  nous  venons  d^apprendre  dans  ces  Prdégo- 
mènes,  c*est  par  la  réforme  religieuse  du  protes- 
'taotisme,  par  cette  puissante  émancipation  de  la 
raison  de  l'homme,  que  l'on  a  été  conduit  à  }a  ré- 
cite réforme  de  la  philosophie  en  Allemagne^  qui, 
à  son  tour,  a  motivé  la  production  du  Messianisme 
par  lequel  nous  découvrons  aujourd'hui  le  ghris- 
TUNtsME  AGGOiiPLi^  ce  but  suprêmc  ct  évident  de 
toutes  les  scissions  et  discussions  religieuses  des 
hommes«^  Il  faut  donc^  et  nous  le  répétons  formel- 
lement, respecter  toutes  les  Églises  chrétiennes,  du 
moins  selon  la  règle  de  leur  assentiment  public  par 
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le  nombre  et  tes  lumières  de  leurs  membres  respec- 
tifs ,  et  surtout  suivant  la  règle  de  leur  direction , 
plus  ou  moins  prononcée,  vers  la  fin  absolue  du 
christianisme,  que  nous  venons  de  fixçr. 

Il  ne  saurait  donc  exister  dorénavant  aucuno 
nécessité  intime,  aucune  conviction  religieuse,  du 
moins  pour  un  homme. éclairé,  d.'abandonner  TÉ- 
glise  à  laquelle  il  appartient ,  pour  en  adopter  une 
autre  ;  puisque  toutes  les  Églises  chrétiennes ,  toutes 
celles  qui  reconnaissent  la  divinité  du  Christ ,  ten- 
dent généralement  vers  le  chuistuz^isme  accompli 
que  nous  venons  de  dévoiler,  et  dans  lequel,  sans^ 
commotion  sensible ,  elles  peuvent  toutes  passer  in^ 
cessamment,  par  suite  de  la  règle  hénotique  uni- 
verselle que  nous  venons  de  «gnaier.  Néanmoiniï, 
et  ce  n'est  là  qu'un  simple  corollaire  deces  hautes 
considérations ,  tout  homme  éclairé  pourra  et  devra 
même  moralement  quitter  l'Eglise  à  laquelle  il 
appartient,  lorsqu'elle  persistera  à.  demeurer  et 
surtout  à  s'enfoncer  davantage  dans  son  actuel  état 
de  panthéisme,  pour  pouvoir  passer  à  l'Église  chré- 
tienne qui ,  par  l'institution  authentique  du  dogme 
suprême  de  la  régénération  spirituelle  de  l'homme , 
aurait  déjà  constitué  publiquement  le  christianisme 
accompli ,  et  aurait  ainsi  satisfait  ^  l'auguste  et 
terrible  indication  de  Jésus-Christ ,  de  marcher 
dans  cette  unique  voie  pour  arriver  à  la  vie  éter- 
nellci 

Nous  n'av<»is  pas  besoin  de  faire  ici  sentir  aux 
chefs  et  aux  autorités  des  différentes  Églises  chré- 
tiçnnes  la  grave  et  décisive  importance  de  cette 


finale  réforme  du  christiaoisme  »  ou  plutôt  de  ce 

gloriei»  ftcçomplisaenimt  de  la  religiou  chrétiepne. 

Miew^  que  par  tout  ee  que  noua  pourrions  leur  dire, 

ils  en  comprendront  eux-mêmes,  tout  à  la  fois, 

et  U  valeur  abaoiua,  aea  conséquences  célestes,  et 

b  valeur  relative,  ses  conséquences  terrestres.  Il 

est  au  eiTet  mcontestable,  et  Ton  ne  saurait  fine 

le  méeonaaitre  aujourd'hui ,  quç,  hors  de  cette  voie 

uuique  de  aalut ,  que  Jésus^Chrtst  indique  exclusi* 

VSMENT  dans  la  régénération  spirituelle  de  Thomme, 

U  u'exiate  qu'un  Christian isme  incomplet,  lequel 

peut  ^ilors  être  considéré  de  deux  manières  »  savoir, 

d'une  part,  comme  çkri$iiatm$»e  pravhaim,  lorsque, 

pgr  86i  doctrines  tbéelogiques ,  il  exclura  toat  prin* 

çip^  de  panthéisme  et  laissera  ainsi  ouverte  la  voie 

de  la  régénération  spirituelle,  pour  rétablissement 

spontané  de  l'immortalité  ou  de  la  réalité  absolue 

et  individuelle  deThomme,  et  de  l'autre  part,  le 

fhristumiw^  faussé  ^  lorsque,  dans  ses  doctrines 

théo logiques,  il  impliquera,  plus  ou  moins  ouve^ 

tement,  le  principe  du  panthéisme  et  exclura  ainsi 

la  voie  de  la  régénération  spirituelle,  cette  voie 

indiquée  par  le  Christ  pour  Tobtention  de  rimmor* 

t^Uté  ou  de  4a  réalité  absolpe  et  individuelle  de 

Thomme.  *t  Ainsi,  quelque  grands  et  puissants  que 

pourraient  être  les  eifiirts  que  Ton  ferait  pour  ca<- 

cher  ou    pour  laisser    m^coimaUre  ces  augustes 

vérités ,  efforts  impies  qui  tendraient  manifestement 

à  dénaturer  FÉcriture^Sainte  et  à  réduire  le  chris- 

tianismeà  un  grossier  panthéisme,  pire  que  celui 

du  judaïsme»  il  n'^  aura,  dorénavant ,  s)ux  yeux  des 


—  231  ~ 

honimeâ  éctajréa,  qiie  trois  grandes  scissions  peli-^ 
gieuses,  savoir,  le  christmniime  famsé,  Ie^Ar/«lû^ 
nismê  provisoires  et  \q  christianisme  accompli p  tels 
que  nous  venons  de  les  filer  irrévoeablpmônt  par 
les  principes  absoIc|8  et  par  çûnsàquent  infailUfalea 
sur  lesquels  repose  la  présente  doctrine  du  Hes^ 
sianisme.  r^  Nous  développerons  mieux  dans  la 
suite  de  nos  ouvrages,  surtout  dans  le  Paraclétisma 
messianique,  ces  hautes  et  décisives  cdnsidérationi 
religieuses;  et  nous  nous  bornerons  ici,  pour  fixer 
provisoirement  un  critérium  universel  et  infaillible^ 
à  faire  remarquer  que  la  véritable  siffCTlON  apos^ 
TOLiQUE  d'une  Église  chrétienne  ne  saurait  être 
légitimée  par  aucun  autre  document  historique 
que  par  celui  que  le  Christ  a  livré  et  scellé  lui- 
même  dans  son  oootf  b  supréuk  da  la  régénératioa 
spirituelle  de  l'homme. 

S  IL  -^  AçcampUssemem  A$  la  ms^siatUU  fMT  eAUem^ne, 

Sam  (a  protêç$i9n  ils  fàuêiichsi 

Nous  avons  reconnu  en  eommenoant  cette  Pr4^ 
sçnte  secimd0  partie  de  no$  Proiégomà^t»  que  Vm^ 
cooiplissement  filial  de  bi  religion,  sous  la  pro- 
tection de  r Autriche,  devait  réaliser  sur  la  terre  le 
Paractétisme^  tel  que  Jésus^^Christ  nous  Ta  promtjB» 
formellement  :  «  Paraehtus  autem  Spiritus  Sauctuêg 
gi^m  mittet  Pater  m  naminfi  meeig  ilfe  vos  daeeUt 
omnia ,  et  suggeret  vaètis  omnia  gmwumufi  dimr^ 
voffis.  n^  £t  en  conséquence ,  nous  nous  somqiei  prch 
posé  de  produire^  dans  ce  deuxième  paragraphe  > 
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un  exposé  génétique  de  ce  final  accomplissement  de 
la  religion  par  le  Paraetétisme,  qui  ne  saurait  être 
rien  autre  que  la  Création  de  ta  religion  absolue 
par  la  religion  révélée.  Et  comme  telle,  cette  haute 
création  appartient  déjà  aux  sept  ordres  de  notre 
Prototype  de  la  Création  de  tVnivere^  tel  que  nous 
Tavons  produit ,  aux  pages  Si2â  et  suivantes ,  dans 
le  Tome  II  de  la  Réforme  du  Sawnr  humain,  où 
cette  création  de  la  religion  absolue  forme  TOrdre  VI 
pai*mi  les  sept  ordres  de  ce  Prototype.  Il  suffira 
donc  de  reproduire  ici  ce  sixième  ordre  de  la  Créa- 
tion de  rUnivers,  avec  tous  les  Nota  qui  y  sont  an- 
nexés pour  sa  parfaite  intelligence.  —  Le  voici  : 


1 
1 


ORDBE  VL    ~   CBÊATION  DE  LA  RELIGION  ABSOLUE   PAR  LA 

RELIGION  RÉVÉLÉE. 

Nota.  —  Dans  la  précédente  Création  propre  de 
FHomme,  qui  forme  TOrdre  Y  dans  ce  Prototype 
de  la  création  de  Fllnivers^  toutes  les  conditions 
de  son  univerealité  aùeolue  »  c^est-à-^îre ,  les  con- 
ditions de  rétablissement  propre,  par  Thomme, 
de  son  savoir  absolu  ,  ont  été  engendrées  et  fixées 
définitivement.  Il  reste  maintenant,  pour  accom- 
plir  cette  Création  propre  de  fHom$ne,  à  dévelop- 
per également,  par  la  même  voie  génétique, 
toutes  les  conditions  de  V individualité  absolue  de 
l'homme,  c'est-à-dire,  les  conditions  de  l'établis- 
sement propre,  par  Thomme,  de  son  être  ab- 
solu. -^  Or,  d'après  ce  que  nous  avons  reconnu 
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dans  ee  jvrécédent  Ordre  Y,  la  première  de  ces 
genèses  «celle  du  savoir  absolu,  a  du  être  opé-' 
rée  par  la  faculté  dominante  de  rAUTOGÉNiE  HU* 
MAINE  (L  U.  S.);  et  la  seconde  de  ces  genèses, 
celle  de  l'être  absolu,  doit  être  opérée  par  la 
faculté  dominante  de  I'autothésie  humaine  (I.  U. 
£.).  £t  nous  savons,  d'ailleurs,  comme  nous  l'a* 
vous  reconnu  dans  le  paragraphe  précédent ,  que 
le  développement  autogénique  du  savoir  absolu 
dans  TH'omme  est  l'objet  de  la  Philosophie  y  et 
que  le  développement  autothétique  de  Xêtre  ab- 
solu, dans  l'Homme  est  proprement  l'objet  de  la 
Religion,  Ainsi,  la  précédente  Création  propre  dé 
l'Homme,  où  il  développe  toutes  les  conditions 
de  son  universaHié  absolue,  c'est-à-dire,  les  con^ 
drtions  de  son  savoir  absolu,  appartient  encore 
à  ia  Philosophie;  et  le  présent  accomplissement 
de  cette  Création  propre  de  l'Homme ,  où  il  doit 
développer  toutes  les  conditions  de  son  indivis- 
dualité  absolue  ^  c'est-^Hlire ,  les  conditions  de  son 
être  absolu,  appartient  déjà  à  la  Religion.  Et 
par  conséquent,  l'homme,  partant  de  la  Religion 
révélée  et  passant  par  tous  les  degrés  génétiques 
de  son  épuration  progressive ,  jusqu'à  son  .  fmal 
accomplissement  dans  la  Religion  absolue,  opère 
la  Création  de  cette  religion  absolue  et  psurient 
ainsi  à  y  découvrir  les  conditions  nécessaires  à  ré- 
tablissement de  son  individualité  absolue^  c'est-à- 
dire,  à  l'établissement  de,  son  être  absolu,  pour 
pouvoir  accomplir  sa  création  propre  et  conque* 
rir  ainsi  son    immortalité.    —   C'est  donc  cette 
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création  de  la  Religion  absolue  par  la  Religion 
révélée  que  nous  allons  produire  pour  accom- 
plir  ainsi  la  création  propre  de  l'Homme.  — r  De 
plua^  pour  fixer  le  véritable  sens  dé  tous  ce%  de- 
grés génétiques  de  la  Religion  révélée,  par  les- 
quels nous  allons  nous  élever  à  la  Religion  abso- 
lue,  nous  ferons  id  connaître  au  moins  leurs  res^ 
pectives  trinamies  pialasop/^igueê  ou  trinité^  messùh 
niques.  Il  feut  savoir  ep  effet,  cofnme  nous 
l'avons  déjà  dit  plus  haut  et  comme  nous  le 
dirons  plus  amplement  ci-après,  quQ  toutes  les  par- 
ties constituantes  daqs  phacun  des  sept  Ordres 
de  réalités  qui  forment  le  présent  Prototype  de  la 
Création  de  ^Univers,  subissent  un  ultérieur  dé- 
veloppement génétique,  toujours  pat^  k  même  loi 
de  création ,  et  par  conséquent ,  qiie  les  présents 
degrés  génétiques  de  la  religion  révélée ,  qui  con-^ 
stituent  les  différentes  religions  positives,  subis* 
sent  également ,  pour  leur  complète  détermination 
respective  f  de  pareils  développements  ultérieurs , 
suivant  }a  loi  de  création.  Et  il  faut  savoir  en 
outre  que^  dans  chaque  système  de  réalités,  en- 
gendrées ainsi  par  la  loi  de  création,  il  existe 
toujours  une  THiifOMiB  DOMmANTR,  formée  par  la 
loimprémet  par  le  problèmeruniverset ,  et  par  le 
cçmaun  final  ou  tél^logique  de  ce  i^stème  de 
réalités,  comme  nous  l'avons  fait  connaître,  fort 
en  détail  •  dans  nos  ouvrages  messianiques ,  et 
déjà  même  dans  ta  première  partie  de  l'ouvrage 
présent  (pages  193  à  493),  en  observant  que 
cette  trinomie  ou  trinité  messianique  sert  nalu* 
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rellement  k  çaractérber  tout  le  système  de  réali^ 
tés  dont  elle  domine  la  génération.  — Ainsi,  ne 
pouvant^  dans  ce  simple  Prototype  de  la  Création 
de  rUnivers,  donner  déjà  les  ultérieurs  dévelop- 
pements génétiques  de  ces  parties  constituantes, 
développements  qui  forment  proprement  Fobjet 
de  VJpodictigw  mesiianiguej  telle  que  nous  de- 
vons la  produire  dans  la  troisième  division  de 
Dotrç  Réforme,  nous  donnerqns  ai)  moins,  dans  le 
présent  Ordre  YI,  pour  les  parties  constituantes 
de  la  Religion  absolue  dont  il  s'agit,  leurs  res- 
pectives trinités  messianiques;  afin  de  fixer  par 
là,  comme  nous  venons  de  le  dire,  le  vérita- 
ble aeps  de  ces  parties  constituantes,  c'est-à-^ire, 
}e  véritable  sens  des  différentes  religions  positi- 
ves par  lesquelles,  en  suivant  la  voie  génétique 
de  la  loi  de  création,  nous  devons  opérer  ici 
cette  création  de  ia  religion  absolue.  —  La 
v#ici  : 

À)  Théorie  ou  Àututhéeié  religieuêe;  ce  qu'il  y  a  de 
donné  dans  les   conditions    hypostatiques    de 
rHomme  pour  établir  la  Religion  absolue. 
a]   Contenu  ou  constitution  de  la  Religion  ab- 
solue. 
a2)  Partie    élémentaire,  v»  ÉlëmëxNTS  de  la 
Religion  (au  nombre  de  sept). 
as)  Éléments  primitifs. 
a!i  )  Éléments  fondamental  ou  neutre;  créa- 
tion des  notions  religieuses  sur  Dieu 
et  sur  riminortalité  de  Tâme ,  par  la 
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raisan  ubêolue  de  l'homme.  (£.  N.). 

=K=  Religiosité.  (I) 
b!i)  Éléments  primordiaux  qm  potaires: 

a5)  Béceptiintité  du  Sentiment  pour 
ces  notions  reli^euses  ;  sensibilité 
et  tendance  passive  ou  coniempla- 
tiw  dans  la  religion.  ({^.  £.)•  =^ 
Théisme.  (II} 

hb  ]  RéceptibUité  de  la  Cognition  pour 
ces  notions  religieuses  ;  mtel- 
leet  et  tendance  active  ou  pratiqua 
dans  la  religion.  (Ê.  S. ).  ==ï 
Déi$me.  (III) 

iVoto.  —  On  reconnaît  ici,  contre 
Topinion  manifestée  récemment, 
qu'il  existe  une  opposition  essen- 
tielle entre  le  Déisme  et  le 
Théisme^  du  moins  en  attribuant 
ces  mots  à  la  désignation  de  nos 
deux  présents  éléments  primordi- 
aux et  hétérogènes  de  la  religion, 
ba) .  Éléments  dérivés  ou  organiques. 

a&)  Élébients  dérivés  immédiats  ou  dis- 
tincts : 

as)  Le  Théisme  combiné  avee  la  R^ 
ligiosité.  (U.  E.  ).  ==  Religions 

.  SENTIMENTALES.   (IV) 

a]  Première  création  humaine.  =:^ 
Mythes.    .. 

Nota.  —  La  trtnité  messiani- 
,   que  est  ici  : 
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I*  —  Loi  suprême.  =  Mytites 
PHILOSOPHIOUES  (  comme 
principes  de  la  réalité  de 
Dieu). 

%^  —  Probtème-Mniv^sel.  :^ 
Mythes  théologioues 
(comme  principes  de  la 
réalité  de  l'homme) . 

S"*  —   Concours    final.    = 

MïtHES        COSMOGONIQUES 

(comme  principes  de  Tac* 
tualité  de  la  raison  uni- 
verselle}. 
i3)  Première    révélation    ïttptne^ 
et  nommément  révélation  au^ 
tothétique  {*);  proférée  dans 
YJneien-Testament.   =f=  Ju- 
•     DÀÏSME     (  spécialement    Mo- 
SAÏSMB»  avant  et  après  sa  ré- 
^     forme  par  Maimonides)» 
Nota.  —  La  trinité  messiani^ 
que  ^st  ici  : 

\'^  —  Loi  suprême.  ==  Absolu 
EN  Dieu 


(*)  Dans  l'article  concernant  les  Israélites  >  qni  est  à  la  fin  den 
Prolégomèneâ  du  Messianisme,  il  s*e8t  glissé  deux  erreurs  qui  n*ont 
pas  été  corrigées  dans  VBrrajUi  de.  cet  ouvrage,  savoir: 

Page  557,. ligne  30,  sivi^LATiON  coGumw,  lisec  ftivÉLATiON  auto- 

TtfÉTiqUB. 

Jdem,  ligue  S8,  révélatioii  sbntiiebntalb,  lisez  RÉvâLATioii  ac- 

TOGÉNIQirE. 

Page  558,  ligne  1,  faites  les  mômes  corrections* 
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(Exod.  m,44). 

(comme  principe  de  toute 
réalité ,  physique  et  mo- 
rale, et  par  conséquent 
€omme  auteur  du  Décaio-' 
gue  ;   rationalité  créatrice 

en  Dieu) . 
2«  -^  Probtème-4iniversel.  = 

Messie    (comme   Sauveur 
de  l'Humanité}. 
30  —    Concours    final.    =2 
Genèse  (comme  ordre  phy- 
sique du  monde). 

bs)  Jj0  Péisme  combiné  avec  la  Reti^ 
gimté.  (U.  S.).  =  Religions  co- 

.  -GNITIVES-  (V) 

m)  Deuxième  création  humaine.  = 

Nota^.-^  La  trintté  messiani- 
que est  ici  : 

4*  -^  Loi  suprême. ^^MjsTtMs 
ORPHIQUES?  (comme  princi- 
pes de  la  réalité  de  Dieu). 
2»  —  Problème-Universel.  =^ 
Mystères  éleusièns?  (com- 
me principes  de  la  réalité 
deThomme). 
3*  —  Concours  final.  ==î  Mys- 

TÉÈES  fiACHldUEè  OU  INtllENS? 

(comm«  principes  ^e  Tac- 


1       ' 


tiiaHté  de  1^  taisdn  univer- 
selle). 
j3)  Itetitième  révélation  divine^  et 
nonoméoient  révélation  autogé^ 
niiftie  ;  proférée  dans  le  Nou^ 
veaur-Testament,  =^  Christia- 
nisme {spécialement  Catholi- 
i^iâifE  dàn$  rÉglise  grecque  et 
dans  rÉglisQ  latine), 
Nota^  — »  La-  trinité  messiani- 
.     .  que  est  ici.:      , 

1  °  —  Loi  fupréme.  .==c  Verbe 

©eoç  TV  ô  Wyoç  I  iwûcvra  ^là  aÙTOu  cyéveTO. 

(S.  Jean  i,  1-8). 

(  Verbe  0U  Pieu,  )  (comme 
créutfur  de  toute  réalité, 
physique  et  morale,  et  par 
conséquent  pomme  auteur 
des  lois  morales;  virtualité 
créatrice  en  Dieu). 

2*  — '  Problème^universel.  ?= 
Vw  iTEHNBUE  (conmie  ré- 
génération  spirituelle     de 
rHobune)^ 
^    3*  —  Concours  final.  c=  Rè- 

,   GNB  DE  DIEU  (comme  ordre 
moral   (la  Blonde). 
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h  II)  tlémmt^Aéfi^ès  médiats  (^vi  transitifs: 
as]  TransiticMi  des  Religions  sentimen- 
tales aux  Misions  cognitit^es  ;  les 
premières  faisant  fonction  do  Reli-- 
gion  c&gnitivei  transition  progres- 
sive du  précepte  moral  à  la  /tii  mo^ 
roApy  ou  du  commandement  de 
Dieu  à'  la  raison  pratique  de  THom- 
me.  (X.  5.}.  «==  Brahminîsmb.  (VJ) 
Nûta.'-^lA  trtnité  messianique  est  ici: 
1"*  —  Lui  ^suprême,  sœ  Braiiha 
(connue  virtualité  créatrice  dans 
Dieu).  ' 

2"  —  PtàHême-universel.  =^  Wis- 
GHNU  (comme  incarnation  humaine  du 
Verte  divin). 

.3^  —    Cjoncaurs  final.  ==  Schiwa 
(comme  ordre  physique  et  moral  du 
-    monde). 

hb  )  Transition  des  ReHgitms  cogniti- 
pes  mx  Religions  sentimentales;  les 
preQiières  laisant  fonction  de  Reti-- 
^ian  sentmentale;  transition  régres* 
sive  de  la  loi  morale  au  précepte 
moral  ^  ou  de  la  raison  pratiqua 
de  THomme  au  commandement  de 
Dieu,  (tw  S.)é  »=  Islamisme. 
iVo(a. -^La  trinité  messianique  est  ici: 
4*  —  Lm  suprême.  =  Allah  « 
[comme  rationalité  créatrice  dans 
Dieu). 


2*.  —  Problème^niverset.  ==  Pro- 
phètes (comme,  iospiration  divine 
dans  THomme). 

3"*    —    Concours  final.    =  Fata- 
lité (comme  ordre  étemel  et  im- 
muable]* 
b2)  Partie  systématique.  =^  Systèmes  de  la 
BsLiGiOK  (au  nombre  de  quatre). 
as)   Diversité    dans  la  réunion  systémati- 
que du  Théisme  et  du  Déisme. 
SLk  )   Influence  partielle  : 
as)  Influence  partielle  du  Déisme  dans 
le   Théisme;    tendance  pratique   et 
croyance  religieuse.  (S-  en  E.).  = 

PsOTESTANTiaHE.    (I) 

a)    Dans  les  religions  par  création 

/   humaine.  «=  Buddhistes,  etc. 

^)  Dans  les  religions  par  révélation 
divine.  ^=^  GnaéTiENS  RiâFORMiSs 
(Luthériens,  Calvinistes,  Évangé- 
Jiques,  etc.,  etc.). 
Nota.  —  La  trinité  messianique 
du  Protestantisme  est  analogue  à 
celle  des  Religions  cognitives  cor- 
responduntes. 
bs)    Influence    partielle   du  Théisme 

dans  le  Déisme  ;  tendance  contenir- 

plative  et  foi  religieuse.   (E.  en  S.), 

=  Mysticisme.   (II) 

<x)   Dans  les  religions  par  création 
humaine.  »=  Ismaéliens,  etc. 

2*  PARTIE.  16 


|3)    Dam  les  religions   par  révéla' 
Hon  dMne.  =  CHB^nBus   mtsti- 
QUfifi.  (GnostiqueSt  Dyonisiens,  etc, 
et    nouvellemeot    Boehménistes  , 
Bourignonistes ,  Qttiétistes,    etc.). 
Nota.  —  La  trinité  messianique 
du  Mysticisme  est,  ï  son  tour,  ana- 
logue à  celle  des  Religions  senti- 
mentales correspondantes* 
Nota  général  pour  as)  et  b5).  — 
Ce  qui  caractérise  le  Protestantisme 
et  le    Mysticisme,  c'est  que,  dans 
ces  deux  systèmes  religieux ,  formés 
uniquement  par  I^b  influences  par- 
tielles ,  de  l'une  dans  l'autre,  des  ré- 
ceptibilités  religieuses  du  sentiment 
et  de  la  cognition,  la  raison  abso- 
LOB    disparait    entièrement   et    s'y 
trouve    remplacée    par    la    raison 
TBHPORELLS ,   par   cettc   raison    re- 
lative  à   nos   conditions   physiques 
que  nous  avons   signalée   dans  les 
Prolégomènes   du   Messianisme  (pa- 
ges 9&  et   95)  et  de  plus  dans  la 
première    partie   de  l'ouvrage    pré- 
sent  (page  185   et    plus  générale- 
ment  page  178).    -*-  Or,   dans  le 
Protestantisme,  cette  raison  tempo- 
relle  aboutit  à  des  antinomies  co- 
gnitiveSf  dont  elle  ne  peut  se  tirer 
qu'en    décidant    les  questions  reli- 


l^iëuuMfl  pif  le  bon  sens,  à  Tinslar 
dea^  questioDS  purement  physiques 
ou  immanentes.   Et  dans  le  Mys- 
ticîsihe,  U  raison  temporelle  subit 
finalemmt  une  paralysie  sentiment 
taie,  qui  la  fait  méconnaître,  en 
faisant  croire  que  oette  raison  pa- 
ralysée est  une  &culté  supérieure 
à  la  raison  elle-même. 
bk)  In&uehiie  réciproque  dç  ces  éléments 
primordiaux;  /uifmmii  systématique 
entre  le  Théisme  et  le  Déisme  par  leur 
coMùure  télëakffigui  à   la    création 
de  la  Relifpon;   aceûmptissement  de 
t Ancien  et  du  NoMeau-Testaments. 

(G.   F.)«    p»   GHAiSÎIAWSHB    ACCOMPLI 

ou  plutôt  Miis$uni$mB#  (III) 
Nota.  -^  Il  fout  ici  remarquer  que , 
pir  cette  harmonie  qui  se  trouve  en- 
tra le  Théisme  ^t  le  Déisme^  il  ne 
peut  y  aVôiri  dati9  ces  éléments  hété- 
rogènes, d'autres,  déterminations  ré- 
ciproques que  celles  (jui  sont  identi- 
^uesj  et  qui,  comme  .telles,  se  prêtent 
9eules  à  eette  harmonie.  Et  alors,  en 
6)U;luant,  d|ns  ces  éléments  hétéro- 
gënea»  toutes  les  autres  détermina- 
tions^i  c'estn-à-dire  t  toutes  celles  qui 
ne  sont  pas  identiqpes,  il  est  mani- 
feste que,  dana  rharmonie  en  ques- 
tion entre  le  Théispfie  et  le  Déisme, 
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leurs  réciproques,  déterminations  iden^ 
tiques  constitiientt  de  part  et  d'autre, 
dans  le  Sentiment  et  dans  la  Cogni- 
tUm,  la  véritable  réeeptibilité  pour  la 
Religiùeité,  c'est-à*dire,  pour  la  raison 
absolue;  de  sorte  que,  par  cette  har- 
monie entre  le  Théisme  et  le  Déisme, 
la  BAisoN  ABSOLUS  agit  immédiatement 
dans  le  présent  Christianisme  accom- 
pli on  dans  le  présent  Messianisme. — 
Quant  à  la  trinité  messianique,  elle 
doit  conséquemment  se  former  ici  par 
Xharmùme^  c'est^inlire ,  par  une  es- 
pèce dé  neutraUsaiion  entre  les  deux 
trinités  opposées  du  Judaïsme  et  du 
Christianisme,  dans  lesquels,  par  suite 
de  leur  constitution  par  la  révélation 
divine,  doivent  dominer  respective- 
ment, dans  le  premier,  le  véritable 
Théisme,  et  dans  le  second,  le  vérita- 
ble Déisme.  Ainsi  la  trinité  messiani- 
que devieiit  ici  :  - 

4**.  --^Loi  suprême.  «=  Archi-Absolu 
ou  Indicible  (comme  neutralisation 
de  Y  Absolu  en  Dieu  du  Judaïsme 
avec  le  Verbe  en  Dieu  du  Christia- 
nisme, c'est-à-dire,  comme  produc- 
tion et  aveu  dans  THomme  du  pre- 
mier principe  X  de  Dieu). 
2*.  —  Problème-universel.=^  Mbssta- 
NTTÉ  (comme  fondation  de  la  mora- 
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lité^  par  raccompHssement  autoté- 
liquè  de  la  sainte  régénération  spi- 
rituelle de^'Homrae,  c'est-à-dire, 
par  le  développement    du  Verbe 
dans  l'Homme,  Verbe  qui  constitue 
ici  le  deuxième  principe  Y  de  Dieu) . 
3*^.  -^  Cancaun  final.  =  Dogmes  mes- 
sianiques (fixation  rationnelle  et 
porismatiquc  du  caractère  de  TAn- 
cien-Testament  comme  Problême  du 
y  rai  absolu' j  et  du  caractère  du 
Nôuvcâu-Testament   comme  Vro^ 
blême  du  Bien  absolu] . 
bs)  Identité  finale  datis  la  réunion  des  deux 
éléments  dérivés  distincts,  du  moins  des 
deux  véritables  éléments  dérivés,  du  Ju-- 
daUme  et  du  Christianisme ^  par  le  moyen 
de  l'élément  fohdarriental  qui  leur  est 
commun,  c'est-à-'dire,  par  la  Religiosité^ 
•  par  cette  immédiate  fonction  Créatrice 
de  \yi  Raison  absolue.  (P.  C).  =  Para- 
CLiîTiSME  ou  Religion  absolue.  (IV) 
Tiota.  —  La  trînité  messianique  est  ici  : 
^^  —  Loi  suprême.  =  Suprême  principe 
Z  DE  Dieu  (comme  identité  primitive 
de  la  dualité  des  éléments  qui  sont 
neutralisés   dans   l'Archi-Àbsolu   ou 
dans  l'Indicible,   c'est-à-dire,  de  la 
dualité  que  forment  V Absolu  et  le 
yérbe). 
2^.  —  Problème-universel,  «a  Création 


MOP&B  PM  VbOUM    (identification, 

par  le  moyen  du  pi^ncipe  suprême  Z, 
de  rÊTUB  ABSOii]  avpc  le  savoib  abso- 
i,u  dans  rHomme,  pour  établir  son 
inâividualité  ûbsQlnnfis  et  pour  accom- 
plir par  là  son  immortalité,  en  opé- 
rant ainsi,  A  i-'heubb  db  la  mort, 
cette  Création  propre  de  l'Homme  à 
l'instar  de  ta  Création  propre  de  Dieu, 
telle  qu'elle  est  exposée  dans  l'Or- 
dre l  du  Prototype  de  la  Création. 
3**.  —  Concours  final*  ==  Symbole  para- 
GD^TiquB  (solution  définitive  des  sus- 
dits Z)a^me^  me$sianiçue9,  e'est-à-dire, 
Solution  définitive  du  Problème  du 
Frai  abëolUf  qui  forme  le  caractère 
de  l'Ancien-Xestament  i  et  du  Pro- 
blème du  Bien  absolu^  qui  forme  le 
caractère  du  Nouveau-Testament) . 
Nota,  r^  Il  faut  remarquer  que  la  so- 
lution en  question^  du  Problème  du 
Frai  absolu^  qui  forma  le  caractère 
de  l'Ancien-Testament»  ^  trouve  don- 
née  par  les  quatre  premiers  ordres  du 
susdit  Prototype  de  la  Création  de 
l'Univers»  c'est-à-dire,  par  la  Créa- 
tion propre  de  Dieu  (Ordre  I) ,  par  la 
Création  de  la  Réalité  [Ordre  II),  par 
la  Création  du  Mon^k  (Ordre  III),  et 
par  la  Création  de  VUofnme  (Ordre  IV) . 
— £t  rpu  conçoit,  facilement  que  cette 
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ôolutîon  déiwitive  du  Problème  du 
Vrai  absolu  offre  raccomplissement 
paraclétique  de  la  Genèse  cosmique 
de  TAncien-Testaiâent. 

Il  faut  remarquer  de  plus  que  la 
solution    en  question  du   Problème 
du  Bien  absolu,  qui  forme  le  carac- 
tère du  IJÎouveau-Teslanfient,  se  trouve 
donnée*  à  son  tour,  par  le^  trois  der- 
niers ordres  de  ce  même  Prototype 
de  la .  Création  de  l'Univers,  c'est-à- 
dire,    par    la    Création    propre   de 
V Homme  (Ordre  V),  qui  opère  la  gé- 
nération de  sonuniversalité absolue  ou 
de  son  savoir  infini ,  par  la  Création 
de  la  Religim  absolue  (Ordre  VI) ,  qui 
opère  la  génération  de  V individualité 
absolue  ou  de  Yétre  infini  de  Thomme, 
enfin  par  le  Développement  progressif 
de  l'humamté  (Ordre  VU)  qui ,  don- 
nant 1^  solution  du  (P.   U.)  de  la 
production   accomplie    de   l'Homme 
(Ordre  IV),  réalise,  dans  le  temps, 
cette  double  et  propre  génération  hu- 
maine, de  l'universalité  absolue  et  de 
l'individualité    absolue ,    et  conduit 
ainsi  à  leur  syntlme  finale,  consti- 
tuant  l'iMMORTÀLITÉ.  —  Et  l'ou  COU- 

çoit  de  nouveau  facilement  que  cette 
solution  définitive  du  Problème  du 
Bien  absolu  offre,  à  son  tour,  l'ac- 
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complissement  paraclétique  de  notre 
Genèse  messiiinique  du  Nouveau-Tes- 
tament. 

Ainsi,  le  présent  Prototype  en  ques- 
tion de  la  Création  de  l'Univers  se 
trouve  composé  de  la  Genèse  cosmi- 
que de  rAncien-Testament,  formant 
les  quatre  premiers  Ordres,  et  de  la 
Genèse  messianique  du  Nouveau-Tes- 
tament, formant  les  trois  derniers 
Ordres  de  cette  création  de  l'Univers. 
Et  par  conséquent ,  ce  sont  ces  deux 
Genèses  qui ,  dans  leur  complet  dé- 
veloppement, forment  l'objet  de  no- 
tre Jpodictique  messianique,  de  cette 
Apodictique  que  nous  devons  donner 
dans  la  troisième  di^sion  de  la  Ré- 
forme du  Savoir  humain.  ^ —  Mais , 
ce  qu'il  faut  encore  remarquer  es^ 
sentiellement,  c'est  que  ces  deux  Ge- 
nèses ,  cosmique  et  messianique , 
constituent  de  cette  manière  le  vé- 
ritable Symbole  paraclétique  dont 
il  est  ici  question ,  symbole  qui ,  par 
conséquent,  présente  ce  décisif  Co- 
gnosco  religieux  dans  lequel  se  trans- 
forment ainsi  finalement ,  par  notre 
présente  ascension  à  la  Religion  ab- 
solue, tous  les  différents  Credo  re- 
ligieux qui  se  sont  progressivement 
révélés  à   l'Homme. 
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b]  Forme  ou  relation  de  la  Religion  absolue.  &= 

ÉCLECTIS&fE   RELIGIEUX. 

Nota,  —  Nous  donnerons  ces  combinaisons 
éclectiques  dans  la  susdite  troisiëiïie  division 
de  la  Réforme  du  Savoir  humain ,  en  nous 
bornant  ici  à  alléguer,  pour  exemple,  1%  reli- 
gion des  Perses  ou  des  Mages  (Zoroastre)  qui 
forme  une  telle  combinaison  éclectique  ou 
mélange  des  Mythes  et  des  Mt/stères,  si  Ton 
admet  que  Thypothèse  de  son  Zeruane  Akerene 
(  temps  sans  limites  ou  éternité]  se  réalise  en 
désignant  effectivement  un  être  suprême. 
B]  Technie  ou  Autogénie;,  ce  qull  faut  faire  dans 
les  conditions  hypostatiques  de  Thomme  pour 
accomplir  la  Religion  absolue. 
Nota.  —  Nous  donnerons  de  même,  dans  TApo- 
dictique  messianique,  ces  développements  ulté- 
rieurs de  là  Religion  absolue,  développements 
qui ,  peut-être ,  seraient  encore  prématurés  au- 
jourd'hui. Et  nous  y  donnerons  de  plus  la  preuve 
irréfragable  ou  la  déduction  philosophique  ri- 
goureuse de  l'iNSPiRATiON  DIVINE  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau-Testaments  ,   comme  étant  réelle- 
ment RÉVÉLÉS  à  l'Homme ,  suivant  l'état  de  ses 
connaissances  d'alors. 


TROISIÈME  SËGTICM. 

DESIIH  DB  LA  RUSSIE  ^T  GÊflÉRAlBHElIT  OIS  MATIONS 

SLAVOimSS  OU  SLAYB»  f  )«    ^ 

Âssociatioa  messianique  formant  TUaion-Absolue. 


Ancientm  première  parîk  deâ  ProUgmnèmes, 


Dans  rinfa^oduction  à  nos  Prolégomènes,  en 
observant  que,  par  leur  position  géographique,  les 
pations  shves,  dont  la  Russie  est  actuellement  le 
.  chef  apparent,  ne  sont  pas  chargées  par  le  des- 
tin d'opérer  elles-mêmes  le  progrès  ultérieur  et 
.final  4e  la  civilisation,  nous  avons  annoncé  que 
leur  destin  spécial  est  la  çoNSsavAnoN  de  tous  les 
p^rogrès,  antérieurs,  et  nommément  de  la  liberté 
;politique  et  de  la  rdiigion  chrétienne»  de  ces  pro- 
grès fondamentaux  qui  servent  notoirement  de 
basa  à  tous  les  autres  progrès  dans  le  dévelop- 
pement final  de  l'humanité.  Et  uous  avons  pro- 
mis de  faire  voir  l'influence  majeure  et  décisive 
que  ces  nations  doivent  exercer  actuellement,  lors- 
que ces  progrès   ultérieurs  sont  prêts  à  s'accom- 


(*)  En  faisant  dérirer  ce  nom  du  mot  slawa  (gloire),  qu*on  dit 
être  son  étymologie,  on  peut  dire  indistinctement  nations  êlaves  ou 
nations  stavonnci* 


plir.  -7  C'est  en  effeti  cette  grande  influence  que 
BOUS  ferons  connaître  dans  )a  troisième  Section 
.  de  h  seconde  partie  die  ces  Prolégomènes  ;  tt 
cela  sépai^meut  aussi  daqs.  les  conditions  de  la 
moralité  de  cette  influence  et  dans  les  conditions 
de  sa  msmanité,  dont  nous  allons  signaler  ici 
.les  caractères  principaux.  ,  : 

§  I.  «^  Accomplissement  de  la  moralité  par  la  Rtusie* 

*  » 

£n  considérant  ^ue  les  natiobs  slaves  en  Europe 
foraient  aujourd'hui  ufie  population  da  près  de  80 
;P)illio(as  d'àmeSf  qu'elles  se  partagiwt  TÉglise  latine 
et  l'%lise   grdcque  dans  lé  rapport  de  SI  à  5 
individus,  qu'elleis  absorbent  ibême  à  elles  seules 
.toute   rÉ^iae  grecque  en  £mrope,   œtts.  Église 
que,   depuis  mille  ans,  la  Providence .  parait  avfa^r 
pr^rée  poulr  des  de^titaées  s^iales,  afin  qu'el- 
les formept  deux  systèmes   distincts  de  natioàs 
^principales^  savoir^  1^  aystèiiiie  oriental^  composé 
4}es  Russes  (51  milUons)ftr  des  Bulgares  (3  V^iiûl- 
lions)»  et  di^s  Sarviens  (7  iuiUiQns)«  qui  ont  ireçu 
leur  écriture    caractéristique  de   $aint  Cyrille  et 
toute  leur  civilisatioa  propre  des  notions  de  raQ- 
cienne  philosophie  grecque ,  ^t  le  système  occi- 
.  dental  i  composé  des  Polonais  (  9  millions) ,  dc^s 
Bohèmes  ou  Czechy  (7   millions),  et  des  Sud- 
Slavons  de  Hongrie»  d'Autriche,  de  Delmatie»  et<. 
(5  millions) ,  qui  se  servent  en  partie  de  l'écr^ 
ture  romaine  (*),  et  qui  ont  concouru  à  la  haute 

«  >         • 

(*)*  liVcrhtnré  dfthnate  ou  fllyrxqae,  doot  ils  se  serrent  aussi,  esX 


civilisation  moderae  de  l'Europe;  en  eonsidérant« 
disons^nous,  ces  éléments  distincts  et  très-signi- 
ficatifs dans  cette  grande  famille  de  nations  sla- 
ves, dont  la  valeur  ou  Ténergie  morale  équivaut 
à  leurs  dispositions  intellectuelles,  ôû  conçoit  que 
des  destinées  très-majeures  sont  réservées  par  la 
Providence  à  cette  £amille  de  nations,  déjà  illus- 
tre par  sa  double  délivrance  de  la  chrétienté  » 
d'abord,  de  la  domination  du  fanatique  islamisme 
religieux,  et  ensuite,  de  la  domination  de  l'anti- 
religieux jacobinisme  révolutionnaire.  —  Mais, 
quelles  isont  ces  grandes  destinées  actuelles  ou 
futures  des  nations  slavonnes?  —  C'est  là  ce  qu'un 
voile  profond  «ache  encore  à  l'Europe  r  et  (î'est 
ce  voile  que  nous  soulèverons  dans  le  paragrse- 
phe  suivant. 

Toutefois,  quelque  cachées  que  soient  encore  ces 
destinées  slaves,  leur  réalisation,  future  et  très-pro- 
chaine, est  inévitable,  certaine ,  et  même  indispen- 
sable pour  le  salut  du  monde  civilisé.  Et  ces  des- 
tinées ne  pourront  certainement  non  plus  s'accom- 
plir bien  sans  le  concours  intégral  ou  complet  des 
éléments  distincts  que,  d'après  ce  que  nous  venons 
de  voir ,  la  Providence  y  a  sagement  préparés.  Il 
s'ensuit  que  les  États  de  qui  dépend  la  conserva- 
tion de  ces  déments ,  la  Russie ,  l'Autriche  et  la 
Prusse,  ont  une  grave  obligation  morale  de  les 
faire  subsister.  Bien  plus,  l'atteinte  portée  à  ces 
éléments  providentiels  des  nations  slaves,  surtout 
avec  un  dessein  prémédité  de  les  anéantir  ou  de 
les  faire  servir  à  des  vues   terrestres,   peut-^ti« 
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néilie  puremmii  péroonâdles ,  sehift,  nônnseule^ 
ment  une  flagrante  immoralité;  mais  de  plus  hh 
véritable  sacrilège  t  puisqu'on  voudrait  par  là 
anéantir  Touvrage  et  les  dispositions  de  Dieu  pour 
pervertir  les  destinées  du  monde  et  bâtir  ainsi  à 
Satan  un  temple  sur  la  terre* 

Cette  règle  qui  est  d'une  absolue  vérité,  et 
nous  prions  le  lecteur  de  le  bien  remarquer,  de« 
vra  done  nous  servir  pour  apprécier^  dans  là  se* 
coude  partie  de  ces  Prol^mènes,  les  situations 
actuelles  des  nations  slaves.  Nous  nous  borne** 
rons  ici  k  signaler  rapidement  quelques  résultats 
de  l'application  de  cette  règle  infaillible  au  sort 
actuel  de  la  Pologne.  .       - 

On  dit  que,  par  animo^té  personnelle,  Tem-* 
pereur  de  Russie  veut  détruire  la  nationalité  po^ 
lonaise.  —  C'est  une  calomnie  qui  ne  peut  at«* 
teindre  ce  monarque.  Aussi,  doit-il  la  pardonner 
au  malheur  qui  l'a  peut-être  accueillie,  et  dédai* 
gner  même  de  la  ressentir  contre  des  peuples 
qui,  jaloux  de  la  haute  defiftinée  de  la  Russie, 
ne  cessent  de  provoquer  ainsi  les  Polonais  par 
les  moyens  les  plus  indignes:  —  Nous  n'avons 
pas  ici  la  place  pour  dévoiler  toutes  les  trames 
par  lesquelles  on  a  ainsi  conduit  les  Polonais  à 
la  perte  imminente  de  leur  nationalité.  Nous  nous 
bornerons  à  rappeler  que ,  pour  leur  faire  payer 
la  prospérité  rapide  qu'ils  ont  développée  sous 
la  courte  dépendance  de  la  Russie,  après  les 
avoir  poussés  d'un  àbfme  à  un  autre,  on  a  fini 
par  vouloir  leur  inspirer  le  régicide ,  ce   crime 


cbtitM  lequal  U  loyauté  {uilopake  w  révoltMi 
éternellement.  *^  £t  que  pouvait  la  Rosaie  tsom 
tre  de  pareillea  attelâtes  «  renouéea  soas  oease  et 
n'ayant  plua«  en  apparence,  aucun  frein  hononN 
ble?  Elle  crut  devoir  détruire  Tinatrument  de  cea 
menées  révolutionnairea. 

G'eat  une  grave  erreur  politique.  £i  cette  er- 
reur, d'aprèa  la  règle  que  noué  Venons  d'établir» 
aurait  été  un   crime«   et  surtout   un   crime  de 
lèse^divinité ,    si  les  hommes  d'État  russes  «   qui 
ont  eonseillé  cette  destruction,  avaient  pu  étendre 
leurs  vues  au^elà  de»  régions  des  intérêts  t&h 
restreSt  où  se   trouve  enoore  ebferntée  la  pôliti*^ 
que,  et  les  porter  jusqu'aux  régiottt;  a|)sdlu6a  4ea 
destihées    finales  dé  l'hudianité  «  pour  lesquelles 
Dieu  a   préparé   des   nations    distinctes  en  leuv 
donnant  des  dispositions  propres  à  concourir  si^ 
multanément«  et  d'une  niauière  systématique  «  k 
l'acéômpli^ttient  de  eeA  grandes  et  finales  destin 
nées  de  la  terre.  -^  Aussi*  o^r  tout  ce  qui  n'est 
pas  vrai  flbsdlument,  tout  ce  qui  agit  contre  les 
desseins  de  Dieu,  &e  peut  avoir  que  de  mauvais 
résultats,  aussi,  disoua^nouB,  oette  résolution  po« 
litique  de  détruire  la  nfit^onalité  poloo^ise,  si  elle 
0xiste  réellementi  et  nous  en  dqutous  encore,  ne 
peutrelle  réussir  et  doit  même  produire  de  funes^ 
tes  conséquences.  En  effet,  à  l'époque  où  nous 
nous  trouvons,  c'est-à-dire,  m  point  où  est  ar-» 
rivée  la  civilisation  moderne,  la  destniction  de  la 
Rationalité  polonaise  est  assi^lunv^t  ivpossiaut  « 
«Mime  HOU?  l6  vdrvons  daps  le  pan^grfpbo  suivait  ; 


«t  de  plus  j  uner  telle  mesure  pçliti^e  provoquerait 
les  plus  dangereux  ressentimeiits ,  non-seulemai* 
ehei  tous  les  États  civilisés ,  attentifisk  k  la  puis*^ 
sance  et  aux  voies  politiques  de  la  Russie,  ma» 
surtout  chez  toutes  les  autres  nations .  slaves,  qui  / 
prévoyant  pour  elles  un  sort  pareil ,  se  ligueraient 
contre  la  Russie,  et  par  prudence ,  peutrâtra  aussi 
par  Une  secrète  vengeance  nationale,  contrarie^ 
raient  ses  vues  ultérieures,  et,  -ce  qui  est  beau-» 
coup  plus  grave,  feraient  ainsi  avorter,  ou  dit 
moins  retarder  indéfiniment,  les  hautes  destin 
nées  que  la.  Providence  a  assignées  à  la  grande 
famille  des  nations  slaves. 

Déjà,  en  effet,  cette  ligue  des  nations  slaves 
contre  la  Russie,  contre  leur  puissante  sœur,  est 
Mabliê  ouvertement ,  depuis  le  dernier  anéantis^ 
sèment  du  royaume  de  Pologne.  -^  Dix*«ept  ïùiU 
lions  de  Slaves  qui  vivant  librement  ht  honora- 
blement dans  les  États  de  rAutricbe,  où  ils  for* 
ment  la  partie  principale  do  la  population ,  0  où 
ils  fournissent  des  hommes  vaillants  à  l'armée i 
(ies  hommes  éclairés  à  toutes  les  administrationsi 
et  des  profipsseurs  à  renseignement  public,  ont 
arboré  récemment  le  drapeau  du  hjkslayishe» 
fioAime  signe  de  leur  tendance  à  constituer,  sous 
)e  sceptre  éclairé  de  T Autriche,  cette  fédération 
des  nations  slavonnés,  au  protectorat  de  laquelle» 
sn  ayant  égard  à  sa  puissance,  la  Russie  aurait 
été  appelée  naturellement,  si  elle  avait  res|Neicté 
l'indépendance  de  k  Pologne  ou  du  moins  la  natio- 
nalité poloi^aisé.  Ce  sont  m  ^^t  l^  iiations  sla- 


Tes  de  r Autriche  qui*  iana  ces  damiers  ten^s» 
ont  les  premières  prociamé  ce  mot  panstavisnie, 
comme  appel  de  ralliement  de  toutes  les  nations 
riavonnes;  et  ce  n'est  qu'après  elles  que  des  écri- 
vains russes,  et  quelques  écrivains-  polonais,  ont 
reproduit  ce  même  mot  manque  de  panslavisme 
pour  rétablir  un  lien,  peut-^tre  purement  ettmo^ 
logique,  entre  la  Russie  et  la  Pologne.  D*ail^ 
leurs ,  dans  l'article  notoirement  officiel  du  jour-- 
nal  de  Francfort,  du  SIS  juin  1842,  la  Russie 
déclare  formellaonent  qu'elle  n'entend  produire 
ni  encourager  aucune  propagande  slavonne,  dans 
le  but  d'agrandir  sa  puissance  par  le  concours 
des  autres  nations  slaves;  d'où  il  s'ensuit  que  le 
drapeau  du  panslavisme  que  l'on  vient  d'arborer 
publiquement,  et  qui  est  maintenant  un  fait  incon- 
testable, est  ouvertement  dirigé  contre  la  Russie  (*). 
Ainsi,  il  existe,  dès  aujourd'hui,  une  scission 
ouverte  entre  les  Russes  et  les  Slavons  occiden- 
taux; et  cette  scission,  causée  par  l'anéantisse- 
ment de  la  Pologne,  a  déjà  un  caractère  assez 
hostile  pour  que  ces  Slavons  occidentaux  puissent, 
sans  réserve ,  déclarer  publiquement ,  dans  leurs 
écrits,  qu'ils  ne  tendront  la  main  à  la  Russie 
que  lorsqu'elle  aura  rétabli  la  Pologne.  Et  l'on 
conçoit  facilement  que  tous  les  Polonais,  ceux 
qui  s'occupent  sincèrement  de  la  restauration  de 
leur  patrie,  et  tous  s'en  occuperont  certaine- 
ment (**),  se  joindront  de  cœur  et  se  sont  d^à 

(*)  Tout  ceci  a  été  écrit  et  publié  en  18A2. 

{**)  Chez  les  Polonais,  comme  au}ourd*bai  seulement  chez  les  au- 
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joints  en  réalité  à  ce  système  de  panslavisme 
occidental»  qui,  par  le  nombre,  par  la  civilisa- 
tion, et. par  les  lumières  supérieures,  pourra  un 
jour  balancer  la  puissance  de  la  Russie ,  et  qui», 
déjà  aujourd'hui,  se  croit  assez  fort  pour  se 
considérer,  au  besoin,  comme  le  bouclier  de 
l'Europe  contre  ce  qu'ils  nomment  «  l'invasion 
barbare  des  Moscoyistes ».  — On, conçoit  en  ou- 
tre qu« ,  parmi  ces  Polonais ,  nous  comptons  aussi 
ceux  du  Grand-Duché  de  Posen ,  qui ,  sous  le 
gouvernement  libéral  de  la  Prusse,  n'ont,  sans 
doute,  rien  à  envier  aux  nations  slaves  de  TAu- 
triche,  mais  qui ,  comme  celles^;!,  portent  dans 
leur  cœur,  gr^vé  par  la  Providence»  le  nom  de 
Polonais,,  nom  sacré  ppur  eu?^.,  .que  le  gouver- 
nement éclairé  de  la  Prusse ,  comme  celui  de  TAu- 
triche,  ne  cherche  nullenient  à  y  effacer^   . 

£b  bien,  sans  sortir  des  régions  des  intérêts 
terrestres,  de  ces.  basses  régions  où  se  trouva 
encore  ta  politique,   est-il  prudent  pour  la  Rus* 


très  nations  civilisées,  I'antinomib  sogiale,  c^estràrdire ,  le  partage 
de  la  nation  en  deux  partis  politiques,  du  Dftoir  humain  et  du 
DioiT  mviN,  s'est  déj&  établi  depuis  très-lonçtemps.  Et  de  là  vient 
cette  scission  en  deux  partis  antagonistes  que  Ton  a  remarquée 
dans  là  nation,  surtout  dans  sa  présente  émigration,  et  que  Ton  a 
considérée  comme  une  perpétuelle  désunion  héréditaire  des  Polonais, 
et  par  conséquent  comme  une  cause  de  la  ruine  de  la  Pologne. 
C*est  une  erreur;  car,  comme  nous  le  savons  maintenant,  cette 
antinomie,  ce  partage  en  deux  partis,  par  lequel  les  Polonais  cul- 
tivent ainsi,  depuis  longtemps,  et  à  un  très-haut  degré,  le  droit 
humain  et  le  droit  divin,  donne  déjà  à  cette  nation  slave  le  haut 
caractère  d'AUTONOMiB  messianique,  dont  nous  parlerons  ci-après  et 
qui  est  en  quelque  sorte  le  Verbe  de  cette  ijlustre  nation.  —  Mais, 
il  ne  faut  pas  confondre  le  parti  polonais  du  droit  humain  arec  le 
parti  révolutionnaire  des  autres  nations,  ni  même  le  parti  polonais 
du  droit  divin  avec  le  parti  légitimist<8  des  autres  nations. 
2*  PARTIE.  A7 


sie  dé  provoquer  et  d*élevér,  de  J)ltià  étt  plus, 
ûiie  telle  barrière  entre  elle  et  TEuropét  ^-  Que 
têH  ià  Russie  derrière  cette  itlsiirmotltablé  bàN 
i\ève  qui  est  adossée  (idtitré  là  pui^àance  et  hs 
luinièred  de  l'EUropë?  —  Viendrâ-t-elle  feriolivelél* 
\bé  scènes  immorales  des  invaisiôns  Aes  barbares, 
dii  mêrtie  envoyer  en  Europe  un  nouvel  Attila?  ^^* 
Sddt-ce  là  les  hautes  destinées  de  la  llusste?  "— * 
]%on,  sans  douté,  comme  doâs  allons  le  voir 
dans  le  pâi*agraphe  Suivant;  èi  cependaiit,  c'est 
S  un  tel  Isolement  qtië  sa  politique  tetid  de  trlUs 
en  plus,  comme  le  pi^ouve  surtout  ranéantlsse=' 
tnetit  de  la  Pologne,  de  ce  pays  civilisé  qui  a 
ddnné  Copernic  au^  sciences  et  qui  a  sauvé  la 
religidh  sous  les  mtirs  dd  Vieline.  La  Hus^ie 
àtlfait-felle  la  singulière  prétetition  de  se  croire 
une  NÀTtON  Modèle  pour  ta  civil issltiori ,  eohitne 
oh  pôuri^ait  le  supposer;  d'après  leé  fkmëuses 
parblés  du  minifetre  llwardw,  par  lesqueltëë  il  de- 
i;lhrait  «  qu'il  faili  gtiérif  la  iiouvellé  générétioil 
russe  de  sa  préférence  pour  la  civilisation  mo- 
derne de  Télraiigér  >>  ?  Mais  aldrâ,  doûs  deman- 
derions à  M.  Uwa{*ovr  quelle  est  la  découverte 
fondamentale  I  philosophique  où  dû  nioins  scien- 
tifique, par  laquelle  la  Russie  a  étetidu  rhdH«ofi 
des  lumières  de  l'humanité  «  pour  qu^eUe  puisse, 
non  pas  se  plâéef  au-deâsus  des  tiatiods  civilisées, 
mais  au  moins  pretidre  rang  parmi  elles?  Nous 
répondra-t-on  que  les  ftusses  font  venir  de  Tétran- 
ger  les  profesS(*urs  pour  en  garnir  leurs  univer^ 
sités,  comme  les  Turcs   font  venir  de  l'Europe 
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\^È  peitduteë  ilDur  en  gariiit*  leufd  liÉteîDst  Mais 
û\otê\  tbut  fdlsoilhemënt  cesserait  lci{  et  liouS' 
n'àutloM  )>àâ  touiîhé  à  i36  gujet  daiii»  oeA  Prolé^ 
gomètied.  ^--Si  nous  l6  faidoûs,  Q*dât  qbé^  par  k 
coniialâsatice  personnelle  de  plusieurs  hommes  dis- 
tingnéd  db  èe  pays,  et  snrtout  par  la  ooniiaiâsanee 
gériéi^ale  de  êa  cnltul*e  ihtelleetuelle  et  nlorale  i  et 
de  fia  tendance ,  déjà  bien  prononcée  ^  vers  fiea  hau- 
tes destinées  )  quoiqu'elle^  lui  soient  encore  in- 
eotinUeSi  nous  avons  une  grbnde  opinion  de  la 
nation  russe.  Et  pour  prouver  qm  nous  ne  nous 
trompons  fauUenient,  Il  nous  suffira  de  mdntfer 
qu^autant  que  pourrait  le  faire  la  natim  la  plua 
éclairée,  ta  Russie  voit  clairement  tout  ee  qiit 
peut  influer  sbr  son  avenir.  Aiiisi ,  lorsque  ré- 
cemment «  pour  accomplir  Tektension  déjà  activé 
du  susdit  patislavisme  occidental ,  les  Slavons  qui 
forment  cette  ligue,  ont  cherché  et  Ont  réuàsi  à 
ébranler  Tinfluence  de  la  Russie  sur  les  nations 
slaveë  de  Turquie ,  et  surtout  en  Servie ,  elle  com4 
prit  le  coup  mdrtel  qu'on  allait  lili  porter,  et  cou^ 
rut  aux  arnies  plutôt  que  d'en  subir  les  eoilséni 
quences.  Et  c'est  pour  cela  que,  oonnalssaht  sa  sa- 
gacité et  sa  prévision  éclairée,  nous  noUii  adres-^ 
ions  ici  à  la  Russie  pouf  lui  démontrer,  mèine 
dans  l'Intérêt  de  la  seule  MORÂLiiâ,  bans  eh  ve- 
nir encore  aux  hautes  considérations  de  la  mk^sU'» 
MTâ  de  l'homme,  combien  sont  dangereuses  pour 
elle,  et  nous  pourrions  même  dire  funestes,  les 
conséquences  de  l'anéantissement  de  la  Pologne^ 
-^  En  voici  un  dernier  ei^emple. 
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Sans  connaître  encore  les  hautes  destinées  des 
nations  slavonneâ ,  et  surtout  de  la  Russie,  destinées 
que  nous  signalerons  dans  le  paragraphe  suivant , 
nous  avons  déjà  prévu  que  la  conservation  des  pro- 
grès de  Thumanité,  et  nommément  de  la  liberté  po- 
litique et  de  la  moralité  religieuse ,  en  est  la  base 
fondamentale.  Et  alors,  pour  la  conservation  de  la 
religion  chrétienne ,  il  ne  suffît  pas  de  garantir  son 
libre  développement  dans  toutes  ses  Confessions  ou 
Églises  différentes,  il  faut  encore  écarter  toute  in- 
fluence qui  pourrait  en  limiter  Texteusion  indéfinie 
à  toute  rhumanité.  Il  est  donc  d'une  haute  obli- 
gation morale  pour  la  Russie  de  réprimer  et  d'é- 
teindre progressivement  dans  le  monde,  d'une  part, 
l'influence  inerte  du  braminisme,  et  de  l'autre,  l'in- 
fluence active  de  l'islamisme  ;  et  cela ,  d'abord ,  par 
les  moyens  pacifiques  qu'elle  sait  si  bien  déployer 
en  Asie ,  et  ensuite ,  s'il  le  faut  absolument, 
par  les  moyens  violents  des  armes,  contre  les- 
quels s'opposeront  encore  longtemps  les  intérêts 
commerciaux  de  l'Angleterre.  —  Eh  bien,  dans  cette 
vaste  et  si  obligatoire  entreprise ,  que  fera  la  Russie 
seule,  abandonnée  de  toutes  les  autres  nations  sla- 
vonnes?  Fera-t-elle  combattre,  à  ses  côtés ,  le  Polo- 
nais esclave,  comme  jadis,  à  côté  de  Sobieski,  a 
combattu  le  Polonais  libre,  pour  soutenir  la  Croix 
sur  la  terre? 

§  II.  —  Établissement  de  ta  meisianité  far  la  Russie. 

Nous  avons  déjà  signalé  plus  haut,  et  à  plusieurs 
reprises,  la  nouvelle  et  dernière  association  morale 
que,  sous  le  nom  d'UNiON-ÀBSOLUE ,  de  Sainte-Al- 
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LiÀNCE,  OU  de  tout  autre,  les  hommes  doivrat  finv 
mer  actuellement  en  vue  des  buts  absolus  des  êtres 
raisonnables^  constitpant  leur  messianité,  comme  ac- 
complissement de  leur  moralité,  et  par  conséquent 
comme  obtention  des  destinées  finales  de  Thomme 
sur  la  terre.  —  Bës  le  commencement  de  la  publi- 
cation du  Messianisme,  dans  son  premier  tome,  dans 
le  Prodrame  (pages  68  et  suiv.)r  en  y  dévoilant  le 
véritable  sens  de  la  loi  du  progrés  ,  nous  avons  si- 
gnalé la  nécessité  de  cette  Union -Absolue  des 
hommes,  à  qui,  sous  le  nom  d'Uniok'Jntinomienne 
qu'elle. doit  d*abord  prendre  dans  la  présente  pé- 
riode d'antinomie  sociale,  nous  avons^  confié  le  dépôt 
sacré  de  cette  loi  primordiale,  et  assigné  sa  fonction 
suprême  consistant  dans  la  diregtix)n  de  l'huma- 
nité, telle  que  cette  direction  «est  indiquée  immé- 
diatement par  cette  loi  absolue  du  progrès.  Et  déjà 
même,  dans  le  Prospectus  du  Messianisme,  nous 
avons  tracé  quelques  traits  du  prQgramme  de  cette 
indispensable  Union  actuelle  des  hommes;  pro- 
gramme que  nous  avons  reproduit  au  commence- 
ment de  nos  premiers  BuUetins  messianiques.  — 
Mais  c'est  dans  le  second  tome  du  Messianisme,  dans 
la  Métapolitigue ,  que  nous  avons  donné  la  déduc- 
tion de  la  nécessité  pratique  ou  obligatoire  de  cette 
finale  Union  des  hommes.  Ainsi,  dans  le  premier 
chapitre  de  la  première  partie  de  cette  Hétapolitique, 
nous  avons  donné  la  déduction  morale  de  la  né- 

• 

cessité  de  cette  -Union  en  question ,  en  y  dévoilant 
les  trois  classes  progressives  de  l'association  morale 
ou  obligatoire  des  hommes,  savoir,  l'association 
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juridique^  £)rinaiit  L'État,  Tassociation  éthique,  foiv 
mant  rÉgliae,  et  l'association-  messianique,  formant 
rUnion^Absolue.  Et  dans  le  premier  chapitre  de  la 
aeconde  partie  de  cette  même  Métapolitique ,  nous 
avons  donné  en  outre  la  déduction  rbugibusk  de  la 
nécessité  de  cette  actuelle  Union  des  hommes,  en 
moBtrant,  d'abor()  négativement,  qu'elle  seule  peut 
préserver  la  religion  de  son  imminente  ruine ,  et  en<- 
suite  positivement ,  qu'elle  seule  peut  oonduire  la 
religion  à  son  terme  final  •  au  Christianisme  accom- 
pli  et  au  Paraclétisme  messianique»-^Or,  ce  sont  ces 
diverses  conditions,  spéculatives  et  pratiques ,  péda- 
gogiques et  hodégétiques ,  de  la  haute  direction  de 
l'humanité,  par  l'Union^Absolue,  vers  les  destinées 
finales  de  l'homme  sur  la  terre ,  que  nous  dévelop- 
perons méthodiquement  dans  cette  troû^ième  Section 
de  la  seconde  partie  de  nos  Prolégomènes,  -r-  Tout 
ce  que  nous  ajonterons  ici,  c'est  de  &ire  nimarquer 
que,  d'après  la-  distinction  très-précise  que,  dans 
l'Adresse  au  Congrès  des  Souverains  à  Varsovie  » 
nous  avons  établie  plus  haut  (pages  40  et  soiv.] 
entre  ia  mobàlité  et  la  HEssiiNiTiÊ  de  l'hommn,  ou 
entre  ses  lois  morales  et  ses  lois  messianiques,  il 
doit  exister,  pour  te  progrès  de  l'humanité  «  deux 
directions  distinctes  et  conformes  i  ces  lois  re^eo- 
tives^  Il  en  est  ainsi  effectivement.  D'abord,  pour 
.  l'obtentipn  des  fins  relatives  à  l'e^tsM^^i)  physique 
de  l'hotime,  existence  qui  n^eàt  encore  soumise 
qu'aux  seules  lois  morales,  la  direction  de  rhuma- 
nité  est  notoirement,  comme  noifs  le  savons  déjà, 
Touvi^ge  ie  h  Vmiimw  %  et  die  qV  ak^rt»  bew^ 


—  2»3  — 

de  la  part  des  hommes,  d'aucune  antre  garantie 
que  celle  de  raccompliseemeût  de»  lois  morales  ( 
garantie  qu'elle  reçoit  dpns  leur  double  afisœiaûoii 
morale ,  juridique ,  forçiant  l'État  «  et  éthique,  foiv- 
jnant  rÉglise.  Mats,  pour  l'oirfention  des  fins  abr 
solues  de  Fhomme,  en  le  considérant  dans  aon  esr 
fience  intime  comme  être  raisonnable,  eommo  np 
dépendant  plus  que  de  ses  propres  loia  measiar 
niques ,  et  par  conséquent  comme  indépendant  de 
aon  actuelle  exiiMienee  physique,  la  direction  de 
4'humanité  ne  peut  plus  être  l'ouvrage  de  la  Pro^ 
Yideqce ,  ou  plutôt  doit  étne  l'ouvrage  de  l'hpmme 
lui-^mone,  qui,  eemme  être  raii^onnable,  doit  et  peut 
eeul  se  fixer  ses  propres  buts  ou  fias  absiciluas  dont 
îl  a'agU  alors.  Ainsi,  à  l'époque  actuelle,  après  Taô- 
eompliseement    historique   des    quatre   {iremierea 
périodes  du  dévelèppefnent  ide  l'humanité,  oii  ht 
Providence  a  effectiyemeqt  fixé  à  l'homme  quatre 
bute  progressifs  dans  sa  nature  physique  od  teiH 
restre,  efn  ne  lui  laiesant  que  le  choix  des  moyens 
propres  à  atteindre  te»  buts  et  à  développer  par  là 
«es  facultés  éleutbériqoes  ou  spirituelles ,  l'homine, 
en  reconnaissant ,  par  ces  fiicultés  mêmes ,  son  esf 
sence  supérieure  d'iTut  RAisoft mju^le  ,  doit  maiotest 
aant  ae  fix^^  luinnéme  son  but  absolu  et  doit  con<^ 
séquemment  établir  lui-même  sa  propre  direction 
Vers  ce  but  final  de  «on  existence.   Mais ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  positivement  plus  haat^  à 
cette  époque  de  première  apparition  de  !a  messîa- 
aitév  il  n'existe  dans  l'homme  que  de  simples  vo* 
çalipns  proviâjSQtiell^  i  résultant  de   TaptinoniiQ 


—  264  — 

qu'il  découvre  alors  dans  ses  buts  physiques;  vo- 
cations dont  les  buts  absolus  demeurent  encore 
indéterminés  et  par  conséquent  inconnus.  On  peut 
donc  craindre  qu'à  cette  époque,  plus  que  jamais, 
il  ne  s'établisse,  pour  les  progrès  de  l'humanité, 
des  directions,  non-seulement  fausses,  mais  même 
perversives  de  ces  hautes  et  inconnues  destinées 
finales  de  l'homme. 

.  Et  en  effets  c'est  dans  l'ignorance  de  ces  fins  ab- 
solues de  l'humanité  que ,  de  tout  temps ,  par  une 
espèce  d'anticipation  sur  notre  actuelle  époque  mes- 
sianique^ des  hommes  à  tendance  supérieure,  bien 
ou  mal  intentionnés,  ont  formé  des  associations  en 
vue  de  l'obtention  des  fins  absolues  dés  peuples,  ou 
du  moins  sous  le  prétexte  d'un  acheminement  vers 
ces  fins  absolues.  Telles  furent  principalement,  dans 
la  première  période  historique,  les  uhions  mystago- 
giques;  dans  la  seconde,  la  ligue  pythagoricienne, 
dans  la  troisième,  les  congrégations  mystiques,  chré- 
tiennes et  musulmanes,  desquelles  sont  sortis  les 
Ismaéliens,  et  les  Templiers;  enfin,  dans  la  qua- 
trième période  historique ,  les  Rose-croix ,  les  Illu- 
minés et  la  Franc-maçonnerie  (*) .  Mais ,  comme  ces 
associations  ne  pouvaient  encore  connaiire  les  fins 
absolues  de  l'homme,  en  vue  desquelles  elles  pré- 


(*)  On  conçoit  que, .  dès.  ce  moment  où  les  fins  absolues  de 
Thomme,  pour,  lesquelles  se  sont  formées  ces  diverses  associations 
secrètes,  se  trouyent  découvertes  par  le  Messianisme,-  elles  pourront 
instituer  ches  elles  en  toute  réalité  ces  fins  absolues  qu'elles  ont 
cherchées  durant  ces  longues  périodes  de  Thumanité.  C'est  en  quel- 
que sorte  le  droit  de  ces  antiques  filiations;  et  elles  enuseronc 
immanquablement  lorsque  les  présentes  vérités  messianiques  seront 
assez  répandues  pour  arriver  jusqu'aux  chefs  de  ces  associations^ 


tendaient  exister ,  elles  étaient  forcées  de  se  couvrir 
du  voile  du  secret,  et  elles  trompaient  ainsi  le  public 
en  prétendant  connaître  quelque  chose  de  plus  que 
les  autres  hommes,  tandis  qu'en  réalité  elles  ne 
connaissaient  ni  ne  pouvaient  connaître  rien  autre. 
Bien  plus,  ne  pouvant  s'élever  à  la  connaissance  des 
fins  absolue»  de  l'homme,  ces  associations  prenaient 
nécessairement  leurs  buts  divers  dans  les  fins  phy- 
siques ou  terrestres  des  peuples,  et  elles  étaient  en 
cela  éminemment  immorales,  parce  que,  comme 
nous  venons  de  le  rappeler,  la  garantie  de  l'obten- 
tion de  pareils  buts  terrestres  est  établie  par  les  lois 
morales,  dont  la  réalisation  appartient  aux  deux 
publiques  associations  morales,  formant  l'État  et 
l'Église,  dont  elles  usurpaient  ainsi  les  hautes  fonc- 
tions. ' 

Mais,  c'estsurtout  à  l'époque  actuelle,  oh  la  mes^ 
sianifé  de  l'homme  commence  à  se  révéler  en  lui 
par  suito  du  développem^t  de  ses  hautes  facultés 
éleuthériques  ou  spirituelles,  c'est  à  cette  époque, 
disons-nous ,  que ,  dans  l'ignorance  où  l'on  est  en- 
core sur  ces  fins  absolues  de  l'être  raisonnable  dont 
on  ressent  ainsi  la  vocation,  les  hommes  à  tendance 
supérieure,  également  bien  ou  mal  intentionnés, 
prétendent  maintenant  assigner  à  l'humanité  d'in- 
nombl*ables  directions,  les  unes  purement  spécula- 
tives, dans  les  diverses  théories  économiques  et  so- 

chez  lesquels,,  suivant  le  degré  de  leur  pénétration  dans  ces  véri- 
tés, elles  formeront  alors,  pour  les  grades  inférieurs,  de  véritables 
secrets  que  rien  autre  que  la  culture  philosophique  ne  pourra  faire 
reconnaître;  de  sorte  que  cette  haute  culture  philosophique  devien- 
dra alors  le  grand  objet  de  ces  associations. 
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Qialîntîques,  qu«  aous  avons  mentionnées  plus  haut, 
et  les  autres  réellement  pratiques,  dans  las  diverses 
négociations  et  révolutions  politiques,  que  nous 
fivons  également  mentionnées  plus  haut  et  oaracté^ 
risées  isomplétement  dans  la  |[étapolitique  messia- 
nique, 

Or,  pi^ur  ee  qui  concerne  ces  medernes  directions 
des  peuples,  soit  spéculativeSf  économiques  ou  so- 
cialistiques  •  soit  pratiques ,  diplomatiques  ou  réyo*- 
lutîonnaires ,  elles  sont  évidemment  encoiie  plus 
dangereuses  que  les  anciennes  directions  auxquelles 
prétendaient  ou  aspiraient  les  susdites  asspciations 
jsecrètes*  £n  effet,  dans  ces  temps  antérieurs,  et 
nommémmt  dans  les  quatre  périodes  précédentes, 
soumises  encore  aux  seules  lois  morales,  Thumapité 
avait,  à  chaque  fois,  un  but  dominant;  et  ce  but, 
qu'il  était  glorieux  d'atteipdre  pour  chaque  homme, 
9unif^it  alors  eomplétement  aux  besoins  de  la  sor 
ciété  et  aux  tendances  individuelles  dé  ses  mem^ 
})res;  de  sorte  que  les  buts  acesasoires  qaç  les  asso^ 
eiations  secrètes  se  formaient  alorS|  ne  pouvaient 
intéresser  que  quelques  hommes  isolés,  qui  en  fai^ 
aaient  le  plus  souvent  de  coupables  spéculations* 
JUaiSi  dans  nos  temps  présents,  et  nommément  dans 
la  cinquième  période  où  nous  entrons  actuellement, 
^  oik  il  n'existe  plus  aueun  faut  dominant  qui  soit 
4onné  à  l'humanité,  tous  les  hommes  se  croient  ap*- 
pelés,  dans  cette  faible  aurore  de  leur  messianité, 
à  fixer  des  buts  et  à  diriger  ainsi  l'humanité  vers 
ces  buts  arbitraires,  eu  les  prenant  tour^tour  dans 
les  intérêts  teiTcstrçg  de  rbomme,  qui  soçt  fié^k 
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acooniplis,  oi;  dqns  les  rêveries  de  l^magioatioa, 
qui  ne  peuvent  être  réalisées  qu'en  faussant  les  des- 
tinées absolues  de  Thomme.  £t  c  est  ainsi  que>i  dan» 
la  présenté  et  si  critique  période*  où  il  n^existe  plus 
de  but  dominant  pour  rhumanité ,  et  où  règne  ei>- 
cora  une  profonde  ignorance  spr  les  fins  a))soluQS 
de  rhomme,  pous  voyons  de  si  fréquents  et  de  si 
périlleux  essais  d'organisation  sociale  .et  de  direc- 
tion des  peuples,  d'une  part,  dans  ces  innombra- 
bles théories  socialistiques  ^  physiocratiques  et  hté- 
rocratiques ,  et  de  Taotre ,  dans  ees  incessante^ 
révolutions  polijtiques,  gouvernementales  et  diplo»- 
matiques.  -»-*  Une  seule  de  ces  directions  avait  une 
véritable  tendance  messianique.  C'est  celle  que 
l'empereur  Alexandre  (*j ,  par  un  pressentiment  pre- 
fond  du  destin  des  nations  slaves,  avait  instituée 
sous  le  nom  de  &)int6-AIIiane9 ,  piais  qui,  précisé- 
ment, pfirce  que  l'on  ignorait  enaore  le  but  absolu 
de  l'humanité  sur  la  terre,  n'avait  pour  objet  qu'une 
vague  jtistice  universelle  dont  les  interprétations 
arbitraires  peuvent  conduire  a^x  plus  grandes  in- 
justices, comme  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer 
plus  haut 

Il  devient  donc  aujourd'hui,  pour  les  hommes 
supérieurs  qui  peuvent  déjà  comprendre  ces  d^isi- 


C)  Qtt  pr^0B4  que  (n  U\k\if$  hf^^m  49  Km^env  a  donné  c^Ub 
Idée  à  Alexandre.  —  ^ou9  «avons,  dç  ]a  bpuche  mèipe  de  fea  M.  Ber^ 
glissa  qui ,  durattt  le  séjoup  de  eet  Empereur  à  Pwrie,  aifail  JourneUe- 
ment  dftns  «on  çiJ)injdt,  qu*un  jour,  i  cinq  Jieure^  du  iqatin,  il  le 
trouva  achevant  la  rédaction,  à  laquelle  11  avait  passé  la  nuit,  du 
projet  de  cette  Safnte^AUlMice,  qu^jl  connnuniqua  à  M.  Qergniise 
poinnie  sa  prppfç  prpductipq,  m^  le  priant  dq  lui  en  faine  pne  co« 
pie  secrète. 
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ves  conditions  des  destinées  des  peuples ,  il  devient 
ainsi,  disons-nous,  d'une  haute  et  urgente  obliga- 
tion pour  ces  hommes  supérieurs  de  former  une 
finale  association  morale  qui  soit  propre  à  préserver 
rhumanité  de  ces  funestes  péripéties,  sociales  et 
politiques,  théoriques  et  pratiques,  et  surtout,  si 
cela  est  déjà  possible ,  propre  à  diriger  Thumanité 
vers  les  fins  absolues  de  son  existence  sur  la  terre. 
Or,  c'est  là  manifestement  V association  messianique 
qui  constitue  VUntùn-Absolue^^i  qui  doit  ainsi  com- 
pléter actuellement  Yassociation  juridique^  consti- 
tuant TÉtat,  et  Yassociation  éthique^  constituant 
TÉglise,  en  observant  que  ces  deux  dernières  asso- 
ciations morales,  l'État  et  l'Église,  sont  insuffisan- 
tes pour  maîtriser  ces  modernes  convulsions  révolu- 
tionnaires, puisque,  par  suite  de  l'actuelle  tendance 
messianique  des  peuples ,  c'est  précisément  sur  le 
but  suprême  de  l'État  et  sur  le  dogme  suprême  de 
l'Église  que  s'exercent  ces  profondes  et  invincibles 
agitations  des  peuples  civilisés,  comme  nous  venons 
de  le  reconnaître  positivement  dans  les  deux  pre- 
mières Sections  de  ce  Supplément.  Et  cette  associa- 
tion messianique,  qui  doit  maintenant  former  une 
telle  Union-Absolue  des  hommes ,  n'apparaît  pas  ici 
simplement  comme  un  indispensable  problème  pra- 
tique, mais  bien  déjà  comme  une  complète  réalité 
pratique ,  résultant  de  la  solution  de  ce  difficile  et 
dernier  problème  de  l'humanité.  En  effet,  la  pré- 
sente doctrine  du  Messianisme  vient  de  dévoiler  les 

» 

DESTINÉES  FINALES  de  l'homme,  et  par  là  même  le 
véritable  sens  de  la  LOI  DU  progrès  par  laquelle  ces 


destinées  finales  peuvent  être  accomplies  sur  la  terre. 
Nous  savons  ainsi ,  grâce  à  cette  doctrine  du  Mes- 
sianisme, que  ces  destinées  finales  de  Thumanité, 
c'est-à-dire,  la  fin  absolue  de  Thomme,  comme  être 
raisonnable,  est  sa  création  propre  sur  la  terre,  et. 
que  le  moyen  absolu  pour  y  parvenir,  en  suivant  le 
véritable  sens  de  la  loi  du  progrès,  consiste  dans  la 
création  du  Vrai  absolu  et  du  Bien  absolu  sur  la 
terre;  et  nous  savons  maintenant  en  quoi  consistent, 
ce  Vrai  absolu  et  ce  Bien  absolu,  comme  découverte 
de  la  vérité  et  comme  obtention  de  Timmortalité^ 
Bien  plus,  grâce  à  la  doctrine  du  Messianisme,  nous 
connaissons  déjà  la  susdite  règle  hodégétique  d'a- 
près laquelle  toutes  les  nations  distinctes  doivent 
concourir  systématiquement  à  l'accomplissement  de 
ces  hautes  destinées  de  la  terre ,  suivant  le  dévelop- 
pement, plus  ou  moins  grand,  d'une  part,  de  leur 
AUTONOMIE  et  de  leur  hétéronomie,  pour  leur  libé-. 
ration  propre,  comme  créatures,  de  l'influence  de 
la  loi  de  création ,  et  de  l'autre  part,  de  leur  mes-. 
siANiTÉ  et  de  leur  moralité^  pour  leur  soumission 
propre ,  comme  créateurs,  à  l'influence  de  la  loi  du 
progrès.  Enfin ,  et  toujours  grâce  à  la  doctrine  du 
Messianisme,  nous  savons  maintenant,  d'après  ce 
que  nous  venons  de  rappeler  dans  les  deux  Sections 
précédentes  de  ce  programme  pour  la  seconde  par- 
tie de  nos  Prolégomènes,  en  quoi  consiste  spéciale- 
ment le  BUT  suprême  des  États  civilisés  et  le 
dogme  suprême  des  Églises  chrétiennes  ,  vers  les- 
quels les  nations  éclairées,  et  principalement  la 
France,  avec  toutes  les  nations  romaines,  et  l'Aile- 


ivi&gtiëi  aVèc  tôUtM  ton  tiâtiotid  germftniqbai,  ehei 
lesquelles  H  iheâÉiatllté  de  Tharnihe  se  troove  déjk 
révélée  ëUflisàminenti  tendent  aujourd'hui  avec  une 
invincible  réâolutioh.  "^  Ainsi  «  là  direction  db 
L^noMANiTA  Vers  &eÈ  destinées  ûnk\eÈ  sur  la  terre 
se  trouve  déjà  complètement  déteiminée  par  l'ao* 
tUelle  doctrine  du  Messianisme  ;  et  par  conséquent, 
la  |)résëilté  et  si  urgente  asiociatùm  messianique 
des  hommed  «  leur  Union*«AbsoiiUB  ,  qui  doit  opérer 
cette  Salutaire  et  décisive  direction  des  peiiples,  se 
trouvé  déjà  cômtjtoéi  VikTUKLLBHBNt  par  la  seule 
production  publique  de  cette  dbctriiie  absdlue. 

MaiSf  comme  nous  l'avons  déjà  i*ecônnu  dans  nos 
susdits  ouvrages  messianiques^  oti  ndus  avons  indi«« 
que  le  mode  légal  et  irrésistible  de  la  formation 
publique  de  TUnion-^Absblue  dans  tout  le  monde 
civiliséf  par  les  hommes  supérieurs  de  toutes  les 
nations,  Tetereice  de  ses  hautes  fonctions  ne  peut 
ni  ne  doit,  au  milieu  des  États  et  des  Églises  exis-' 
tatitA,  s'établir  librement  et  sans  contrôle  qu'autant 
quCf  devant  le  publie  et  môme  hors  du  publiai  il  se 
bornel*a  à  produire  là  vérité  d'une  manière  pure- 
sÉNt  RATIONNELLE,  saus  sc  mèldr  en  rien  de  sa  réa* 
lisation  par  adgupib  action  qublgonqcjç  ^  ni  directe 
ni  mènie  indirecte.  C'est  là  le  caractère  propre  de 
cette  finale  association  messianique,  par  lequel  elle 
sediitinguët  non-'séulement  des  susdites  etssociations 
sécrètes,  mais  même  des  deux  '  autres  associations 
morales 4  de  l'Etat  et  de  l'Église,  qui  exercenti  sur^ 
tdut  le  premier)  une  véritable  action  publique  pour 
la  réalisation  ou  l'obtention  de  leurs  grands  buts 
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Fespeotifs.  -^  £t  alors,  la  véritév  qudique  r^anduë 
aini^i  dâiis  }e  monde  pbr  rUnion^AbBolue^  pourrait  y 
dmneiirer  sans  être  réalisée,  et  pourrait  inèhie  j 
être  pervertie  par  l'action  des  hommes  du  mystère 
ou  des  bandei  invisibles  (Voyez  la  Métapolitiquë) 
qui,  connaissant  alors  la  vérité,  sauraient  mieux  où 
ir faudrait  l'atteindre  pour  la  détruine  sur  la  teri*e. 
•*-  Il  devient  done  absolument  néoessaire;  pou^ 
complétet*  pratiquement  Telistenee  de  rUnion^Àb* 
soltie  et  [iour  ne  pas  la  rendre,  nën««ettlement  inii« 
tilèi  mdis  même  dangereuse  par  l'abus  que  Ton 
pourrait  faire  de  ses  créations  ou  productions  pu^^ 
bliques,  il  devient  hécèssaire  absoIunlent«  dison»* 
nous,  que  Ton  établisse  une  poiBsaiiiCb  PUBuOnB»  oii 
du  moins  uile  fiouvEbLE  âUTOaixii,  qui  soit  propre 
à  garantir  la  réalisation  de  eeis  Vérités  messianiques 
dan6  le  monde;  Et  cette  puissabce  m^s^anique,  qui 
opérerait  ainâi  la  maBCTiON  K&nhhu  dB  14'abiiANiT^ 
vers  ses  destihées  finales  sur  la  terre)  ne  teuriiit^ 
du  moinâ  dans  les  éritiqdeë  cirbdnstanbes  actuelles 
du  monde  eivilidéi  être  exercée  pal*  aucune  autre 
autorité  que  celle  de  quelque  puissant  État  poli*^ 
tique.  -^  Or,  ce  sotit  les  conditions  de  Tétablissêf- 
ment  de  cette  nouvelle  autorité  dbns  le  dnondè  que 
nous  ferons  connaître  dans  la  Seconde  partie  de  eâs 
ProUgomènee^  en  nous  bornant  ici  à  faire  remai^ 
quer  que  cette  àUTOHirâ  mëbsianiqub  f  ea^ercée  ainsi 
sur  le  monde  entieri  sera  en  tout  analogue  à  l'ath 
tOrité  religieuse  que  le  Sâint-Përei  dans  son  indé^ 
pendance  politique^  exerce  actuellemeut  sur  la  ca- 
tholicité du  monde  entier.  Od  prévoit  alors  soHe- 
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chftmp  qne  cette  nouvelle  autorité,  pour  être  accep- 
table par  le  monde  civilisé  tout  entier,  <ioit  être 
exercée  par  une  agrégation  de  nations  indépen- 
dantes ou  du  moins  libres  dans  leur  nationalité, 
afin  de  pouvoir  ainsi  représenter,  le  mieux  pos- 
sible, Tautorité  de  la  raison  universelle. 

Quel  est  alors  le  puissant  État  politique,  formé 
d'une  telle  agrégation  de  nations  libres,  qui  doit 
ainsi  être  investi  de  cette  suprême  autorité  messia- 
nique, par  laquelle  pourra  être  accomplie  réelle- 
ment la  direction  de  Thumanité  vers  ses  destinées 
finales  sur  la  ter^e?  —  C'est,  comme  nous  le  prou- 
verons dans  la  Seconde  partie  de  ces  Prolégomènes, 
c'est,  disons-le  hardiment,  la  Russie  dans  son  fdtub 

PAOTECTORAT    d'DNB   NOUVELLE    CONFÉDÉRATION    SLA- 

VONNB,  d'une  confédération  formée  ainsi  par  les 
susdites  six  nations  slaves ,  subsistant  chacune  dans 
leur  indépendance  politique  ou  du  moins  dans  leur 
nationalité  propre,  lors  même  qu'elles  demeure- 
raient sous  l'autorité  politique  des  souverains  étran- 
gers, comme  l'est  aujourd'hui  la  Servie,  et  comme 
l'a  été  naguère  la  Pologne  lorsque  l'Empereur  de 
Russie  était  en  réalité  son  roi.  —  En  effet,  pour 
anticiper  ici  sur  la  preuve  de  cette  grave  assertion , 
dont  la  réalisation  peut  seule  conduire  l'humanité 
à  ses  fins  augustes,  il  suffit  de  nous  rappeler  ce  que 
nous  avons  reconnu  dans  l'Introduction  à  nos 
Prolégomènes f  et  répété  au  commencement  de  la 
présente  troisième  Section,  savoir,  que  le  destin 
des  nations  slaves,  dont  la  Russie  est  aujourd'hui  le 
chef  apparent,  consiste  dans   la  conservation  de 


ims  les  progrès  qae  rfatmianité  a  fak$  et  doit  foire 
pour  aecomptir  ses  hautes  (testiaéeis :  sur  la  terre, 
et  cela  par  suite  de  la  poûlion.  géographique  des 
nations  slaVeâ  dans  la  ligne  sur  laquelle  se  dét^op- 
pént  ces  progrès  de  rbumanité.  Aussi,: en  suivant 
ce  destin  inflexible,  la  Russie  M  avec  elle  toutes  l^es 
nationa  slaves  rempliront^lles  immanquablement 
cette  grande  mission  providentielle;  et  elles  y  met- 
tront certainement  aut^t  de  zèle  et  de  consternée 
que  pourront  en  mettre  la  France,,  avec  les  nations 
romaines,  e^  rAUen>agne,^^veclea;^ nations  germa- 
niques,: pour  remplir  leurs  susdites  missions  respect 
tives  ;  à  moins  que  la  Russie  ne  méconnaisse  elle^ 
même  cette^  haute  vocation  divine  dans  sa  puissante 
nationalité. 

Nous  savons  bien  que  le  lecteur  aura  raison  d'être 
surpris  de  cette,  haute  destinée  que  néus  découvrons 
ici  pour  la  Russie  ;  et  c'est  par  là  mètne  raison  que 
nous  venons  de  témoijgner  la  crainte  que  cette 
grande  nation  ne  méconnaisse  elle-même  sa  propre 
mission  providentielle.  <—  Cette'  raison  'de  la  sur- 
prise du  lecteur  et  de  notre  propre  crainte  consiste 
mattifestement  en  ee  que,:  dans  la  direction  actuelle 
'  des  destinées  politiques  de  la  Russie^  loin  qu'on 
puisse  apercevoir  une  conscience^  propre  de  la  haute 
vocation  messianique  que  nous  venons  de  lui  dé- 
voiler; on  croit  y  voir  une  direetion  tout  opposée, 
comme  paraît  le  montrer  Clairement  la  susdite  note 
o01cielle,  inséi'ée  dans  le  Journal  de  Francfort.  — 
Ce  sont  ces  graves  considérations  que  nous  dévelop. 

perons  dans  là  Seconde  partie  de  ces  Prolégomènes, 
2*  TàMiiM,  la 


en  noiifl  bomaiit  ici  à  faire  remarquer  aui  hoimnes 
d'État  de  Ausain,  par  tout  ce  <}ue.  nous  venons  de 
leur  dévoiler»  qu'il  n'existe  pas  de  pouvoir  humain 
asaea  fort  peur  renversa  les  desseins  du  Créateur 
dans  la  répartition  des  destinées  spéciales ^aux  dif- 
férentes nations  distinctes»  ni  pai^  conséquent  assez 
fort  pour  condijûre  la  Russie  à  un  terme  salutaire 
4ans  la  direction  qu*elle  parait  suivre^  où  elle  ab- 
sorberait en  elle ,  sinon  toutes  les  nations  slaves , 
du  moins  celles  qui  sont  à  sa  portée,  en  anéantia- 
4aant  leur  nationalité  et  même  leur  religioUi  Pour 
le  |>rottvw«  dès  à  préswt,  s*il  faut  encore  le  prou* 
yer»  nous  prions  les  hommes  d'État  de  Russie  de 
remarquer  que»  tôt  ou  tard»  rUnion-Âbaolue  des 
hommes»  telle  que  nous  venons  de  rannonoer»  et 
telle  que  l'empereur  Alexandre  Tavait  pressentie 
sous  le  nom  de  Sainte-Alliance»  s'établira  iNFAiLUh- 
iSUiifSNT  dans  ]e  monde  civilisé,  <mr  c'est  nudnte- 
nant  Tunique  garantie  de  raocomplissement  des 
fins  absolues  de  l'homme  sur  la  terrât  de  cet  ac- 
eomplisscqpaent  sans  lequel  l'existence  de  l'huma- 
nité et  de  toute  la  terre  n'aurait  aucun  but  que^ 
conque.  Bien  plus,  aussitôt  que  les  préscantes  lii^ 
mières  messianiques  seront  répa^idues.  tous  les 
Polonais,  et  peutrètre  même  toutes  les  nations  slar 
ves  i  accéderj^nt  naturellement  et  immédiatement 
à  kl  formation  de  cette  Uniw^Absolue  ;  car  ni  Je 
gouvernement  russor  uji  aucun  autre  gouvernement, 
ne  pourront  empêcher  cette  formation  de  l'Union- 
Absolue,  parce  que  cette  Huion,  sans  liaisou  ma^ 
téridle»  est  une  iNVisifti^  as9QQiatk)ï«  ^WUOW,  ^ 


bon  UM  aiéoeiitloii  «eerète,  et  pflrée  <]tle,  sdtis'âvdif 
«insi  besoiâ  d«  lieM  m^AbtiàÈi  cette  Union  exeree 
et  enereera  toujours  sa  haute  et  unique  fonction, 
celle  de'  p«OD0ifi8  la  TÉaiM  «  aoua  lea  eon^tiona 
légales  sous  leffiqueilèSt  dans  le$  différents  États, 
se  produit  aujourd'liui  généralement  la  vérité,  aoit 
scientiâque,  soit  politique,  soit  rdigieuse ,  sOtt  enfin 
philosophique. 

Ekhieut  lorsque  eette  puisiante  Union^âbsoliie 
sera  ain»  étaUie  dans  le  inonde  et  lersqu^elle  pro^ 
clamera  partout  les  Térités  absolues  que  nous  t^ 
nous  de  dévoiler  dans  nos  ouvrages,  que  poui^â 
faire  la  Russie  4»]  persistant  à  marché  dans  son 
actueUe  direction ^  dans  cdle  où  elle  cherche  & 
anéantir  la  nationalité  et  même  la  retiglon  des  aU' 
très  liattodé,  pour  les  abswb^  en  eUe-niéme  et  se 
créer,  ainsi  une  puiOMuee  fiicticet  qui  n'a  auotin 
but  digne  de  rbumanité,  ni  même  aucune  fin  soif« 
mise  aux  vues  providentielles  du  Créateur?  Mar^ 
oh^a-frelle  ainsi,  en  dépit  de  la  vérité  établie  ann 
versellement  parmi  les  hommes^^  et  bravera4-etle 
alors  ouvertcfloient  les  dessràis  ^u  Créateui'  pour 
détruira  les  &gi8  augustes  de  l'huntanltét  -^  Noa 
assurément;  les  lumières  <»roissttntss  de  la  Russie 
et  son  profond  saitiinent  religieux  nous  oflVenty 
contre  un  tel  éeàrt  que  nous  n'osoifs  pas  même 
qualifie»,  une  garantie  niiailiible*  «-*  La  Russie 
reconnaîtra  la  haute  mission  providentielle  que 
nous  venons  de  lui  dévoiler,  si  déjà  elle  ne  la  con- 
naît mieux  que  noua  n'avons  pu  la  lui  indiqner 
ici)  .car,  uoos  ne  somipes  point  iftitiés.aux  secrets 
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du  gOttv^tiement  russe ,  et  nom  ne  r aisonnons  ici 
que  d'après  les  apparences,  qui  souvent  sont  con- 
traires à  la  résJité.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Russie, 
reconnaissant  son  actuelle  et  si  haute  mission  pro- 
videntielle de  diriger  Thumanité  vei^  ses  fins  ab- 
solues, comprendra  trë&-bien  que  ce  n'est  pas  par 
des  RÉSOLUTIONS  AUTOCRATIQUES  qu'elle  pounra  opé- 
rer cette  auguste  direction  des  peuples  ,^  résolu- 
tions qui ,  comme  telles ,  comme  émanant  de  la 
volonté  individuelle  d'un  seul  homme,  sujet  à  fail- 
lir, n'auraient  ^videmmenti  poiH*  les  autres  nations, 
aucune  autorité  morale,  et  bien  moins  aucune  auto- 
rité messianique  pour  obtenir  I'ayëu  du  monde  civi- 
lisé. £11&  comprendra  qu'elle  ne  pourra  exercer 
cette  haute  autorité  de  la  direction  de  l'humanité 
qu'en  la  fondant  sur  I'avis  commun  [&nb9w6hJj  de 
toute  la  confédération  slavonne,  c'est-àrdire ,  sur 
la  RAiSQN  universelle  de  plusieurs  nations,  dont 
elle  sera  alors  «  tout  à  la  fois,  et  le  puissant  pro- 
tecteur, et  le  digne  représentant.  Elle  le  compren- 
dra surtout  lorsqu'elle  aura  rec(mnu  que  cette  con- 
fédération slavonne  embrassera,  dans  son  sein, 
tous  les  éléments  de  la  plus  haute .  civilisation  eu- 
ropéenne, et  qu'elle  pourra  ainsi  prononcer,  avec 
une  profonde  connaissance  des  choses,  sur  tous  les 
progrès  de  l'humanité.  En  effet,  dans  leur  actuelle 
nationalité  distincte^  les  peuples  slavons  contiennent 
tous  ces  élémmte  de  la  civilisation  européenne  ; 
ainsi  les  Bohèmes  ou  Czechy  etles  Sud-Slavons  pré- 
sentent, en  grande  partie,  le  pieux  caractère  d'nÉ- 
TÉRONOMIE  qui  est  cncorc  impliqué  dans  la  religion 


ktme  et  qui  est  le  earactère  géaél*âl  de  toute  la 
çiviUsatîon  moderne  de  l'Europe  ;  les  Russes ,  et 
tous  les  l^aves  qui  suiyent  la  religion  grecque,  pré^ 
sentent  déjà  le  caractère  progressif  .de  transition 
de  rhétéronomie  à  l'autonomie,  qui,  d'après  ce  que 
nous  avons  reconnu  plus  haut,  est  impliqué  dans 
cette  libérale  religion  grecque;  enfin,  les  Polonais, 
p9r  leur  incessante  culture  de  la  libellé  politique^ 
jointe  à  leur  spontanée  élévation  religieuse ,  pré- 
sentent déjà ,  et  dans  tout  son  développement ,  le 
caractère  d' autonomie,  celui  de  la  plus  haute  civi- 
lisation actuelle  de  TAHemagne,  ce  caractère  su- 
blime qui ,  comme  nous  Tavons  remarqué  plus 
haut,  rend  la  nation  polonaise,  ou  du  moins  les 
hommes  supérieurs  dans  cette  illustre  nation,  aptes 
à  passer  immédiatement,  d'une  part,  au  but  su^ 
prême  des  Ét^ts,  que  cherchât  les  Français,  et 
de  l'autre  part ,  au  Christianisme  accompli  t  et 
même  au  Paraclétisme  messianique,  à  ce  dernier 
terme  de  la  civilisation  humaine,  que  les  Ger-:* 
mains  doivent  accomplir  actuellement.  —  Or ,  à  la 
tête  de  pareils  éléments,  la  Russie  powra  digne- 
ment exercer  son  autorité  futaie  dans  la  directioa 
des  peuples,  pour,  la  réalisation  progressive  des 
vérités  absolues  qui  seront  dévoilées  par  TUnion- 
Âbsolue;  et  le  monde  civilisé  acceptera  alors  vo- 
lontiers cette  haute  influence  providentielle  de  la 
Russie,  par  laquelle  seront  écartés  tous  les  ob- 
stacles ,  surtout  l'inertie  que  le  caractère  personnel 
des  souverains,  dans  ce  monde  civilisé >  pourrait 
quelquefois  opposer  au  ptogrès  de  l'humanijté. 


On  conçoit  bien  que  le  présent  tableftu  n-est  en^ 
eore  rien  autre  que  Vmikt  ne  L'AVEtf ir  moral  de  la 
Russie;  mais  on  conçoit  aussi  qu'elle  doit^  dès  ml-* 
jourd*hui ,  pour  fixer  son  rang  dans  le  inonde  civi* 
lise,  se  diriger  T^rs  cet  infaillible  avenir  et  s'en 
approcher  ainsi  insensiblement  t  pour  remplir  sa 
haute  vocation  providentielle.  — Et  il  ne  faut  pas 
non  plus  perdre  de  vue  que  tout  ce  que  nous  venona 
de  dire ,  n*est  qu'un  rapide  programme  de  ce  que^ 
dans  la  Seconde  partie  de  ces  Prolégomènes,  nous 
aurons  à  dire  sur  cette  grande  question. 

Mais  si  la  Russie,  préférant  Tautocratie,  ne  vou-» 
lait  pas  accepter  t  ni  par  conséquent  remplir  la 
haute  mission  providentielle  que  nous  vmions  de 
lui  dévoiler  d'après  les  arrêts  immuables  du  de»* 
tin  ?  Elle  le  pourrait  sans  doute;  car,  les  nations, 
ou  du  moins  leurs  gouvernements,  sont,  comme 
les  hommes,  libres  dans  le  choix  de  leurs  maximes, 
bien  entendu  sous  la  responsabilité  éternelle  de 
leurs  actions.  —  Alors,  les  nations  slaves  se  ver^ 
raient  forcées  de  chercher  ailieups  une  puissante 
protection  à  leur  future  et  immanquable  confi6déra« 
tion  messianique  ;  et  elles  la  trouveraient  certaine^ 
ment  sous  les  sceptres  de  l'Autriche  et  de  ]^  Prusse, 
sous  ces  sceptres  éclairés  qui,  réunis,  seraient 
également  propres  à  faire  réaliser  sur  la  terre  les  vé-* 
rites  absolues,  telles  qu'elles  seront  proclamées  pai* 
la  voix  universelle  et  infeillible  de  TUnioit-Absolue 
des  hommes. — Peut-être  même,  en  considérant, 
d'une  part,  rAutricbe  comme  protectrice  armée  de 
l'ancienne  reUgion^  «t  de  l'autre,  la  Prusse  commç 


protectrice  armée  de  la  nouvelle  religion ,  le  monde 
civilisé,  en  ayant  d^ailleurs  égard  à  leui»  autites  hau*^ 
tes  attributions  politiques,  accepterait-il  plus  vo^ 
lontiers  que  la  direction  générale  de  l*humanité  fut 
exercée  par  ces  deux  puissances  centrales  de  TEu- 
rope,  comme  elle  Test  provisoirement  aujourd'hui, 
en  absence  de  l'influence  messianique  de  la  Russie, 
que  nous  lui  signalons  actuellement. 

Enfin,  pour  faire  concevoir  comment  pourra  se 
réaliser  généralement  ce  destin  des  nations  slaves, 
soit  sous  la  protection  naturelle  de  la  Russie,  soit 
sous  la  protection  extraordinaire  de  rAutriche  et 
de  la  PrHJsse ,  nous  devons ,  par  anticipation  sur  la 
Seconde  partie  de  ces  Prolégomènes ,  déclarer  ici 
FOBUBLLBiiBifT  que  la  confédération  des  nations  sla* 
ves  dont  il  s'agit  dans  leur  mission  providentielle« 
n'est  pas  une  confédération  politique,  mais  bien 
une  GONFioilRATiON  MESSIANIQUE,  suivaut  Ic  scus 
que  nous  venons  d'attacher  à  TUnion-Absolub  des 
hommes.  Comme  telle,  c'est-à-dire,  comme  véri- 
table SAmTE^ALLiÀNQB»  ccttc  bautc  confédération 
des  nations  slaves  ne  pourra  porter  aucune  at* 
tointe,  ni  même  donner  aucun  soupçon  éloigné 
aux  gouvernements  sous  lesquels  demeureront  ces 
nations  privilégiées  ainsi  par  la  Providence.  En  ef- 
fet, les  nations  slaves,  tout  en  étant  très- aptes 
à  l'exercer,  ne  demanderont  plus  I'indépendaiscb 
pouTiQUB  comme  le  but  suprême  de  leur  existence. 
Un  but  de  beaucoup  supérieur  à  ce  but  purement 
terrestre,  et  nommément,  le  grand  but  de  la  di« 
REGTion  DB  l'huhanixiî  vcrs  36$  dcstioées  finales  t. 
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sera  désormais  Tunique  obj^t  de  la  préoccupation 
de  ces  nations  «  du  sein  desquelles  émane  aujour^ 
d'hui  la  doctrine  du  Messianisme.  Pour  atteindre 
à  ce  but  supérieur,  les  nations  slaves,  ce  nouveau 
Peuple  de  Dieu^  n'auront  plus  besoin  que  de  leur 
respective  individu alitjî  nationale  (*)  ;  et  certes, 
aucun  gouvernement  éclairé  ne  la  leur  refusera, 
parce  que  tout  gouvernement,  iclairé  et  moral  dira 
dorénavant,  avec  M.  le  comte  de  Thun^  «  que  les 
nations  distinctes  sont  autant  de  créatures  de  Dieu , 
que  leurs  langages  divers  sont  autant  de  formules 
miraculeuses  de  Tesprit  de  Thomme ,  autant  de 
sons  éclatants  de  Tharmonie  universelle  du  mon- 
de. »,  et  par  conséquent  que  la  destruction  d'une 
nation  est  un  assassinat  public  pour  lequel  la  jus- 
tice étemelle  a  prescrit  la  peine  du  talion. 


Présente  seconde  partie  des  Prolégomènes. 


L'urgence  de  la  production  de  cet  ouvrage  ne 
nous  permet  pas  de  signaler  ici  séparément  Tac- 
complissement  de  la  moralité  et  Taccomplissement 


(*)  L*aut6ur  du  susdR  article  du  JoumaL  de  frûnefori ,  du  23 
Juin  1842,  intitulé  Froniièi^es  russes^  peut  ici  voir  que  la  natio- 
iiALiTi  n*Q8t  pas  le  but ,  comme  il  le  prétend ,  mais  seulement  le 
moyen  des  nations  slaves ,  et  qu&  leur  véritable  but  est  la  mbssia- 
mré ,  comme  fin  absolue  de  Vhommô.  —  Permis  à  lui  de  donner 
à  la  nationalité  russe,  qu'il  considère  naïvement  comme  n'étant 
rien  que  le  moyen  ,  un  but  spécial ,  quil  déclare  être  rACTocRA- 
tie;  mais ,  il  n'est  pas  Juste  de  sa  part  de  priver  les  autres  na- 
tions slav^  de  tout  but,  parce  quVUes  désavouent  che«  eUes  la 
moralité  de  Tautocratie  et  qu^elIes  ressentent  leur  haute  mission 
de  n'avoir  d'autre  but  que  k»  destinées  Anales  de'  rbomanité. 
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de  la  messianité  par  les  nations  slaves.  D'ailleurs, 
tout  ce  que  nous  venons  d'en  dire  dans  la  précé- 
dente Première  partie  des  Prolégomènes,  et  dans  le 
quatrième  paragraphe  du  dernier  chapitre,  concer- 
nant la  destinée  providentielle  des  nations  slaves, 
suffira  provisoirement  pour  concevoir  ce  double  ac- 
complissement, d'autant  plus  que  les  destinées  resr 
pectives  des  différentes  nations  slaves  sont  encore 
trop  compliquées ,  ou  du  moins  trop  indéterminées, 
pour  que  nous  puissions  statuer  déjà  quelque  chose 
de  fixe  sur  le  développement  accompli  de  la  morâr 
lité  et  de  la  messianité  par  ces  différentes  nations^ 
-^  Nous  nous  bornerons  donc  ici  à  déterminer  prin- 
cipalement l'avenir  infaillible  de  ces  nations  excep- 
tionnelles, que  la  Providence  a  préparées  pour  ga- 
rantir le  salut  de  l'humanité. 

Or,  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans  la  pré*- 
cédente  Première  partie,  suffit  déjà  pour  fixer  les 
conditions  fondamentales  de  cet  avenir  moral  des 
nations  slaves,  surtout  dans  le  cas  où  la  Russie 
comprendrait  bien  les  véritables  destinées  providen- 
tielles de  ces  puissantes  nations.  Il  ne  nous  reste 
donc  ici  qu'à  prévoir  la  réalisation  de  ces  destinées 
dans  le  cas  funeste  où  la  Russie ,  s'écartant  de  sa 
mission  divine,  se  proposerait  quelque  autre  but, 
nommément,  le  but  d'une  à^utocràtie  universelle, 
par  l'agglomération  progressive  de  toutes  les  na- 
tions slaves.  Ce  but  excentrique,  dont  nous  fixerons 
à  l'instant  le  critérium ,  est  d'autant  plus  probable 
qu'il  existe  quelque  analogie  entre  ce  but  arbitraire 
et  le  but  providentiel  de  la  mission  divine  de  la 


Russie.  En  effet  «  Tun  et  Tautre  de  ces  deux  buté 
exigent,  pour  être  atteints,  une  autorité  absolue; 
mais  Tune  n'est  qu'une  autorité  physique*  et  par 
conséquent  périssable,  et  l'autre  est  une  autorité 
morale,  et  par  conséquent  impérissable* 

Pour  mieux  signaler  la  différence  de  ces  deux 
autorités  hétérogènes,  physique  et  morale,  nous  de^ 
Yons  prier  le  lecteur  de  se  rappeler  le  caractère  aur 
guste  et  les  hautes  conditions  de  l'autorité  morale 
qui  doit  présider  à  l'Union-AbsoIue  pour  la  suprême 
direction  de  l'humanité,  telle  que  nous  l'avons  re- 
connue nécessaire  dans  la  Constitution  momie  du 
monde  ^  que  nous  avons  reproduite  dans  le  Posl^ 
Scriptum  à  la  fin  de  la  première  partie  de  ce  pre* 
mier  volume.  Le  lecteur  pourra  alors,  en  compa-* 
rant  ce  caractère  auguste  et  ces  hautes  conditions 
au  grossier  mécanisme  d'une  autorité  physique , 
quelque  puissante  qu'elle  soit,  pour  exercer  une  au- 
tocratie universelle,  le  lecteur  pourra  ainsi' se  for- 
mer une  idée  de  la  dignité  respective  de  ces  deux 
autorités  hétérogènes,  et  par  cobséquent  du  genre 
d'analogie  qui  existe  entre  eileSâ 

Mais«  avant  d'attribuer  à  la  Russie  Tintenlion 
d'une  telle  autocratie  universelle,  fondée  sur  l'ag-^ 
glomération  progressive  des  nations  slaves,  cher*- 
chons  à  découvrir  le  critérium  par  lequel  nous  pui»- 
sions  reconnaître,  avec  certitude,  que  telle  est  ef- 
fectivement la  direction  du  gouvernement  russe;  car 
il  serait,  non-seulement  injuste,  mais  absurde  d'ad^ 
mettre  gratuitement,  chez  un  gouvernement  tel 
que  celui  de  la  Russie,  une  pareille  intention,  aussi 


peu  honorable  que  peu  éclairée,  surtout  à  côté  de 
la  glorieuse  mission  divine  de  la  Russie ,  que  nous 
avons  dévoilée  dans  la  susdite  Cmstitution  morale 
du  monde. 

Or^  pour  découvrir  ce  décisif  crîtériuna  en  ques- 
tion, il  suffit  de  bien  scruter  lés  conditions  de  cette 
péremptoire  Constitution  morale  du  monde  que 
nous  venons  dé  citer  et  qui ,  formant  un  extrait  de 
notre  très-révérencieuse  Épître  au  Pape,  publiée  en 
1848  dans  le  Tome  II  de  la  Réforme  du  Savoir  Aer- 
matn^  se  trouve  reproduite ,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  à  la  fin  de  la  première  partie  de  ce  premier 
volume.  Eh  bien ,  on  y  trouvera  que  les  autorités 
respectives ,  dans  les  trois  associations  morales  dis- 
tinctes qui  concourent,  avec  une  égale  importance, 

à   la   CONSTITUTION   MORALK  DU  MONDE,  et  qui   SOnt 

représentées  par  la  triple  couronne  de  la  Tiare; 
sont:  l^^la  souvemineté,  dans  rassociation /«hf-^ 
dif/ue,  formant  TÉtat;  2®  le  pontifi^iat,  dans  Tasso* 
dation  éthique,  formant  l'Église;  et  S''  la  fédéra^ 
LiTÉ,  dans  l'association  messianique^  formant  rU-* 
nion*AbsoIue.  Ainsi ,  le  caractère  distinctif  de  Tau-* 
forité  qui  doit  préiiider  à  l'Union-Àbsolué ,  à  cette 
nouvelle  et  complémentaire  association  morale, 
dont  la  réalisation  est  la  mission  divine  des  nations 
slaves,  et  dont  la  protection  parait  être  préparée  par 
la  puissante  autorité  politique  du  vaste  empire 
slave  de  la  Russie,  ce  caractère  distinctif  de  Tauto^ 
rite  messianique  de  TUnion-Àbsolue,  disons-nous  « 
consiste  dans  la  FÉDÉRALITÉ,  c'est-à-dire,  dans  le 
concours  spontané  des  résolutions  de  plusieurs  na^ 
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tions,  Domméinent,  cette  foi&^i,  de  plusieurs  na- 
tions slaves ,  indépendantes  dans  leurs  souveraine- 
tés, ou  du  moins  dans  leurs  nationalités  respec-r 
tives,  pour  représenter  ainsi,  non  quelque  faillible 
raison  individuelle,  insuffisamment  éclairée,  mais, 
autant  que  possible,  la  raison  universelle,  éclai- 
rée par  la  vérité  absolue.  Et  comparant  alors  ce 
caractère  distinctif  et  bien  prononcé  de  l'autorité 
messianique,  c'est-à-dire,  ce  caractère  de  fédéralité, 
avec  le  caractère  notoire  et  distinctif  du  gouverne- 
ment russe,  c'est-^à-dire ,  avec  le  caractère  d'AUTO- 
CRATJE,  on  reconnaîtra  facilement,  et  avec  certitude, 
que  ces  deux  caractères,  comme  diamétralement 
exposés,  s'excluent  réciproquement. 

Toutefois,  faisons  abstraction  du  caractère  actuel 
de  l'autorité  politique  du  gouvernement  russe,  ca- 
ractère que  la  Providence  paraît  avoir  feUe-méme 
provoqué  dans  ce  gouvernement^  par  la  suite  des 
événements  historiques  que  Ja  Russie  a  subis  pour 
arriver  à  sa  formation  actuelle,  en  observant  que 
cette  formation  de  son  autorité  politique  et,  avec 
elle,  de  sa  puissance  physique»  est  éminemment 
propre  à  la  conservation  d'une  formidable  autorité 
politique,  au  milieu  des  ruines  actuelles  de  l'auto- 
rité dans  le  monde  civilisé ,  pour  l'urgente  garantie 
du  salut  de  l'humanité  par  I'aveu  de  Dieu.  Faisons 
donc  abstraction ,  et  même  avec  gratitude  envers  la 
Providence,  de  ce  nécessaire  et  salutaire  caractère 
autocratique  du  gouvernement  russe,  sous  la.  pro- 
tection duquel  l'humanité  ne  saurait  périr  aujour- 
d'hui ;  et  bornons^nous,  par  l'application  du  susdit 
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Caractère  de  fédéralité  de  l'autorité  messianique  de 
i'Union-Absw)lue,  à  constater  la  tendance  du  gou- 
vernement russe  vers  l'avenir. 

Or,  ce  caractère  de  fédéralité  demande  la  con- 
servation des  INDIVIDUALITÉS  DISTINCTES  dcs  dif- 
férentes nations  slaves  ;  et  cette  conservation  ne 
parait  pas  être  dans  l'intention  du  gouvernement 
russe.  La  preuve  manifeste  et  peut-être  irréfragable 
de  cette  fatale  vérité,  est  donnée  par  l'anéantisse- 
ment progressif  de  l'indépendance  politique  de  la 
Pologne,  et  surtout  par  l'actuelle  destruction  pro- 
gressive de  la  nationalité  polonaise,  de  cette  hé* 
roïque  et  autonomique  nationalité  qui  distinguait 
éminemment  la  Pologne  parmi  les  nations  slaves,  et 
qui,  pour  couronner  sa  glorieuse  existence,  apporte 
aujourd'hui  la  vérité  au  monde.  Il  est  donc  certain 
et  peut-être  même  irrécusable,  car  une  pareille  des- 
truction ne  saurait  être  une  mesure  provisoire,  il 
est  irrécusable  que  la  tendfmce  politique  de  la  Rus- 
sie est  DIAMÉTRALEMENT  OPPOSÉE  aux  destinées  pro- 
videntielles des  nations  slaves ,  à  ces  hautes  desti- 
nées qui  ne  sauraient  être  réalisées  que  par  la 
fédéralité.  Et  par  conséquent,  cette  tendance  poli- 
tique de  la  Russie  ne  saurait ,  à  son  tour,  être  rien 
antre  que  la  tendance  vers  I'autocratie  universelle, 
par  l'agglomération  progressive  des  nations  slaves. 

Nous  désffons  vivement  que  cette  double  asser- 
tion, quelque  fondée  qu'elle  soit  manifestement,  ne 
soit  néanmoins,  si  cela  est  possible,  qu'une  plau- 
sible erreur.  Et  nous  avons  prouvé  la  réalité  de  ce 
vif  désir  dans  nos  ouvrages  antérieurs ,  dans  les- 


^els,  en  supposant  naturellement  rexiatenciof  ou  du 
moins  le  pressentiment  de  l'autorité  messianique 
dans  la  tendance  politique  du  gouvernemmit  russe, 
nous  avons  conçu,  sous  les  auspices  de  la  fédéralité 
des  nations  slaves»  dans  leur  indépendance  poli^ 
tique,  ou  du  moins  dans  leur  respective  indépen- 
dance nationale  t  nous  avons  c(mcu,  sous  ce  pallstr 
dium  de  la  mission  providentielle  des  nations  slaves, 
ce  salutaire  et  glorieux  avenir  m^ral  de  Thuma* 
ttité,  dans  la  formation  d'un  nouvel  empire  d'Orient, 
qui  devait ,  tout  k  la  fois  «  et  prémunir  l'Occident 
contre  son  imminente  ruine  morale ,  et  ouvrir  à 
l'humanité  les  voies  définitives  pour  l'accomplisse- 
ment final  de  ses  destinées  absolues  sur  la  terre* 
C'est  surtout  dans  l'opuscule  intitulé  :  Document 
historigu^  sur  ta  révélatwn  des  destinées  prot^iden^ 
tteltes  des  nations  slaves  et  des  destinées  actuelles  du 
monde,  que  nous  avons  résumé ,  d'une  manière  di* 
dactique,  les  conditions  de  ce  glorieux  av^ir  mo^ 
rai,  par  l'opposition  historique,  philosophique,  reli- 
gieuse et  politique ,  entre  T  Occident  et  l'Orient  i 
entre  l'ancien  monde  civilisé  et  le  nouveau  monde 
éclairé,  en  terminant  ce  résumé  par  les  mots  sui* 
vants  : 

<!L  Quant  à  l'Orientt  nous  avons  vu  également  que« 
»  dans  les  deux  cas  en  question,  formant  les  deux 
»  alternatifs  événements  fondamentaux ,  qui  résul- 
)>  teront  de  la  lutte  imminente  et  décisive  entre  la 
ï>  souveraineté  exclusive  du  droit  humain  et  la 
)^  souveraineté  exclusive  du  droit  divin,  la  Russie 
»  ne  cessera  de  consolider  sa  puissante  existence 


1^  et  qu'elle  finira  même,  lorsqu'elle  en  reftaentirt 

)>  le  besoin  auguste,  par  ouvrir  la  porte  aux  prô^ 

1^  sentes  vérités    messianiques,   afin    de   pouvoir 

1^  joîadret  à  son  actuelle  et  invincible  force  phy^ 

^  sique,  une  force  morale  équivalente  et  propre  « 

w  non-seulement  à   lutter   victorieusement   contre 

)^  rOccident  civilisé,  mais  de  plus  à  Téclairer,  à 

ï^  son  tour,  en  y.  portant  la  vérité  absolue  et  la 

n^  religion  accomplie.  C*est  alors  que  commracera 

)>  la  nouvelle  époque  de  la  Russie,  cette  époque  fu- 

)^  ture  que  nous  avons  déjà  signalée  plus  haut 

1^  dans  la  formation  des  derniers  principes   reli- 

»  girax  et  politiques,  qui  s'établiront  dans  rOrîent^ 

»  Et  c'est  aussi  alors  que,  par  la  réalisation  de  ces 

]ii^  principes  absolus,   religieux   et   politiques,    la 

)^  Russie  constituera,  par  la  fédération  des  nations 

»  slaves  et  des  peuples  byzantins,  ce  nouvel  em^ 

ïk  pire  d'Orient  dans  lequel,  par  la  libre  institu- 

»  tion  de  la  doctrine  absolue  du  Messianisme,  et 

»  conséquemment  par  la  solution  des  susdits  vingt- 

»  et-un  problèmes  philosophiques  de  l'humanité, 

)>  la  VÉRITÉ  sera  enfin  proclamée  sur  la  terre,  et  la 

»  CRÉATION  PROPRE  de  l'homme,  son  immortalité, 

^  sera  ainsi  dévoilée  solennellement.  ^^  A  côté  de 

f>  ces  grands  résultats,  nous  osons  à  peine  men- 

j^  tionner  la  solution  décisive  des  questions  écono- 

»  miques,  telle  ^ue  nous   Tavons  indiquée  dan$ 

»  notre  Adresse  aux  Nations  civilisées^  pour  &ire 

»  enfin  cesser  sur  la  terre  la  misère  du  peuple.  » 

«  Or,  c'est  «entre  ce  jeune  et  puissant  empire 

)>  d'Orient ,  où  doit  s*opérer  ainsi  raceomplissè- 
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»  ment  paraclitique  du  christianisme  et  par  cônsé^ 
»  quent  raecomplissement  messianique  des  desti- 
»  nées  de  Thomme  sur  la  terre,  e*est  eontre  oe 
»  jeune  empire  d'Orient,  disons-nous,  que  viendra 
^  alors  lutter  le  vieilx  Occident,  redevenu  baiimre 

>  par  sa  réduction  intellectuelle  à  la  seule  idée  (*) 
»  fatale  de  la  domination  exclusive  de  la  souve- 
»  raineté  du  peuple,  et  par  conséquent  par  son 
»  exclusion  absolue  dé  tout  but  hyperphysique 
»  pour  Thomme,  en  opérant  ainsi  une  véritable 
ï>  des1i*uction  satanique  de  Fhumânité  sur  la  terre. 
ï^  Cette  lutte,  qui  sera  manifestement  k  lutte  ^itre 
»  les^  lois  morales  et  les  lois  infernales,  pourra 
)>  durer  quelque  temps,  par  le  ménagement  qu'exer- 
»  cera  l'Orient  pour  ramener  l'Occident  à  des  vues 
»  salutaires.  Mais,  en  la  considérant  ain^  comme 
»  une  nouvelle  lutte  entre  Dieu  et  Satan,  dont  les 
»  résultats  alternatife  seraient  le  salut  ou  k  perdi- 
)>  tion  de  l'humanité,  cette  lutte  impie  ne  restera 

>  pas  longtemps  indécise.  L'Occident>  ne  voulanti 

• 

n  Cette  fatale  idée  de  Texclusive  souveraineté  du  peuple ,  que 
les  scribes  révolutionnaires  nomment  par  excellence  mÉE,  pour 
faire  accroire  qu'ils  y  voient  un  grand  sen^  mystérieux  «  est  offe*> 
tivement  la  seule  idée  qu'aient  les  peuples  révolutionnaires.  Les 
mots  pompeux  qu'ils  répètent  sans  cesse,  progrà,  réforme^  guffrage 
wtivenel^  but,  moyen,  civilisation^  etc.,  etc.r  se,  rapportant  tou- 
jours à  la  môme  idée.  £n  effet,  pour  eux,  le  progrès,  c'est  le 
développement  de  la  souveraineté  du  peuple;  la  réfomu',  c'est 
l'introduction  de  la  souveraineté  du  peuple;  le  suffrage  universel, 
c'est  la  raison  de  la  souveraineté  du  peuple;  le  611/,  c'est  l'exercice 
lie  la  souveraineté  du  peuple;  le  moytn^  c'est  Tobtention  de  la 
souveraineté  du  peuple;  la  civilisation ^  c'est  le  perfectionnement  de 
la  souveraineté  du  peuple;  et  ainsi  dé  suite,  c'est  toujours  la  sou- 
veraineté du  peuple,  cette  idée  la  plus  fatale  et  la  plus  dlUfigeKuse 
que  Ton  ait  ]an(iais  conçue,  lorsqu'on  la  prend  exclusivement  à 
toute  iii4i9  idée.  •  - 
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»  par  orgueil,  s^éclairer  ni  par  conséquent  s^amen*- 
»  der,  périra  immanquablement.  » 

Cette  brillante  illusion ,  fondée  entièrement  sur  la 
supposition  naturelle  d'une  tendance  messianique 
dans  le  gouvernement  russe,  conformément  à  la 
mission  providentielle  des  nations  slaves,  dispa- 
rait aujourd'hui  entièrement,  à  côté  de  la  sinistre 
réalité  que  présente  la  destruction  de  la  nationa- 
lité polonaise.  Cette  illusion  disparaît  ainsi  par 
suite  de  Tapplication  du  susdit  critérium  décisif 
pour  reconnaître  la  véritable  tendance  politique  de 
la  Russie,  Et  à  la  place  de  ce  brillant  et  consolant 
avenir  moral,  se  présente  aujourd'hui  un  sombre 
et  effrayant  avenir  pour  l'humanité,  résultant  de  la 
tendance  prononcée»  et  maintenant  bien  démontrée, 
qui  porte  la  Russie  vers  l'accomplissement  de  l'au^ 
tocratie  universelle  par  l'agglomération  des  nations 
slaves. 

Ce  danger  imminent  et  certain,  qui  menace  au- 
jourd'hui tout  le  monde  civilisé,  d'une  nouvelle 
irrupti<»n  d^un  genre  plus  grave  que  celle  d'Attila, 
est  surtout  suspendu  directement  sur  les  États  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse,  les  voisins  de  la  Russie. 
Et  l'unique  moyen  de  l'éviter,  absolument  l'unique 
moyen  consiste  dans  l'opposition ,  physique  et  sur^ 
tout  morale,  nommément,  dans  l'opposition  messia- 
nique des  nations  slaves  limitrophes  ou  oceidentales, 
pour  prévenir  leur  propre  absorption  progressive  et 
immanquable,  à  l'instar  de  l'infortunée  Pologne.  — 
Il  importe  donc  essentiellement,  car  il  s'agit  évi- 
demment to  be  ornot  to  be^  il  importe  à  l'Autricho^ 
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et  à  la  Prusse,  de  favoriser  le  développement  de  ce» 
moyens  messianiques  chez  les  nations  slaves  qui 
$OQt  sous  leur  domination  respective  i  che^  ces 
patioDÂ  limitrophes  et  exceptionnelles  dans  lei^ 
quelles^  comme  nous  l'avons  reconnu  plus  haut, 
la  Providence  a  placé  sa  dernière  résë^y^  pour  Le 
^lut  de  rbumanité  (""j. 

L'espoir  que  pourraient  avoir  TAutriche  et  la 
Prusse  de  germaniser  les  cations  slaves  qui  sont 
^us  leur  domination,  pour  pouvoir  les  incorporer 
dans  leurs  États  et  s'en  servir  ensuite  pour  lutter 
contre  la  Russie,  est  tout-è-fait  chimérique  ;  et  nous 
ne  saurions  l'admettre.  L'Autriche  et  la  Prusse  sont 
trop  éclairées  pour  ignora  qu'il  n'est  pas  au  pou- 
voir humain  de  changer  les  destinées  des  nations 
distinctes  y  pour  lesquelles  destinées  différentes  le 
Créateur  a  lui-même  institué  des  nations  distinctes. 
D'ailleurs,  on  connaît  universellement  l'antipathie, 
sans  doute  injuste,  des  nations  slaves  contre  tout  ce 
qui  est  germanique;  antipathie  si  violemment  ex* 
primée  par  le  fameux  proverbe  polonais  : 

Dopold  Bwia  siviatem, 

Kie  bedxie  Niemiec  Polakowi  biP^tem. 

Bieia  plus,  l'empêchement  qu'exerceraient  FÀu-* 
triche  et  la  Prusse  contre  le  dévaloppemeat  libre 

(*)  Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Députés  de  France,  le 
19  ma»  iSd6,  après  que  Bf.  GuIeoI;  araft  éétuepété  du  salut  de  îft 
Pploçne  9  Hf  O^iUon  9aiT0t  a  pronopcé  les  remarquables  paroles 
suivantes  : 

«  (M$  j'4  ^i  èsoi»  la  puipaifinc^  du  limit  national  fciimm^  U 

faut  que    cette  cause  soit  bien  puissante  ,   il  faut  qu'elle   ait   une 
force  qnê  nous   ne  eonnaisMons  pas,  pour  forcer  les   gouyemementiB 


«•fi  « 

dw  luoûèref^  «t  de»  ^««kUtés  iii0mapiq«9$  ohm  kf 
of^tion»  sl$kY<W»  serait,  noD-^uletneat  immoral i  foiiili 
çminemmeot  inoprudent,  m  m  qu'il  irriterait  06t( 
natiPA^  étrang^r^«  comqif»  m  orima  da  Ièae-hu8»a^ 
Dite;  irritation  (jui  rendrait  ces  nations  hoatilea  k 
rAutricba  et  à  la  Prusse,  et  quilea  porterait  aiaai  li 
se  ipettre  mu»  h  pmteetioo  de  la  Russie ,  pour  Tai^ 
der  dans  un  momept  décisif* 

Quant  ^  la  crainte  que  pourraient  conoeyoit 
TMtriclie  et  la  Prusse  de  faciliter  rémaneipstion 
politique  de  eiss  nations  slaves,  soumites  h  levr  do** 
minatioQt  en  protégeant  chez  ces  nations  le  ié^û' 
Ipppement  des  lumières  et  des  qualités  messianw 
ques,  ee  serait  également  une  crainte  mal  fondée» 
qui  prouverait  le  manque  d*une  sage  prévoyanoe } 
çar^  o'est  précisément  dans  cette  émancipation  p^ 
lîtique  des  nations  akives  limitrophes  que  rÀntriehe 
et  la  Pfuaie  trourepont  un  jour  leur  propre  8alut« 
contre  renvabiss0ment  Aitur  et  inévitable  de  la  ten-t 
dance  autocratique  de  la  Russie.  Il  faut  en  effet 
qu'on  se  pénètre  prefondément  de  h  vérité,  que 
nous  poiivons^déelifar  infaillible,  savofvt  de  la  véi- 
rité  grtfve  que  la  Russie  «  si  elle  ne  parfient  pas  à 
t^neevoir  sa  bautâ  mission  divine  i  telle  que  noue 
l'avons  signalée  plus  haut  daM  U  formation  mfh 
suifiQUB  d'un  nouvel  empire  d'Orient,  et  nullem^t 
dans  toute  auti^  fommtion  arbitraire  de  oet  empire 
nouveau  «  exey^cera  nécessairement»  et  d'une  ma-* 
nière  inévitabloi  par  le  manque  précisément  de  ces 
hautes  lumières  messianiques,  sa  tendance  auto^ 
isratiqtte  pour  »P»r  if  h  pHissanee  physique  qne  lu 


Providence  lui  a  confiée  dans  les  vues  messianiques 
des  nations  slaves.  Et  alors ,  dans  ce  moment  déci^ 
sif,  pour  sauver  l'existence  de  TAutriche  et  de  la 
Prusse,  et  peut-être  l'existence  du  monde  civilisé 
tout  entier,  rien  autre  ne  pourra  le  faire  que  l'éta* 
blissement  d'un  empire  slave,  formé  par  la  fédéra- 
tion morale  des  nations  slaves  limitrophes  ou  occi- 
dentales, sous  la  direction  hégémonique  de  la  Po- 
logne, lorsque  ces  nations  providentielles  seront 
d'avance  préparées  à  ce  grand  et  salutaire  événe- 
ment par  le  libre  développement  des  lumières  mes- 
sianiques et  de  leurs  notoires  qualités  autonomi- 
ques.  Et  certes,  jusqu'à  ce  moment  décisif,  ces  na- 
tions limitrophes,  loin  d'être  hostiles  à  l'Autriche 
et  à  la  Prusse,  dont  elles  obtiendront  une  si  noble 
protection,  leur  seront  cordialement  attachées, 
comme  le  sont  les  enfants  à  leurs  tuteurs  ;  et  el- 
les leur  conserveront  une  étemelle  gratitude  pour 
cette  solennelle  et  définitive  délivrance  de  l'hu- 
manité. 

Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  spécialement  la  Po- 
logne, l'ancienne  patrie  de  l'auteur»  nous  décou- 
vrons ici  définitivement  que,  quelles  que  soient  les 
dispositions  futures  de  la  Russie,  qu'elles  soient 
conformes  aux  destinées  providentielles  des  nations 
slaves,  ou  qu'elles  soient  diamétralement  opposées 
à  ces  destinées  salutaires,  l'humanité  ne  pourra 
être  sauvée  dans  son  actuel  désordre  révolution- 
naire que  par  l'établissement  messianique  d'un 
empire  slave,  dans  lequel  la  Pologne  retrouvera 
nécessairement  0on  ancienne  indépendance.  Et  c'est 
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pourquoi  la  Providence  vient  d'envoyer  la  vérité 
au  monde  par  un  fils  de  la  Pologne  ;  car,  nous  le 
répétons  encore,  la  vérité,  la  vérité  absolue,  est 
déposée  dans  nos  ouvrages. 

Nous  ne  reproduirons  pas  ici  ce  que,  dans  la 
première  partie  de  ce  premier  volume,  aux  pa*- 
ges  21^6  à  S135,  nous  avons  dit  pour  la  garantie  de 
cette  annonce  inattendue  que  la  vérité  est  enfin  dé- 
couverte sur  la  terre.  Mais,  pour  faire  sentir  à  nos 
contemporains  l'infaillibilité  de  cette  garantie ,  con- 
sistant dans  la  Réforme  générale  de  toutes  tes  sciencu 
rationnelles,  opérée  par  une  seule  et  toujours  la 
même  loi ,  par  la  loi  de  création  ,  formant  la  pri- 
mordiale loi  de  Dieu,  par  laquelle  le  Créateur  a 
produit  l'Univers  tout  entier,  pour  faire  sentir  à 
nos  contemporains,  disons^nous,  l'infaillibilité  de 
cette  garantie,  nous  les  prions  d'essayer,  avant 
notre  producticm  de  cette  garantie,  d'opérer  ainsi , 
par  une  seule  et  toujours  la  même  loi,  la  réforme 
des  sciences  rationnelles,  nommément,  des  sciences 
mathématiques,  pures  et  appliquées,  des  sciences 
physiques,  des  sciences  chimiques,  des  sciences  géo- 
logiques, des  sciences  organiques,  phytologiques  et 
zoologiques,  des  sciences  biologiques  ou  médicales, 
des  sciences  philosophiques,  psychologiques,  logi- 
ques et  anthropologiques,  des  sciences  théologt- 
ques,  des  science^  pragmatiques,  pédagogiques  et 
encyclopédiques,  des  sciences  juridiques,  pour  le 
droit  privé  et  pour  le  droit  public,  des  sciences 
politiques,  intérieures  et  extérieures,  des  sciœces 
économiques ,  des  sciences  esthétiques,  des  sciences 
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biâtoriquesi  et  flndletnent  la  tètbtme  indufttfièlle 
dé  là  loeômotion  généi*ale,  terreiÉtt^e^  maritime  et 
àérieBne.  Et  pour  offrir  à  nos  contemporain»  un 
modèle  de  cette  réforme  gétiéi^alë  des  sciences, 
pdr  une  seule  loi,  notiâ  lëUt*  pt*éâeiitons,  dans  le 
Tome  II  de  la  Ité/brm»  cfti  Savait  humain,  aux 
pages  5113  et  suivantes,  la  i^éformé  pareille  de  la 
philosophie  elle-même,  où  lés  sept  ordres  primitifs 
de  la  création  de  rUbivers,  depuis  Dieu  jusqu'à 
THomme,  se  trouvent  opérés  ainsi,  pàt*  une  seule 
et  toujours  par  la  même  loi  de  création.  Nous  ne 
doutons  pas  que  si  nos  contemporains  essayaient 
sérieusement  de  résoudre  ce  problème  de  la  ré^ 
forme  généti(}ue  de  toutes  lés  sciences,  par  une 
seule  et  toujours  la  même  loi,  le  vertige  qui  lé^ 
saiisirait  au  seul  aspect  de  ce  problèmoi  ne  suffise 
pour  leur  faire  sentir  rinj^itlibilité  de  la  garantie 
que,  par  la  solution  de  cet  inconcevable  problème, 
nous  offrons  à  Tassertion  de  ce  que  nous  apportons 
la  vérité  au  monde,  et  par  conséquent  de  ce  que 
lés  résultats  que  nous  obtenons  dans  Fouvrage 
présent,  pour  le  prochain  et  inévitable  avenii*  mo- 
ral du  monde  civilisé,  sont  infaillibles. 

Partant  donc  do  cette  irrécusable  garantie,  que 
Tignorance  seule  pourrait  méconnaître ,  nous  con- 
clurons de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  dans 
Fouvrage  présent,  que  le  moyen,  l'unique  moyen 
de  sortir  à  jamais ,  sans  danger  ultérieur,  du  dé- 
sordre révolutionnaire  qui^  par  les  causes  que  nous 
avons  signalées,  domine  actuellement  le  monde  ci-* 
vUiaét  coomte  dans  Turgrate  FORXàTiON  uhivbro 
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iSLLB  de  la  troisième  et  filiale  association  morale 
des  hommes,  constituant  TUnion-Absolue,  telle  que 
nous  Tavons  dévoilée  dans  la  Constitution  morale 
au  monde^  à  la  fin  de  la  première  partie  de  ce  pre^ 
mier  volume,  pour  servir  à  la  direction  suprême  de 
l'humanité  vers  ses  destinées  absolues  et  finales  sur 
la  terre,  et  par  conséquent  pour  servir  à  prénlu^ 
nir  l'humanité  contre  les  dangers  auxquels  elle  se 
trouve  exposée  actuellement,  dans  la  présente  et 
si  critique  période  historique  de  son  développe-* 
ment.  Le  moment  est  enfin  arrivé  où  riiumanité 
doit  procéder  à  cette  dernière  et  décisive  associ»^ 
tion  morale,  qui  seule  peut,  tout  à  la  fois,  et  lui 
si^aler  les  écueils  et  lui  indiquer  les  voies  pour 
arriver  à  Tacoomplissement  de  ses  deMinées  sur  la 
terre. 

Ainsi,  dans  la  présente  période  critique  de  Thu-* 
manité,  d'après  ce  que  nou£i  venons  de  reconnaître 
dans  cet  ouvrage»  T  Union-Absolue  aura  à  remplir  « 
mais  toujours  par  la  seule  production  spéculative 
de  la  vérité,  deux  graves  fonctions.  D'une  part, 
dans  l'Orient,  elle  aura  à  prémunir  les  peuples 
contre  l'immense  danger  de  la  tendamce  autocra- 
tique de  la  Russie,  telle  que  nous  venons  de  le 
reconnaître  par  l'application  du  susdit  critérium; 
et  de  l'autre  part,  dans  l'Occident ,  elle  aura  à  fs^ire 
concevoir  l'immense  bienfait  de  la  grande  réforme 
politique  de  Napoléon,  telle  que  nous  l'avons  ré- 
connue dans  le  premier  paragraphe  dû  dernier  cha- 
pitre* £t  les  moyens  par  lesquels  on  pourra  a^ 


teindre  cette   double   fin,  seront  évidemment  les 
suivants. 

Dans  rOrient,  Tassociation  morale  des   nations 
slaves,  pressentie  sous  le  nom  indéterminé  de  pan-- 
slavisme^  constituera  la  véritable  Union-Absolue, 
qui  est  Tobjet  de  la  mission  providentielle  de  ces 
nations,  et  à  laquelle  l'humanité  entière  doit  procé- 
der actuellement.  Et  cette  Union-Absolue  ,   cette 
fédération  morale  des  nations  slaves,  offrira,  par  le 
développement  et  par  l'expansion  des  vérités  mes- 
sianiques, le  double  moyen  alternatif,  savoir,  celui 
d'éclairer  la  Russie,  et  de  la  ramener  ainsi,  si  cela 
est  possible,  à  la  glorieuse  compréhension  des  véri- 
tables destinées  des  nations  slaves,  ou  bien  celui 
de  trouver,  dans  ces  hautes  vérités,  une  force  mo- 
rale suffisante  pour  s'opposer  efficacement  à  l'ab- 
sorption autocratique  par  la  Russie,  en  instituant 
au  besoin  un  nouvel  empire  slave,  sous  la  direc- 
tion hégémonique  de  la  Pologne,  comme  barrière 
ou  comme  boulevard  entre  la  Russie  et  le  monde 
civilisé.  Mais,  nous  devons  désirer,  et  nous  pensons 
qu'il  est  possible  que,  par  cette  fédération  morale 
des  nations  slaves,   les  lumières  messianiques  qui 
seront  déversées  alors  sur  la  Russie,  suffiront  pour 
lui  faire  concevoir  sa  véritable  et  si  glorieuse  mis- 
sion divine,  pour  constituer,  par  la  fédéralité  des 
nations  slaves  indépendantes,  ce  puissant  empire 
d'Orient  qui  doit  présider  à  l'institution  universelle 
de  r Union-Absolue  chez  les  nations  civilisées. 

Dans  l'Occid^t,  le  rétablissement  de  l'empire  de 
Napoléon,  par  son  illustre  successeur,  le  prince 
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Louis-Napoléon,  servira  de  modèle  à  FEurope  civi- 
lisée pour  Textension  de  la  grande  réforme  poli*- 
tique  de  Napoléon ,  et  par  conséquent  pour  la  ces- 
sation de  Tactuel  désordre  révolutionnaire  dans  le 
monde;  cessation  qui  résultera  immédiatement  de 
la  satisfaction  qui  se  trouvera .  ainsi  donnée  aux 
vues  actuelles  de  Thumanité,  telles  que  ces  vues  se 
manifestent  clairement  par  les  tendances  respec- 
tives des  deux  partis  politiques  fondamentaux,  du 
droit  divin  et  du  droit  humain ,  en  lesquels  l'hu- 
manité se  partage  aujourd'hui.  En  effet,  par  Tiden- 
TIFICATION  des  deux  souverainetés,  du  droit  divin 
et  du  droit  humain,  qui  était  la  base  de  l'autorité 
impériale  de  Napoléon,  et  par  conséquent  le  moyei^ 
de  sa  réforme  politique ,  les  deux  partis  fondamen- 
taux que  nous  venons  de  nommer,  et  qui  sont  indes- 
tructibles, recevront  des  droits  égaux  au  libre  dé- 
veloppement de  leurs  respectives  tendances  politi- 
ques ;  et  par  l'établissement  de  I'ëmpire  de  la  rai- 
son, qui  était  la  haute  ambition  de  Napoléon ,  et 
par  conséquent  le  but  de  sa  réforme  politique,  il 
s'établit  le  droit  de  la  vérité  ,  qui  sert  à  opérer 
la  transition  de  l'état  de  moralité  à  l'état  de  mesk- 
sianité  de  l'homme ,  et  qui  donne  aux  deux  partis 
fondamentaux,  qui  sont  inconciliables,  la  perspec- 
tive et  k  FACULTÉ  de  leur  développement  accompli, 
pour  arriver  à  un  même  terme  absolu ,  où  ils  trou- 
veront définitivement  leur  conciliation  hyperphy- 
sique ,  formant  le  résultat  providentiel  de  la  grande 
Révolution  française,  comme  nous  l'avons  reconnu 
plus  haut  dans  toutes  ses  conditions.  *—  C'est  ainsi 


qtiô  rUbioh-'Aksolue  remplira  pfroVisôîfëment  en 
Fraûce  h  fbtictioii  de  rUtiioti-Antitiomienne,  dont 
nous  àvdns  reconnu  ^  dans  la  première  iSection  du 
présent  Supplément^  l'indispensable  nécessité  pouf 
la  propagation  salutaire  de  la  grande  réforme  poli-^ 
ti^e  de  Napoléon. 

Nous  avons  dit  à  Tinstant  que,  dans  notre  cri^ 
tique  époquéj  la  formation  de  rUrtion^Àbsolue  doit 
être  UîfiviSRSBLLE  j  et  nous  en  atons  dit  suffisam- 
ment les  raisons  dans  cet  ouvrage,  en  signalant 
surtout  Im  deUx  singuliers  phénomènes  politiques 
qui  empêchent  aujourd'hui  le  rétablissement  d'un 
permanent  ordre  mofal  dans  les  États.  Toutefbis, 
en  coÉisidéf^nt  la  double  fonction  urgente  que,  dans 
rOrient  et  dans  l'Occident,  nous  venons  d'indiquer 
à  l'Union- Absolue ,  la  formation  de  cette  Union 
dévient  surtout  obligatoire ,  dans  l'Orient,  poui*  les 
nations  slaves,  spécialement  pour  les  Polonais,  et 
dans  rOccident,  pour  les  nations  romaines^  spécia- 
lement pour  les  Français.  Et  cette  obligation  mo* 
raie  devient  même  éminemment  impérafive  aujour^ 
d'bui  pour  les  nations  slaves,  doht  là  mission  pro- 
videntielle, comme  nous  l'avons  vu  plus  haut^  con- 
^ste  pi*éeisément  dans  cette  formation  de  l' Union- 
Absolue,  afin  de  donner  d'abord,  aux  autres  na- 
tions, l'exemple  de  l'urgence  actuelle  pour  l'huma- 
nité de  procéder  enfin  à  la  formation  de  la  troi- 
sième et  finale  association  morale  des  hommes  pour 
la  direction  suprême  de  l'humanité  vers  ses  desti- 
nées absolues,  et  par  conséquent  pour  l'raipâehe- 
ment  de  toute  direction  qui  pourridt  la  conduire  à 
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sa  perdition.  Et  par  une  sage  prévision  de  la  Pro- 
vidence, cette  mission  distinctive  des  nations  slaves 
coïncide  avec  Turgence  supérieure  où  ces  nations 
se  trouvent  aujourd'hui  pour  écliapper  à  l'inévi- 
table absorption  autocratique  par  la  Russie.  Aussi, 
l'obligation  morale  qu'ont  les  nations  slaves  de  pro- 
céder sur-le-champ  à  la  formation  de  l' Union-Abso- 
lue, est-elle  tout  à  la  fois,  et  si  grandement  impé- 
rative  et  tellement  universelle  pour  toutes  les  na- 
tions slaves  quOi  loin  d'en  excepter  les  Russes,  elle 
les  y  convie  plus  fortement  pour  leur  propre  gloire* 
afin  d'opérer»  par  l'influence  de  leurs  hommes  su- 
p^ieurs,  un  salutaire  retour  du  gouvernement  russe 
vers  les  hautes  destinées  des  nations  slaves  «  car, 
malgré  tous  les  indices  contraires»  nous  ne  pou- 
vons, pour  le  bonheur  des  nations  slaves,  et  surtout 
pour  la  juste  délivrance  de  l'infortunée  Pologne, 
nous  ne  pouvons  renoncer  à  l'idée  que,  sans  atten- 
dre les  foudres  de  la  Providence,  la  Russie,  mieux 
éclairée,  reviendra  d'elle-même  à  la  haute  desti- 
née slave  que  le  Créateur  lui  a  si  généreusement 
assignée. 


CONCLUSION  DU  SUPPLÉMENT. 


En  approfondissant  la  science  qui  a  présidé  à  la 
découverte  des  résultats  précédents,  quand  même 
on  ne  saisirait  pas  les  principes  absolus  de  cette 
science,  pourvu  que  Ton  comprenne  la  méthode  que 
nous  avons  suivie  pour  arriver  à  ces  résultats,  on 
pourra  déduire  facilement,  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons d^apprendre,  les  deux  conclusions  suivantes  : 

Première  Conclusion, 

L'initiative  spéculative  de  toute  réforme,  po- 
litique ou  religieuse,  appartient  exclusivement  à  la 
SCIENCE,  et  nullement  à  l'autorité  politique  ni  même 
à  l'autorité  religieuse,  par  les  raisons  irréfragables 
que  voici  : 

Pour  ce  qui  concerne  d'abord  la  science,  elle 
seule  peut  découvrir  la  vérité;  car,  telle  est  sa  fonc- 
tion exclusive.  Elle  peut  commettre  une  erreur, 
parce  que  la  raison  humaine  est  faillible;  mais  alors 
une  science  supérieure  peut  seule  la  redresser. 

Pour  ce  qui  concerne  ensuite  I'autôrité,  politi- 
que ou  religieuse,  sa  fonction  exclusive,  comme 
nous  l'avons  reconnu  plus  haut  (pages  1 63  et  sui- 
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vantes) ,  consiste  à  réaliser  le  Vrai  et  le  Bien  relatifs, 
tels  qu'à  une  époque  donnée  des  lumières  sociales^ 
on  a  pu  découvrir  le  Vrai,  entaché  encore  de  son 
susdit  écart  philosophique  p  par  rapport  à  la  reli- 
gion absolue,  et  le  Bien,  entaché  encore  de  son  sus- 
dit écart  religieux  r  par  rapport  à  la  philosophie 
absolue.  Ni  TÉtat  ni  l'Église  ne  peuvent  aller  au- 
delà,  parce  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  connaissent 
encore  le  Vrai  absolu  et  le  Bien  absolu. 

Seconde  Conclusion. 

L'initiative  pratique  de  toute  réforme,  politi- 
que ou  religieuse,  appartient  exclusivement  à  Tau- 
torité,  politique  ou  religieuse,  et  nullement  à  la 
science,  par  les  raisons  irréfragables  que  voici  : 

Pour  ce  qui  concerne  d'abord  Tautorité,  politi- 
que ou  religieuse,  lorsque,  par  les  progrès  de  la 
science,  le  Vrai  et  le  Bien  se  trouvent  développés  à 
un  degré  déterminé  et  caractérisé  par  leurs  écarts 
respectifs,  philosophique  p  et  religieux  r,  il  appar^ 
tient  à  Tautorité,  politique  ou  religieuse,  de  consta- 
ter, par  leur  administration  respective,  si  ce  progrès 
est  suffisamment  répandu  et  surtout  reconnu  comme 
progrès  dans  la  société  (susdites  pages  163  et  sui- 
vantes), pour  pouvoir  alors  le  réaliser;  car,  telle 
est,  à  son  tour,  la  fonction  exclusive  de  cette  auto- 
rité. Lorsqu'elle  commet  une  erreur,  une  autorité, 
mieux  éclairée  par  son  administration,  ou  bien  une 
révolution,  peuvent  seules  la  redresser. 

Pour  ce  qui  concerne  ensuite  la  science,  elle  ne 


-  Wi- 
peut  qu'avertir  pftr  la  production ,  purç  et  simple^ 
de  la  vérité,  %uw  exercer  aucune  influence  pratique 
»ur  la  réalisation  de  cette  vérité;  car,  la  sciencot 
dan»  w  pureté,  exclut  éviden^ment  toute  action* 


De  eea  coacluaîoin  résulta  un  corollaire  très-- 
grave,  consistant  eu  ee  que  les  empiétements  réci- 
proques, de  la  science  sur  l'autorité,  ou  de  Tauto- 
rite  sur  la  science,  peuvent  causer  de  funestes 
conséquences.  —  Pour  préciser  l'usage  que  faisait 
Napoléon  du  mot  inÉOLOGie^  qui  cependant  dési- 
gne une  véritable  science,  la  génération  des  idées, 
oti  peut,  sans  porter  atteinte  k  cett«  haute  science, 
nommer  idéologie  tpécfttative  rempiètentent,  moina 
dangereuse,  de  la  science  sur  l'autorité^  et  idéologie 
praUqw  l'empiétement ,  toujours  trèsnlangereuxi 
de  l'autorité  sur  la  science»  d'après  les  limites  que 
nous  venons  de  leur  assigner ,  savoir»  pour  l'au'^ 
torité,  1a  limite  de  caÉijioN  de9  réforme»,  et  pour  la 
«cience,  la  limite  de  réalisation  des  réformes. 


nu. 
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